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CHAPITRB XXVIII. 

De la nouvelle ^ agréable avan- 

fuie qui ariva au Qurè ^ au 

' Barbief dans la Montagne noire. 

*A été fans doute un très- 
heureux (îcck^que celui qui 
1 donné naillance à Tincom- 
païabîe èc crès-hardi Che- 
valier D. Quichotte de la Manche^puif- 
qu'en le mettant au moudcj avec le gc- 
Tûm€ll. A 
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l'iv TV. ncrcux dcflcin de rcflufckcr la Chcvà- 
<5h. xxyiii.|^^^^^^^^^ ^ ^^ ^^ â0n feulement 

* lïégUgéft , tn^ encore abandonnée & 
^ f>f rdiië ,^ il eft cwfe que nous |ouilfon$ 
[ dans ce mii^râbk.. fuéck ck TagrealDle 
Icdure dcfatrès-verhable Hiftoire, & 
cil même^tems de plufieurs nouvelles 
dont cHeeft enrichie , & qui n ont pas 
moins d*art & d agréaiçot que l*Hi- 
ftoirc même. 

' Nous avons die que le Curé voulaat 
donner de la confolation à Cardenio, en 
fut empêché paj une voixquifaîfoit des 
plaintcsj&quidifoit les paroles fuivan- 
tes : Seroit'il pqi&blc enfin que j'euilê 
trouvé un lieu qui pût me cacher aux 
jeux de to^itle oioadt, & fervir de fc- 
pulture à ce corps, mifcrahle ». dont la 
chargç rp'eft dcyenuc fi pesant» l Que 
je fuis heurcufc dans mes dîfgraccs, de 
trouver dans la folitude de ces monta- 
gnes le repos & la fureté qu Wnc trou- 
ve point parmi les hoiî^c^&: de pou- 
voir en liberté me plaindre au Ciel des 
malheurs dont je fuis acaWée î Ciel pi- 
jcoïable ! écoutez mes plaintes ; c'eft à 
vous que je m*adrclïèj les hommes font 
foibles Se trompeurs,& vous fcul pou- 
ye;t me donner de la confolation & du 
Soulagement , & m'inipircr ce que je 
dois rairc* 
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• Le Café ôc fa compagnie qui enten- 1 1 v . rv. 
dirent cette voix * & connurent qu'ils ch.xxviiî. 
n'en étoient pas éloignez , fe levèrent 
pour voir qui étoit cette perfbnne afli- 
gée qui iè plaignoic de la forte > & ils 
n eurent pas fak vingt pas , qu'ils aper- 
çurent derrière un rocher , au pié d'un 
frêne, un jeune homme vêtu en païfan, 
dont ils ne purent voir le vifage , parce 
qu'il baiflbit la te te fur fcs pies , qu'il 
lavoit dans un ruiflcau. Ils aprochc- 
rcnt fi doucement de lui , qu'il ne les 
entendit point , & ils eurent loifir de 
remarquer qu'il avoit les jambes admî- 
rablentent bien faites , & d'une fi gran- 
de blancheur, qu'elles fcmbloicnt d'al- 
bâtre. Cette beauté les furprit dans un 
homme vctu de laXorte, & qui apa- 
rcmmcnt travailloit tous les jours à la 
terre r & cela redoublant leur curiofité, 
ils fe cachèrent derrière le rocher > d'oiî 
obfervant fi>igneufement le jeune gar- 
çon , ils vfrent qu'il portoit un jupon 
gris-brun , avec une efpecc d'écharpc 
de toile blanche , qui le ferroit par- 
defTus , & fur la tcte un petit bonnet de ' 

même couleur que le jupon. Apres qu'il 
fc fot lavé les pies , il tira un linge dont 
il les effuia , & âïant en même-tcms 
levé la tête ^ il fit voir un fi beau vi- 
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4 ' HlSTOIR.1 

Ltv.iii. fagcquc Cardenio ne put s'empccher 
H.xxviii. dedjj-e au Curé, que puifque ce n étoir 
point Lufcinde , ce n*étoit pas une 
créature humaine- Le jeune garçon ôta 
cnfuite fon bonnet , & fccoiiant deux 
ou trois fois la tête > il en tomba une 
grande quantité de cheveux , dont Ix 
longueur & la beauté leur fit connoîtrc 
que ce qu'ils avoient pris pour un La- 
Doureur^étoit une jeune fille5& une des 
plus belles perfonnes du monde.Garde- 
nio n*en fiit pas moins furpris que les 
autres^ & il avoiia encore qu'hors Lut 
cinde il n'avoit jamais rien vu de com- 
parable. Pour démêler ces beaux che- 
veux, dont elle fut toute couverte , elle 
n'emploïa que fcs doits , & fit voir em 
même-tems des bras fi bien £aits,& des 
mains fi blanches,qu'augmentant l'ad- 
miration & la curiofité de ceux qui la 
regardoient , ils fe levèrent pour l'aler 
voir de plus près > & pour aprendre 

2ui elle étoit. Au bruit qu'ils firent en 
: levant , la jeune fille tourna la tête. 
Se écartant fes cheveux qui lui cou- 
vroicnt le vifagc, elle regarda du côté 
qu'elle avoit entendu le bruit > mais à 
peine eût-elle aperçu ces trois hom- 
mes , que fans longer à ramalFer fcs 
cheveux , ni qu'elle avpit encore les 
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BE Don Qjjichotti. / 

sÀés nus , clic prit feulement un petit liv. ht. 
paquet 3 Se le levant promtemcnt , le 
mit à fiiïr de toute fa force ; mais elle 
n'ala pas loin. Ses pies tendres & déli- 
cats ne pouvant foufrir la dureté des 
pierres , elle tomba s & ceux qu*elk 
fuïoit étant acourus à fbn fccours , 1<î 
•Curé lui cria: Arêtez-vous,Mademoi- 
icllc , vou^ n'avez rien à craindre , & 
nous n'avons d'autre intention que cel- 
le de vous fcrvir. En même-tems s'étant ^ 
aproché d'elle , il la prit par la main , 
.& là voïant étonnée & confufc, îf tâ- 
-cha de la railûrcr^ en lui parlant en ces 
termes : Vos cheveux, Mademoifellc, 
îjious ont découvert ccque votre dégui- 
sement nous cachoit y mais nous n'en 
ibmmes que plus difpofez à vous ren- 
•dre toutes fortes de fervices. Revenez 
4onc de la ûirprifc que nous vous 
avons caufée , & dites-nous , je vous 
|>rie, de quelle manière il vous plaîç que 
-nous vous traitions ? Il y aaparence^, 
-ajoûta-t-il , que. ce n'cft pas un fujct 
médiocre qui vous oblige de prendre 
xm habit il indigne de vous, &xlc venir 
demeurer , déKcate comme vous êtes » 
dans un lieu fi màc & fi dcfert , que 
c'eft commeune efpece de miracle que 
iiQUs vous aïons rencontrée. Il n eft 

Aiij: 
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peut-être pas impoflible de trouver dli 
rcnvîdc à vos maux,& il n'y en a poinft 
de fî violent que la raifon & Je tem^s 
n'adoucilïcnt. Si vousn'atvez donicpafe 
renoncé à la confolacion & aux con»- 
fcils des hommes , je vous fuplie dfe 
nous aprendre le fu jet de vos dépkilir^, 
& d*étre perfuadcc que* nous vottë fc 
demandons moinis par airio^rté qtle 
. dans le deifein d'y chercher du remftdc^, 
: & dé vous rendre tous les fervice^ dont 
nous fommes capables* 

PcruiUnt que le Owé -parloit aiiifî ', 
cette beUe fiUcétok intscrdioci^ les U^ 
^gËir^dok tous 4vec le m^me^onatmnlc 
. qw il elle eût vu la chofe du tno)tid?e k 
plus fai^^renante. Mais enfin leCuTéltti 
aïant lamé le tems de fe reimectxt^ lui 
fai^t de nouvelles ofires de ferviceyrife 
fit un grand foupit^ Se compic le ùkn*- 
ce de-cette manière : 
; Puifque la folitude 4e ce& mi)fii:agtlia 
n'a pas été capable de :me:cachcr , ft 
que mes cheveux m ont trahie,il mefè- 
roit déformais inutile de feindre avet 
« vous , & de nier toc chofe d<mt v«3M5 
^ ne pouvez plus douctr^ puifquc vo^ 
,fouhaitez d entendre le récit de mes 
malheurs $ ji'àurois manvaife grâce àc 
VQus le refofer après lei honnctete^t ic 
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Bl DoK Q^ICMOTTI. 7 

les ofrcs que vous m*avcz faites. Mais je liv. ïv. 3 

crains bien de vous donner moins dt ^"•'^^^^^* 

plaifir q\ie de compaflion , en vous les 

lacontan^ 3 parce qu'ils font fi grands, 

que non ftklement ils font fans remède, 

mais que voas jugerez mêrtie que je ne 

fuis pas en état de recevoir de la confo- 

tion. Après tout, ce n*eft pas fans peinfc 

<juc je vais révéler <lcs fecrets que j*a- 

vois refolu d*cnicvelir avec moi dans 

le tombeau , & que je ne puis déclarer 

fans confofion ; mais je m*imagine qu*il 

île me fera pas fi défàvantageux de vous 

fasaprendrei quedc vous laiflcr en dou- 

tt dà mes4e(Ieihs & de ma conduite , 

apirès^ùe vous m'avez trouvée feule , 

^ ions les habits d'un homme , dans 

im lieu fi écarté. Cette belle fille aïant 

parfé de la forte , s'éloigna un peu pour 

»che^«t de «*habillef|; & s'étant raprd; 

3ckée d'eux , elle s'affit fur l'herbe , o& 

•après i'ctre fait violence pour rctcniip 

ics larmes , elle commença ainfi Thif- 

twc de (a vie. 

Je fuisnéedans une Ville de TAnda- Hîftoî c ic 
foiriîe , dont un*Duc porte le nom , & ^•f*^«^^*- 
qui lui (tonne le Titre de Grand d'Ef- 
pagtie. Mon piere qui eft de fes vaf- 
iàuk , n'eft pas d'une condition fort re- 
levée 5 mais il cft fi riche, que fila for- 

A iiij 
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8 *HXST0 IRl 

tiT.iii. tune lui avoit donné autant de nailTam 
'^'Sr?dc"^^ qi^e de bien, il n'auroit rien à defi- 
Dôro/n^f/ ^c^ , & je ne fcrois peut-être pas mal- 
)ieurçufç:car je ne doute point que mes 
malheurs ne viennent de celui qu'ont 
jncs parcns , de n'être pas nez illuftres. 
îfs ne font pourtant pas d une naiffan- 
>ce il .baife, qu'elle les doive faire rou^ 
^ir 5 elle n'a rien de honteux 5 ils font 
laboureurs de père en fils , mai^ fans 
jnêlange d'aucune mauvaife race ; ils 
ibnt des vieux Chrétiens , & leur an* 
cienneté avec leurs grands biens , & 
leur manière de vivre les rckve beaur 
coup au-deifus de leiu profcffion, & les 
met pcu-à-peu au rang des plus nobicsi 
Comme je fuis leur feule héritière , ils 
m'ont toujours extrêmement aimée; 
[^ parce qu'ils m^aimoient^ ils fc trou* 
Toient encore plus heureux éc m'avoir 
jpour £lle , que de joiiir. paifibkment 
de toutes leurs richcfl'es; 'Mop bonheur 
^ leur amitié m'aïant rendue maîtreflc 
■dt leur cœur^ ils vouloient auffi que 
, JQ la fulfc de leur bieji ; toutpàfloic 
.,,.; '- gciieralcmcnt par mes mains 3 tant les 
>faijres du dehors que celles du de*- 
<îaiis., & je donnois tou^ Us ordres 
nccellaires dans la jnaifon , ^vcc tant 
4e confiance de leur part , & de £ 
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©E Don Qjg i chotti. f 
grands foins de la. mienne, que nous ti^. m. 
a^ous toujours vécu dans la douceur ^"•^^^^*^* 
& le repos. Ce qui me reftoit de loi- Hifloire d«, 
ûr^ après le foin du ménage , je Tem- 
ploïois aux exercices qui font propres 
aux jeunes filles , ou à travailler à l'ai- 
guillejou à faire du point ^ & je ne lail* 
ibis mon ouvrage que pour lire quelque 
chofc d'utile , ou joiicr de quelque in- 
ftrament,aïant reconnu quelaMufique 
cft propre à recticiUîr les efprits qui fe 
font difSpez dans le travail 9 & qu'elle 
-dékflc la tcte. Voilà Tinnoccnte vie que 
jcmenois dans lamaifonde mon pere« 
Ccn*a pas été par aucune vanité, ni 
pour vous, aprcndre que je fuis riche , 
que je vous ai dit cts particularitez , 
mais aiin que vous voïez dans la fuite, 
que fi j*ài pafle d'une condition fî hcu- 
reufe à une fi mifcrablc , je ne me fuis 
peint aticé par ma £aute les malheurs 
iont je fuis acabléc^ Pendant que je 
paflbis ainfi la vie dans Us ocupations 
jdu^nénage, & dans une efpece de re- 
faite jî^aleà celle desCouvensjiàns 
voir d'autres gens que ceux de notie 
inaifon , ^ fans librtir que pour alerta 
i'Ëglifè » mais du grand matin &: avec 
ma merc , & encore fi cachée, que j'a- 
ifois de la-peiitt à lue conduire afuii* 



I 
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c^'>^ i^* mcme 5 3 ne kiffa pas de fc répandre ^ 

*Hifloife d "^ '^'^^^^ ^"^ j'étds belle,& Tamour me 

» Porothcc. vint troubler dans ma folitudc. Le ft-t 

cond fils du Duc dont je vous ai parlé, 

nommé Don Fernand, me vit un joui^ 

fans que je m*cn aperçuirc. A peine 

Catdenio entendit le nom de Fer nand , 

qu'il changea de couleur , & fit paroi-», 

iTt en un inftant une fi grande agita -^ 

tion de corps &"d'cfprit^^ que le Curé 

& le Barbier qui le virent ^ aprehen-î- 

dcrent qu'il n'entrât dans ces furieux 

accès qui le prenoient d'ordinaire. Mai^ 

la chofc n'aU pas )tsf<|ues*fô > 41 iè mit 

iculcmcnt à confidcrcr atcmi^ttient 

ja belle Païfannc , atachant fixement 

ies yeux fur elle > Se cherchant à h 

reconnoîtrè y Se elle iàns prendre gair» 

de àuxmouvemensde Cardemo 5 «ioû*- 

tinua toujours Ton hiftoire. il ne m'i^âte 

pas plutôt vue , dit-dle , qu'à ce qu'il 

f m'a raconté depuis , ih&hcit d&us It 

.même inftant cette paflton violent-e 

dont il m'a depuis donné tant de mar*- 

eues- Mais pcmr achever profmtement 

' 1 htftoittt de mes malheurs , Se ne poîrft 

.perdre de tems en des pftrtictilaritez 

inutiles. , je ne m amuferai point à 

vous dire tout ce qu'il fit pour me fai- 

xc connoitic (on amo^c» Il «'aqiiic 
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\Otts\csçcns de notre maifbti , à force tiy.w. 
de prcfcns -, il fit mile ofttes à mofi père, ^•••^^^'"' 
&ralïîiTadè fa faveur en toutes chofes- SSç. 
Tous les jotirs furent des ^ours de fôté 
dans notre ville ; ce n'écoit plus que di- 
vCTtiÉTcmens fous mes fenêtres^ toute 
la nuit s'y paflbit en ronccrts de voix 
& d'inftrumens. Il me fit donner par 
une adreâè qui m'cft inconnue, tin nom- 
boî infini de bîD^s, pleins de tendres 
fcntimcns , de fcrmens , d'ofires & de 
promeiles r mais tous ces foins ne fi- 
rent que m'iriter, Wcn loin de me plai- 
re & de m^atendrir, iSr |e nea:iegardai . 
plus Don Fetnand quecbmmeun enne- 
mi mortel. O n eft pafs après tout qu'il 
neme parôt agréable dans fts galante- 
ries , & que je ne fcntîfïe quelque plac- 
er de me voir aimée d'un homme de 
cette qualité* Des foms fi i^kns ne Tout 
-jamais de^groEtbksaur^mmes; Sc k 
plus farouche ne laiife pis de trouver 
dans fon cceur un peu de complaiifance 
pour ceux qui lui difeut cp^tflk'd): belles 
mais enfin la difpoportioa étcfk trop 
grande pour me kiflfer ^des efpêraticcs 
raifonnables,& la galanccrie t?rop écla- 
tante pour ne me pas okn&t. hcs cou- 
feik de mon père, qui ne jttgtfoit pas 
tien des intentions^ de Dçn Fernande 
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tîv. nu achevèrent de détruire tout ce quipou- 
CM.xxviii.yoît meflatcr dans fa recherche , &Ic 
Hîftoffe de Coin de ma réputation m'y fitenticre- 
«icntopoier. Cependant mon père me 
voïant inquiète, & ne doutant pas que 
je ne me trouvaflc embaralFée^me dit un 
jour qu'il fe fioit abfblument à ma ver- 
tu,& qu'il n'a voit point ddplus grand 
obftaclc à opoCcr aux injuftes préten- 
tions <le Don Fernand j mais que fi je 
voulois me marier , pour arrêter tout 
<l'un coup fcs pourfiiitcs , & fauvcr ma 
réputation du danger qu'clb couroit , 
je pouvois choifîr dans la ville ou dans 
les lieux voifins , un parti à mon gré , 
& qu'il feroit tout ce que je pouvdis 
atendre dé Tafeârion d'un bon père. Je 
.le remerciai de fa bonté, & lui dis que 
:n Viant encore jamais penfé au mariage, 
. j'aloj^ fonger â me d^îre de Don Fcf- 
naijd d'uiie autre manière, îkxis hazar- 
vder ma liberté pour;m'en délivrer : & 
^e réfolus dès-lors de Téviter avec tant 
de loin 4 qu'il ne trouvât plus moïcn 
Je mê parler. Une manière de vie fi re- 
fcrvëe,' & <Jvii4evoit' rebuter Don Fer- 
-nand ^ ne fit que l'opiniâtrcr davantage 
dans ft)n mauvais deflfci» > je l'apdc 
.ainfi, parce que s'il avoit été hoiméte, 
Jç n'^uroi^pâj fujctdc m'dti plaindre* 
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HB Don QuïCHOTTi. 13 < 
Enfin Don Fcrnand , foit qu*il eût en- ur^M nu 
tendu dire que mon père me mariott , CH^xxvnit 
ouqu il en foupçennât quelque choft ^ ^^^^^f* 
penfa à traverfer un dcflcin qui ruinoic 
toutes (c3 efper ances. Une nuit que j'é* 
tois dans ma chambre avec une nllc qui 
me fervoit , & ma porte bien fermée , 
pour être en fureté contre k violence 
de Don Fernand , que je croïois un 
homme à tout entreprendre , je le vis 
tout d'un coup paroitre devant moi 5 
Se cette vue fi inopinée me troubla tel- 
lement, que perdant Tufage des fcns, 
jt ne pus dire une feule parole pour 
apeler du fecours. Don Fernand fe fer- 
vant alors de ma foibleflc & de mon 
étonnement , me prit entre fès bras , 
& me parla avec tant d'artifice , & une 
tcndrellc fi aparcnte, que je n'ofai crier 
quand j'en eus eu la force. Les foûpirs 
de ce perfide donnoient du crédit à fes 
paroles, & fes larmes fembloient jufti- 
ficr fon intention ; j'étois jeune & fans 
expérience dans une matière où les plus 
fines fe trompent. Je pris tous fes men* 
longes pour des yeritez , & touchée de 
ics foûpirs & de fes larmes > je fèntois 
quelques mouvemens decompaffion. 
Cependant étant reycnue de ma pre- 
mière furprife ^ Se commençant à me 
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^^'^^Y'rr reiu)nnoîtrc , je lui dis en colère ; Scî- 

Hifto re de ^^^^^ ' " ^^ mctne-tems ^c vous in o- 

Dorotfcéf. ïkez votre amitié , & que vous mVn 

donnez de iî étranges marques > vous 

me donniez à choiiir , ou d elle , ou dix 

poifbn> je ne ferois pas embaraffée 5 

& eftimant beaucoub plus l'honneur 

Îiue la "vie , je n*aurois pas de peine à 
acrificr Tune à Tautrc. En un mot , je 
ne faurois bien juger d'un deflein qui 
commet ma réputation , & li vous ne 
fprtcztout-à-1 heure , je vous ferai fî 
bien voir la difcrenf e qu'il y a de mes 
fcntimens aux vôtres,quc pour peu qu*il 
vous refte d'honnêteté , vous vous erx 
repentirez toute votre vie* Je fuis née 
votre fu jette , ajoutai- je , mais noa pas 
votreefclavej & je ne dois à la gran- 
deur de votre naiuance , que les devoirs, 
que vpus rendent tous vos vaflaux. A 
cela pès*, je ne m'eftime pas moins dans, 
ma condition , que vous vous trouvez 
élevé par la vôtre. Ne cVo'icz donc pas 
m'ébloiiir par vos richcflcs -, ni mfe ten- 
ter par l'éclat de la grandeur j ni que 
vos foûpirs & vos larme$ , ni l'artifice 
de vos paroles, puiflcnt jamais m'aten* 
drin C'eftà mon père à difpofcr abfo- 
lûmmt de ma volonté. Se je ne me ren- 
drai jamais qu'à celui qu'il m'aura choifi 
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Di Don Q^icHOTTi. 1/ 
pour époux. Ainli , Seigneur, fi vous liv.îv. 
voulez que je croie que vous m eftuncz . 
vcritablcmcnt, défaites- vous d'un def- D»f#ihé«* 
fcia qui m'ofcnfe , & qui ne peut ja- 
mais réiiflir. Laillcz-mQi joiiir paifible- 
ment de laj^ic , en me laiflant l'honneur 
k qui elle cft inféparablcmcnt atacbéc ; 
& puifquc vous ne pouvez être mon é* 
poux,ne prétendez pas de moi une ami- . 
tic que je ne puis donner à nul autre. 
Et pourquoi , belle Dorothée , s'écria 
le perfide Don Fernand , ne puis-je pas 
être votre époux ? qui le peut em pêcher 
il vous y conicntez, ? Je fuis trop heu- 
reux que votre amitié foit à ce prix , 
& qu'il n'yLâic-^int d'autre obftaclc à 
(iirmontef . Je fiiis à vous , belle Doro- 
thée , je vous donne la main tout-à- 
l'hcure , &: prcns le Ciel à témoin de la 
finceritéde mon coeijr. Cardenipnefut 
pas moins furprjs du nom de Dorothée, 
qu'il Tavoit été de celui de Don Fer- 
nande & il acheva de fè confirmer dans 
l'opinion qu'il avoit eue dès lecommcn- 
cernent de l'hiftoire > mais il ne voulut 
pas l'interrompre , pourvoir qu'elle en 
étroit la fin. Et il dit feulement : Quoi! 
vous vous apclcz Dorothée ^ Mademoi- 
iclle? J'ai oui parler d'une pcrfonne de 
ce nom , dont les difgraces ont bien du 
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CM-x'xvlii. ^po't ^^^^ ^^5 vôtres; mais continuez, 
Hiioiie de je vo^5 P^^e 5 & )c vous aprcndraî à 

^ Pgîoihéc. Joifir des chofes qui vous fiirprendront. 
Dorothée s*aféta pour regarder Carde- 
nio , & après avoir confideré l'étrange 
état où il étoic : Je vous conjure, dit- 
elle , fi vous favez auelque chofè qui 
me regarde , de me laprendre tout-à- 
• l'heure; il me reftc aflez de courage pour 
foufrir tous les coups que me garde ma 
mauvaife fortune ; & pour vous dire le- 
vrai^Ie malheur qui m*eft arivé me rend 
infenfible à tous ceux que je pouroiî 
craindre. Je vous aurois déjà dit ce que 
je fai, MadeiQoifelle j répondit Carde- 
nîo , fi j'étois bien fîir que ce que je 
m'imagine fut vrai > mais jufqu'à cette 
heure il ne vous importe en rien de le 
fa voir , & il ^ aura allez de tems pour 
vous Taprendre. Dorothée reprit fbn 
Jiiftoirc en ces termes : Après ce dif- 
cours , Don Fernand me prefenta la 
main 5 & mViant donné fa foi , il me la 
confirma car des paroles preflantes^ 6c 
avec des fermens extraordinaires : ma» 
avant que de foufrir qu'il s^engageât 
de cette manière , je le priai de ne le 
kilfcr point aveugler à (a pafRon , 8c 
par un peu de beauté qui n'étoic pas ca- 
jablcdcrcxcufcr. Nedonncz point,Iui 

dis* 
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•4is-jc,, à votre pcre la honte & le dé- i-»^-^"*... 
«aifirxic vous voir marié avecune per- 
•nnc fi fort aa deflbus de vous j & ne 2woih%/ 
'faites pas pat emportement une aâion 
^dont vous pouxez vovisiwentir , & qui 
me rendra malheureufe* A ces raifbns 
fcn ajouui beaucoup d'autres , qui fu- 
rent toutes inutiles. Don Fernand s'en- 
gagea comme un amant paffionné, qui 
Sacrifie tout à fon amour, ou plutôt on 
fourbe , qui ne ïc foUcie point de fa 
parole. Comme je le- vis; a opiniâtre 
*dans fa refblution , je penfai icricufe- ^ 
ment hct quc.j*aVois à foire. Je me re- 
prefentai que je n*étois par la première 
^ucle mariage a élevée à des grandeurs 
•inefpcrées,& à qui la beauté a tenu lieu 
^cnaiflancciSc de meritei&que mileau- 
très que Don Jernand^ fc font mariez 
par inclination , fans fc foncier de l'in- 
- égalité du bien & de la naiflance.L'o- 
-cafion étoit vbclle , & la fortune ne îfc 
'trouvant pas toujours favorablç^jécnis 
>que>je devois profiter du Wen' quelle 
m'ofroit.-^endant , difois-je.» en moî- 
îinême^ qu'elle me prcfente un époux 
^qui ni'arfure d'une amitié éternelle,, 
pourquoi m'en ferai- je. un ennemi par 
►desuBéprismvjuftes:? Je me repjrefentii 
eCDcore quç dansTitataù jc.voiois J)xMi 
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iir. IV. Fcmand il étoit dificik à méiiaect;qtte 

• le donnant avec tant d avanta^^un H" 

D^o^f fosl'i«tcroit 5 & que £k paffion TobU- 

; géant pcuc-fître à ic porter à4a -vwkn- 

ce , il le croîroit qiiite d'àncparofe^ùfi 

; je n aurois pas^ ^oula recevoir, ôc ijcdc- 

- meorcroislanslionncur & fàn^^caccttfe* 

Toutes CCS réflexions qac je fis dans un 

inftant , m'ébranlerent , & les fermcns 

de Don Fernand , fes foupirs & fcs lar- 

' fnes,avec les facrez témoins qu'il apcla» 

:;cn un mot , fon ^ir , ia bonne mine , 

• & Tamour que je croïois voitcn toutics 

• ics avions , achevèrent de me perdre. 
Japelai la fille qui me fcrvoit , *poi|r 
être témoin des fermenç^ & de la pa- 
role de Don Fernand. Pour lui, il m en 

^ fit mile nouveaux ; il prit encore une 
fois le Ciel pour témoin&: pour juge, 
& iê fournit à toutes les maledlftions 
/ imagînabks , au cas q[ai violât fa pa- 
roles H m*atcnd rit par deinou veaux (06- 
pifs & 4e noa%>«iKs larmes ; & cette 
r ' trUcs'éfani: retirée , k perfide ^ abufant 
dfc ma fcribîelïe, acheva la trahison qu:il 
avoît méditée* Le jour qui fiicceda à la 
. nuit de mes difgtaee^, étant fur le pom i 
de paroîtrc , Eton fernand fe prelfa de 
i ibrtir , fous prétexte de ménager ma 
réputation y & me dtt avec beaucoup 
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9£ Ddil Q^Jickoftt. x> 
pkis4eFi^klair<m^dt tuariquilké qu*ah- tir,f^, 
paravant > qtie jtt me rèpofaflc fur fon ch.xxvui 
hooneiir , & for la foi de fcs fcrmcns 5 OMoîhéer 
& pour gages de l'un & de l'autre , il 
tira lïn riche diamant de fon doit ^ Se 
lemicattniiM. Il s'^n akenfiii; cette 
fille qui me fervoit , & qui 1 avoit ca- 
ché dans ma chambre, à ce qu'elle m'a- 
voiîa , le mit daiis la rue , & je demeu- 
rai dans un état il confus de tout ce qui 
me vendit d'arivcr , que je ne faurois 
-bien dire fi j'avois de la joie ou de k 
triftcâc, J'étois toute hors de moi-mê- 
me , & je ne me {buvins pas de repro- 
cher à cette fille la tfahifon qu'elle m*a- 
- voit faite , ne pouvant encore bien ju- 
-gcr fi elle m*étoit utile ou défavanta- 
gcufc J'avois dit à Don Férnand avaht 
'qu*il s en àlât , qu'il pouvôit fe fervîr 
•de la même voie pour me venir voir , 
•j«fqucs-à ce qu'il trouvât à propos de 
"déclarer rhônneur qu'il m'avoit fait 5 
"mais it n'y eft revenu que la nuit fui- 
'Vante , Se depuis ce tems-làr je ne l'ai 
•pu voir une feule fois , iii dans la rifë, 
ni àl 'Eçlifcjch tout un mois que je nie 
-fuis lalïée à le chercher , -quoique je 
•fîiflc bien qu'il étoit dans le voifinag^ , 
& qu'il aloit tous les jours à la chauc. 
Il ne m cft pas pofiible de vous dire ce 

Bij 
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Ci^vxîSJifi.^^^ j^ devins j quan4 j« vislcmcpws 
/ ,„ . . de Daii Fcrnand. Une cliafc frx imprè- 
"Doieihèc. ; vue , & quc jç regardois comme ic dcr- 
aiier des malheurs^ penfk m'acablcren- 
-C^erenient, rf3c fut poijr lors que je re- 
connus le .mal qui m'ctoitarivé de k 
. trahilbn de cette impr^udcnitc fille , Se 
combien il «ft dangereux de fciicr aux 
. iommcs.J*ccIataix:ontre Don FcriianflU 
:& fépuiki mes foûpirs & mes iarmcç, 
4ans foulagcr ma douleun Gt^tnà^vxil 
-faloitque je me fille violence , pour ea- 
..fichcx mon reflfentimcnt , afin que mon 
:pcre & ma mère ncmc preflaflfcnt point 
.?de leur endiréle fujet. Mais enfin il n^ 
>«ut plus moïen d« feindre , Se ma dou- 
. jicax éclata -quand l'apris que Dott Fer- 
..aiaiia s'étoit ï^ane dans la vville la plits 
lnj&;^ç\xt ^vec une iille. très-belle & de 
a>onne mai£bn , qaon apele Lujfcindc. 
'Cardenio TcJTentit fes première* agita* 
ftionsau.nom deXufcindei mais il ne 
.?fit que plicrJfes cpauW, :fc .mordre les 
î^vjres^ & froncer Jes iburcils, ^^a 
linftacft .auprès yerfer .un .ruiiïèaucdc laT- 
.OTCS9.& ©orothëe:, (àûs s*ea mpcrcc- 
3iroiT , ^u Xaïas^cû £iire.icmi)laiit, ^)oiir- 
Cuîvk Jxjia Tùftoire. CcttcnouveUê, 4it- 
«flegme fit perdre zont |>aiieïice 1 la ,^20- 
acre & le dcrc%oir s'-çmf arcrciu:.aeim«a 
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-«rprit ; -& dans ce prcmicrtrarifportjjc liV. ni. 
ia&fkthp^cmt de témoigner haôtcmcnt ^"-^^^^^ 
ma douleur , & de publier par tout la ooiilhW 
perfidie deDonFernand,Êins me fbucier 
de publier en mc«ic-tcms ma libntc. 
Je ne (ai fi ce futoinreftc detraifon qui 
■caljiaatotis^cs^ouvemcns , xnàisje ne 
les fentis plus après le deflcin^que je 
urinai fur Theure même. Je découvris 
3c fiijet de -ma douleur à un jeune ber- 
jgcr qui ier^oit-mon pcrêv, &*lui aïartt 
-demandée un demies %abits , je'lc priai 
de m aeompagner jufqu'à la ville où p 
ià vois qu' ctoit Don Pernand . 'Le berger , 
dît tout ce qu^l put pour me détourner 
•de ma rcfôiution 4 mais compte dl vît 
^que^em-y opiniâtrots > il m'aflTaTa qu^fl 
-etoit prêt -de dne fuivre. Aïant donc 
pris «n habit de fcmme-, quelques ba- 
^es Se dcTargent que je lui donnai à 
-porter pour m'en fcrvirau befoin^nous ^ 
<ik>us4iiîmesda nuit même en^chemm ^ 
Jusque pcrfc^ine en putavoit^ comioit 
iàncc* PouTditc vrai , je ne favois pas 
trop bien-ce -que j*alois faire > caT nf 
aïant point -de remède au mariage de 
l^nKFetnand.9 que -pouvois-je ctpcrec 
îtn le isroïaiK r, que la foible fatisfec- 
trion Jâe hâ SsÀtc mik reproches inu- 
tiles 2^n deux Joues îSc demi }j*arivia 
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tir. IV. à la ydk , & âïâîic Jeiriandé «iv ctît rart t 
ta^.^".''o^<^toi£lamair<m diipèïede Lufcin- 
Pofochée. cle , cekii qttt me répondit s m aprit 
beaucoup piûs de chofts que je n'en 
voulcds éivoif. Il metîfcîgna la mai- 
ion , & me cofltale «lariagc de Dën 
Fcrhandaj^rec tottte^ fcs ctrcotiftâncesr, 
mcdifantqùccelaétôit lî public qu^on 
ne parlolt d'autre cho(è dans la ville. 
11 me dit que la tivAt de ce mariage , 
Lufcinde ictoittOfttWfc èvanoiiie darts 
le mtcmc moment quelle ^voit dit 
Oui, quand le Prêtre lui avoit de- 
_^ mandé ïi elle recevoit Don Fcrnand 
pour époux; & que lui voulant défaire 
Ion corps de jupe pour lui donner de 
l'air, il avoit trouvé 'dans fon féin Une 
lettre écrite de fa main, par laquelle 
rficdeclaroit qu'elle ne pouvoit être 
femme de Don Fcrnand 5 parce que 
Cardenio ( que cet homme me dit ctile 
im Gentilhomme des pkis qudîfiez db 
là même* Ville , ) avoit déjà reçu fa 
:foi , & qu'elle n*ayoit feint de con- 
ientrir à x:e mariage que pour ne pafs 
îdéfobéïr à fon père. Il me dit cncorfe 
tju*il paroiflirit par cette lettre que 
iufcindc avdit âdftin de Ce tuer eh 
-achevant la cérémonie ; ce que eonfîr- 
icDoic'u&pc^nâidijû^é^ avoit- crou^ 
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kttllti & que Déh Fërhand , de fa*- i.»v.iv.' 
gc de fc voif âirtfi trompé , Taqroic ^.'JJ^'^^^^^c 
tojkAt te poignard même , fi ceux <;iïii o^tolbêc* 
hcknt prefttts ne Feu ttiÔent emp'é- 
cW. Ilfneéttcrffin tjuc Ddn Fer natrd 
te tout âiriïl-tôtfc^îdtlâ Ville, & 
^nc Lufcinde n^érok tevetiuë ût ton 
«vanoiiiffcment <jue le lendemain , 
quelle déclara qu cHfe étoit femme de 
Cardenio , & qu ils s*étoient donné la 
foi avant quelle eut jamais vu Ddn 
Fcmànd* y*ap'ris adfll que ce Cardenjo 
«'ctoit trouve prefent à ce mariage , & 
<]u*ll étoit forti de la Tille' , defelperé , 
après avoir laifTé une lettre , par la- 
<iuelle il fc plaignoit de l'infidélité de 
tafcîndc , & faifoit corînoître qu'il 
s'ctialoit pour jamais. Cette hiftoire 
fcifoit toutes les converfations de la 
Ville quand j*y arivai ;. & on publia 
iien -tôt après , l'abfcnçedeLufcindes 
& le defcfpoîr de fbn père & de fa 
ïn^re, qui ne pouvoient deviner ce 
quelle étoit devenue. Pdur mpi |c 
tpoavai qudque matière de confola- 
•^cm dans tous tes dcfordrcs > & je 
^imaginai qoe le Ciel c*étoit opo- 
fi aux injuftes dellcins de Don Fer- * 

tiznA , pour Ife faire rentrer dails l<*s 
^titnens d'honneur Sc- de pieté qutt 
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aiv^iii. doit tivoit un homme de bien i Se 
,»H.xxviii. ^u*çnfin , puifque fon mariage n'avoit 
tfi^i^h^^^^oint rjéiifli avec Lufcinde , je n'étois 
vj)as fans crperancc de voir acomplir le 
^jnien. Je tâchai de me perfuader ce que 
^e rouhaitois^9\& je me confolois âiiiiî 
.j)ar de vaincs idées d*un.bonhcur à vc- 
<nir , pour ne melailfer pas acabler , 9c 
';po\ir alongcr une vie qui m cft defbif- 
.mais infuportable. Pendant quej'étois 
dans la Ville, iansfavoir à quoi me re- 
.foudrc^flj puifque^e n'y trouvois point 
.Don Fernand , f entendis crier publi- 
quement , qu'on donncroit une grande 
Vecompenfeà qui ditoit où f «étois , nve 
^defignant par mon âge, par l'habit que 
>je portois , & par d'autres enfeignes. 
J'apris encore qu'on difoit que le ber- 
,gcr qui étoit venu avec moi m'avoit 
v^nlevécdc chez mon pcrei ce qui me 
-donna un déplaifir aûfli fenfible que 
irinfidelité dcDonFernand: car je voïois 
:«ia teputatibn abfblnmcnt perdue'^, 
j^ pour le fujct du nïondc Je plus bas 
& le plus indigne^ Je fortis à Thcufc 
tnémede la Ville avec ce garçon., de 
-quije m'imaginai reconnaître que j'a- 
.yois fiijet de me défier^ & Icfoir même 
jnous ativâmes ici y, x)ù nous Jious ca- 
uehâmes dans, k^licale plus defcttdeccs 

^iRont^nes* 
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inoatagnes. i^is, comme on die cTor- iirniiv* 
dmairc,lcs maux font enchaînez les ^"-^^'^^ 
Ufli^uix autres , ôe^quzoA un eft palTé, ^'^°*f^^^ 
un autre lui fucccdc:. Je ne fus pas ii- 
tût dans ce lieu > pu ^c me croïois en 
fureté, que lebe.^er que jWois tou- 
jours trouve aflcz fage , tente de To- 
calîon SiC de fa malice plutôt que de ma 
beauté, fut aflez iniblent pour me par- 
ler d Vnaour j & comme il vit que je lui 
répondois en colère Se avec mépris , il 
tie voulue plus emploïer des prières • 

mutiles, & refolutdc poaflTer fon mau- 
vais dcflein à bout parla force, Mais le 
Ciel 8c la raifon ne m abandonnèrent 

foint en cette rencontre ; & fa paffioi» 
aveugla à tel point , que ne s*apcree- 
vant pas qu il étoit au bord d*un pré- 
cipice^ )C le pouffai dedans fans peine; 
& courant auffi-tôt de toute ma for- 
ce, j'entrai bien avant j|ans<2esde{crts, 
pour me cacher, de ctux qui me cher- 
choicnt de la part de mon père. Le len- 
demain je troi-iyai un paiian ', à qui je 
me donnai en fervice en qualité de ber- 
ger , & il m!emmcna dans fa x^aifon , 
qui eft au milieu de xes montagnes. 
Vaiété^e ne fai combien de mois avec 
m y alant tous les jours aux champs i 
éprenant toujours bien garde de im>^ 
Tme //. Q 
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iiv.iv« inelaiflei* pas reconno%c: mais totif 

€h.xxviii. mes foins & toute mon induftrie n*ônp 

Miftoire de pas cmpcché qu*ii ne découvrît que je 

DoratWc, ^^^ g^^ . ^^.j^j^^ ^^ m aïant témoigné 

4e mauvais deiirs^ auili'-bieu queleprc-»- 
mier , & la fortune ne m ofrant pas le 
même remède pour m'ei> garantir , je 
fortis de fà mailbn ii y a deux jours. Se 
je vins chercher an afyle fur ces ro*- 
chers , 8c dans répaififeur de ces bois ^ 
pouir prier le Ciel en fureté , & tâcher 
. 4e réniouyoif par mes foûpirs & mes 

larmes à me donner du fecours , ou 
jtout au moins à finir ici ma miièrable 
yic , & y ei^feyclir la meqipire demc<r 
4ifgtaces^ 

CHAPITRE XXIX. 

Çf^ hn vfrtd peut-être d'agréable^ 
çhofes. 

VO I L A > Mcfficurs , Thiftoire 
de mes triftes avantures j juge^ 
maintenant fi les plaintes que vous 
avez entendues étoient Jufles, &fiunc 
f>erfonnc fi malheureufe & fi afligée ^ 
1^ dont les maux font fans remède , elfc 
m^^\ 4c recevoir de la .confolation^ 
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•1 Don Q^icMoTTf, if 
fs vous prie feulement d'une chofê » LiT.^iir. 
aprenez-mot oè je pourai paflcrlc reftc ^^^^^^ 
^ ma vie à couvert de la recherche 
ic mes parens^ non pas que je craigne 
que taon père & ma mcre aient rien 
diminué de leur afeâion , & qu'ils ne 
me reçurent encore avec toute Tamitié 
qu'ils m*<|mt toujours témoignée; mais 
je confefl^ que quand je penfe feulement 
qu'ils ont pu foupçonner ma conduite, 
& qu'ils ne peuvent connoître mon in-j* 
xioccnce<]ue fur ma parole^je ne fàuroi* 
»e refoiiare à foufrir leur prefcnceé 
Elle fe tôt en achevant ces paroles , 8c 
le rouge qui fe répandit fur (on beau 
^fagei & fes yeui baillez &: humides^ 
^rcmt 'voir bien clairement fon inquie* 
tude , Se tous? les fentimens de fou 
coBà-^-^CScux qui venoient d'entendre 
rWftdîïe de Dbfôthée , étoicnt char*- 
tnez de fbh efprit & de fa bonne gracr 5 
& ils n^avoient pas moins de compaf^ 
"fioji pour fe^ malheurs, qu ife lés trou- 
^oient-fûrprenail«&inJidles. J^eCuré 
^ue la pieté iriiâ^foit dans je pamri de 
cette belle fille , ne 'voolut pasatendre 
davantage à lui donner - des confeils éc 
éc k confolatîo^L, ; iA^is k peineî avoir- 
tlk achevé' ^d^• ^arkr- y q«e tCâfrdenb 
f rtt ISJliiaftdtfi <3m^^ yJAiàz^. 

Cij 
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' ifv. IV. me, vous.êtèsDorûthéc^filIeumciitcdtt 
€h. ^^f^'j^icheCknzrà}DQTot\iéc(nt bien lucprt 
û d'entendre le nom de fon pcre y & de 
ivoir que celui qui en parlolt ctoit en fi 
mauvais état. Et qiti çtes-vous , mon 
*ami, dit-elle à-'Cardcnia , ivcms qui fa- 
îvez fi bien le nom de mon pcfc :? eajc fi 
je ne me trompe , je ne Tai pas nommé 
june feule fois dans 'tout le récit que |c 
viens défaire. Je fuis^ répondit Carde- 
nio, celui qui ai k foi de l-uCcindc , 
celui quelle a dit quiéjcoit fon^épouxv 
ce miferableCardenio, que-rta trahifou 
de Don Fernand a réduit au triftc état 
que vous voïez,abandonné à la dcAikor 
jk privé de toute GO»folation ^ Çc fpu/c 
comble de malheaif^nfaiuftt plu^J'ttfeglP 
iiclai^i£bti>qu*aataat qu'il pl4t ^ilCiei 
At me laiffcr dé bons jnjcrvatôs-.Tfiygiî: 
moi-mjcmc , belle Dorothée^ qtfi ftislt 
malheureux témoin de^fatales n^ces de 
Di Femand5j&qxùd,4iajpkiin de fraiejugr 
^ de JdwhlGr m'atendonî):îii^a^i-d?AÇ- 
^ir,xîuind-Je.Cms^^^î^4l^ci^4e ravo^ 
^mifoix<;oA{cnixt^mi (ansyacvcMiirla 
3Pcf<^ut»oft-d^V<cndre,lc retoujîde. fe dç- 
feillance. Je vi^ biei^ que Don Fernand 
4v<>feti'<>i*vé,.uaaç: \cttj^4^^ fo^ fônf^ 
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ti Don QjJicrfôTTi. r^ 
Uaïantpasaflez de courage pour fu** ttrKtiv. 
porter mes malheurs , je fortis de k ^"'^^^^ 
aaifon avec impatience ; & après avoir 
<bnné une lettre à uir de mes gens avec 
ordre de la rendre à: Lufcihde , je m'en 
vins daits ces deferts,facrifier à ma dou-* 
leur une vie dont tous ks momens;^ 
m 'étoient autant de fuplices. Mais le 
GicI n a pas permis que )c la perdilFe^fc 
il a peut-être voulu me confervet pour 
défendre vos intérêts & les miens , en 
fflcfeifant connoître la* juftice des vô-r 
lïcs & la fidélité de Lufcinde. Confb-^ 
Jcz-vous j belle Dorothée y le Gicl » 
pris nôtre parti ;• il faut tout atcndredct ' 
^ bonté & de fa proteûion > & aprèst 
ce qu il a feit en nôtre faveur, ce feroio. 
lofenfèr que de n'ciperer pas une meil«! 
Icare fortune* Il vou^ rendra Don Fer-> 
ûand qui lie peut être à Lufcinde 5 & il 
mcrendra Lufcinde qui eft à moic Pouc 
®oi, belle Dorothée , quand je n*au^ 
rois pas des intérêts liez avec les vôtres^ 
je me trouve ii fenfiWe à vos malheurs,, 
quil n'eft rien que je n'cntreprenncr 
pour vous cii délivrer r & je vous juro 
.qoc je ne vous abandonnerai jamais > 
(jocDon Fernand ne.vous ait fait juftir 
tt, & de Ty forcer même aux dépend 
^ nia vie > fi la raifon & la generoficé. 

G iij. 
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tiT.îV. ne Vy peuvent obliger. Dofotïiée Gs 
^H.xxrx. çy^Qya h pleine de rcflcntiment des ofre» 
que Cafdenio venoit de lui ^ùre^qu'elle 
ne fayott comment 1 en remercier ; St » 
le regardant déjà corne fbn proteâeur^ 
elle s'aloit jetter à fes pieds , fi lui-mc- 
me ne 1 en eut empêchée. Le Curé pre- 
nant en méme-tems la parole pour eux 
' deux,loiia extrêmement Cardenio d'une 
& genereufe refolution y & conibla & 
krien Dorothée > qu'il la fit confentir de 
Tenir fc remettre un peudc tant de fa- 
eigues>dans fa maifon où ils penferoient 
tous enâmble au moïen de trouver D» 
Femand , & enfin à ce qu^il y avoit de 
jRieilleur à faire. Le Barbier^qtii jufques- 
Jk a voit toujours écouté fans rien dire» 
a'ofrit aulE avec toute l'honnêteté qult 

{>àt , à faire tout ce qui dépendroit de 
ui > & après avoir reçu dc« remercî- 
mens de Cardcnio & de Dorothée , il 
leur aprit le deiTein qui tes avoit ame- 
nez , lui & le Curé dans la montagne» 
& l'étrange folie de D.Quichotte,dont 
ils atendoient TEcuier qui n'avoit gue- 
tes moins befbin de remèdes que fbti 
Maître.Cardeniofe reiïbuvint alors dir 
démêlé qu il avoit eu avec Don Qui* 
chocte , mais feulement comme d ua 
ikmge } & en le racontant y il n'en puc^ 
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dire le fujct. Sur cela ils entendirent tiv. tft 
àpcicf , se ils connurent à la voiic que ^"^ ^^^^ 
cétoit Sancho, qui , pafce qu'il ne les 
tfouvoit point au rendez-vous, fetuoit! 
de crier. Ik alcrent tous au-devant de 
Itti , & le Curé lui aïant demandé où 
étoit Don Quichotte, il répondit qu'il 
i*ayoit trouvé nâ en chemifc , pâle , 
défait , mourant de faim , & foûpirant 
toujours pour fa Dame Dulcinée ; & 
qu'il âvoit eu beau lui dire qu'elle lui 
commandoit de fortir de là & de fe ren-^ 
dre au Tobofo où elle Tatendoit 5 qu'il 
^toit refolu de ne fe point prefcnter de- 
vant fa beauté jufqu'â ce qu'il eût fait 
des aâfons qui mcritallcnt fà grâce. 
Que cependantjfi cela dttroit davantage 
il couroit rifque de ne devenir jamai:? 
Empereur ni feulement Archevêqucqui 
étoit le moins qu*il pôt prétendre , Sc 

3UC pour Tamour de Dieu ils viflcnC 
onc promtement ce qu'il y avoit à faire 
pour le tirer de là. Ne vous mettez pas 
cnpeinCjSancho, dit le Curé, nous l'en 
tirerons malgré lui > & fe tournant dc- 
*7crs Cardenio & Dorothée , il Jeur ra- 
conta ce qu'ils avoient imaginé , lut 
& le Barbier , pour la guérifon de Dort 
(^chotte , ou tout au moins pouf 
^obliger de retourner dans fa maifon 

Ciii| 



y Google 



iTvici !▼. Dorothée à qui ces nouvelles efperanccS^ 
•Hfxxix». donnoient dija un peu de bonne hu-^ 
meur, s'ofritde faire la DemoifeUe afli- 
gée5& dit qu elle la feroit plus ati natu- 
rel que le Barbier , outre qu'elle a voie 
avec elle un habit de femme , qu'au 
tefte il n'ctoit pas befbin-de rinftruirc 
pour faire fon per-fonage , parce qu'elle 
avoit aflez- lu de livres de Chevalerie 
pour en favoir leftile, & de quelle ma- 
nière ks Demoifelles avanturieres de- 
mand oient' des dons aux Chevaliers cr*- 
rans. A la bonne heure , Madame > dit 
le Curé , nous vous^ prenons au mot 5 il 
:çîe s'agit plus que de mettre la main à 
i'ceuvrc. Sans aler plus loin , Dorothée 
tira auill-tot de fon paquet une jupe de 
très-belle étofc,,& une riche (Imarc de 
brocard verd ^ avec un tour de perles 
& d'autres ajuftemens4 & après s'en 
être parée, elle leur parut à tous fi éclai- 
rante & il belle , qu'ils ne celFoient de 
radmireï" , & d^acufer Don Fernand de 
peu d'honneur & de connoilFance, d'a- 
voir lâchement abandotinc une fi char- 
mante perfbnnc. Celui de tous quir 
trouvoit Dorothée plus à fa fantaifie , 
étoit Sâhcho Pança s il. n avoit pas af- 
fcz d*yeux pour la regarder, & il étéit 
comme eaextare..Qui çDl cette belleDa: 
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M Doîf QUICHOTTE. i$ 

Aie > demanda- t-il au Garé avec coit iitm îv. 
prcflèmcnt l Se qû'cft-cc qu'elle cKet* ^"« xxix* 
chc ici autour f Qui cft cette Dame ? 
repondit le Curf , ké t ce n'eft rien ^ ' 

ami SanchojCc n'cft feulement que Thc" 
riciere cil Jighe droite du grand Roïau-' 
me de Micomicon^qui vient prier votre 
Maître de k venger d'une injure qilcluï 
â faite un malin Géant; & au bruit que 
feitdans toute la Guinée lar valeur dii 
fameux Don Quichotte, cette Prîncelïc 
n a pas craint de faire ce grand voïage 
pour le venir chercher. Bon pour cela, 
i^écria, Sancha > elle eft la bien venue : 
voilà une heureufe quête , & une meil* 
Icare trouvaille ,-fî mon' Maître eft af- 
fcz chanceux pour aflbmcr ce fils-de-puK 
ûin de Géant. Oiii par ma foi il Taub- 
acra s'il le rencontre 5 qui i'cn empc- 
chcroit,à moins que ce ne foitunphan* 
tome ?' car véritablement il n'a aucun 
pouvoir fur ces gens-là. Mais, Moniteur 
rc Curé,continua-t-il je vous demande 
ûnechofe;jc vous prie que mon Maître 
ne fe mette point en tête dcfe faifc Ar- 
chevêque 5 je meurs de peur que vouj 
ac le lui aliez confeiller : faites qu'il fè 
marie promtement avec cette Princeflfc, 
afin qu'il ne foit plus en état de rece- 
^oic Us* Ordres > & qu'il s aille faifC 
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ïiv.rv. Empereur. Franchement j'ai bien fiî^ 
•"•^^^^'fonné là-dclFus , & je trouve par mon 
compte qu'il n'cft pas bon pour moi que 
mon Maître fbit Archevêque , »parcc 
que je VxC furs pas propre pour TÉ^life 
étant marié ; & que j'alalFc penkr à 
prendre des dirpenics pour tenir des Bé- 
néfices > aiant femme 6c en&ns, ce ne 
ferbit jamais fait. Comme vous voïez 
donc , Monfieur le Curé , le vrai faic 
cft que mon Maître fc marie bien-tôt 
avec cette Dame que je ne nomme 
point, parce que je n'en lai pas le nom» 
Elle s'apele, répondit le Curé > la Prin- 
ceiTe Micomicona ; car Ton Roïaume 
s'apelant Micomicon, elle en doit por-^ 
6er le nom. Il n'y a point de doute à 
cela , dit Sancho , f ai vu quantité dor 
gens qui prennent le nom du lieu de 
leur naiflance, comme Pierre d' Alcala» 
Jean d'Ubcda > Diego de Vakdolid $. 
& je me doute bien qu'on pratique la 
même chofc en Guinée. Vous avez rai* 
fonaSancho> répondit le Curé , & pour 
ce qui regarde le mariage de vôtre 
Maître , croïez que j*y ferai tout mon 
pouvoir. Sancho demeura fort fatisfak 
^de la promeire du Curé , & le Curé en- 
core plus étonné de voir la iimplicicé 
4e Sancho > & comment il avoit eue* 
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cKâifô dans Ton imagination les con* Lit. tv. 
t^^ieufês folies de fon Maître. Doro- ^"' ^^^^ 
thée écoit déjà à cheval fur la mule du 
Caré , & le Barbier aïant acomodé fk 
fauflé barbe de queue de vache , ils di- 
rent à Sancho de les mener où étoit D. 
Quichotte 3 tnais qu'il Te donnât bien 
^ garde de témoigner devant lui qu'il 
connût ni le Curé ni le Barbier ; parce 
que s'il vçnoit à les reconnoître,il dou- 
teroit de ce qu'ils avoient à lui dire » 
& perdrcHt ainfi 1 ocafion de fè faire 
Empereur. Cardenio ne voulut point 
les acompagner de crainte de troubler 
la Fcte, a Don Qujehotte aloit fe ref- 
fouvenir du démêlé qu'ils avoient eu 
cnfemble ; & le Curé voïant qu'il n'y 
étok point necellaire pour lors,demeu- 
ra aufli y après avoir donné quelques 
inftruâions à Dorothée , qui le pria de 
s'en repofcr fur elle , & i'jlïura qu'elle 
fuivroit exa(âement ce qu'elle avoit lu 
dans les livres de Chevalerie. .• La Prin- 
ccflç Micomicona , Ton Ecufer , & le 
grai^ Sancho» aïant fait environ trois 
quarts de lieuc,aper curent D. Quichot* 
te entre des rochers, qui étoit tout ha- 
billéjmais non armé. Si-tot que Doro- 
thée fut avertie que c'ctoit lui^elle hâta 
fon palefroi i âc en arivant auprès, de 
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ti< TV. Don Qujchottc^rEcuïcr fc jctta protir-* 
c«.xxix, çgnrienc à bas, & décendit fa Maîtreflc^ 
qui fe mie à genoux dcva,nt le Cheva- 
lier ,.& lui embrâirant-k cuitïc malgré 
les éforts qu'il fâiforc pou^ la relever, 
lui dit CCS paroles : Je ne ntie leveraf 
point d'ici ^vaillant & invincible Che- 
valier y jufqu'à ce que votre courtoifîc' 
m'ait oârroïé un don qui rétournera à* 
votre gloire , & à Tavaritage 4e la plus- 
raalhcureufe & la phiS afligée DemToi- 
fcUe que le Soleil ait jamais éclairée. Et - 
s*il eft vrai que votne valeur & la force 
de votre bras répondent à ce quVn pu- 
'' blie la renommée, vous êtes obligé par' 
les loix de rhonneur,& par la pfofeffiôn^ 
que vous ftites, de fetôurirUne mif^ra-^ 
ble , qui vient de l'extrémité de la ter-- 
. re , au brait de vos grands faits , vous' 
demander votrcr procfe6kïôil. Je Gxh re- 
folu, très-belle Dame , répondit Dont* 
Quichotte , de ne vous répondre pas:' 
u ne feule parole, de de ne vous plus en-- 
tendre que vous ne vous fbïez relevée.^ 
Je ne me lèverai point , illuftre Chcvà-^ 
lier , répondit h Princeflc afligée , que 
vous ne m'aïez acordé le don que jà' 
vous demande. Hé bien,jc vous Tacor^ 
de, dit D, Quîchotte,à condition qu'it 
A^y ait, rien, contre le fcrvicc de moîj^ 
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X.oi,oa de ma patrk,& contre les mtc- ^«r-îj^- 
^cts de celle qui tient ma jtbcrtécnchaî- "*^ ' ^ 
liée. Je puis bien vous afïtircr , dit la 
dolente Dame^ qu^iJ n'^y a rien qui rcr 
gai4c,ceu^ que vous dites; Sancho s'a*- 
proc^ant ijors de Don Quichotte , lui 
dit à l'oreille : Allez , allez Monfieur « 
*ous pouvez bien lui acordercc qu'elle 
▼ou9demande,ce n'eft qu'uiie bagatelle. 
}\ ctt feulement quclUoçi d'ailomer^ui 
4^ilotra de Ççafijt : ^.celkqtii vous en 
fîkeft.k.I^ipcefleMicQmicona, Refe- 
r^.du gr4nd RèïaumedeMicçmicott 
en Ethiopie. Ce fera ce qu'il poura , ré- 
|)ondit Don Quichotte y fe ferai ce que 
je dpis â & ce que pia confcience Se les 
;r^te5 ^ÇîlPA pfofefl^f^ 4e4»andeat. £t 
:fç |0jirnapt du jCQ)l4 ^cr la ; DemoifcUe J 
v^evicz vous i je viHis prie , Madamer, 
jui dit-il 3 je vous acordtf Iç don qifec 
Votre grande beauté fpuhaite.Ce queje 
:<)cQiaîSçà wtre yalçur, CheyaUer iaijs 
-pair , jrçjp^r^it Dorothée , c'cft que ;vq- 
xtt^ m^gn^ttini^ pef ipnne vienne inireJf- 
femçîH aVc<^ gçjoipù je voudrai la me- 
Jïcf J & que ypus nae promettiez de ne 
tVous engager à aucftne autre avanturc* 
jufq}i'à ce que vous ^'aïez vengée d'uft 
jtraître', qui contre le droit 4e Dieu &: 
2C^ui4es Ifcçmméf a iifurpé m»» f^QÏàtt- 
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4WrM IV. me. Je VOUS le promets très-haute Da* 
Cm.xxix. me, répondit D. Quichotte; vouspou- 

. Yez déformais prendre courage , & 
<:haflcr la triftefle qui vous acaMe; j et 
père avec Takle du Giel , & la force de 
ixïon bras , de vous remettre dans peij 
tn poflèiEon des Etats qui vous apar- 
tiennent > en dépit de tous les lâcheis 
^ origans qui voudront s'y opofer : St 

mettons promtement la main à IVruvre^ 
les bonnes aâions ne doivent jamais 
^tre diferées , & le retardement acor 
mode rarement les afaires. La dolente 
Princeffe iît tous fcs éforts pour baifec 
les mains de Tobligeant Chevalier; 
«nais lui qui étoit civil & galant 5 n'y 
^voulut jamais confentir. iTlafitJevéf» 
TcmbrafTa 4e bonne grâce , & dit tii 
.mémc-tcms à Sancho de lui dorihér 
fes arme^ L'Ecuïer les ala prendre à un 
arbre où elles étoient pendues comme 
en trophée ^ 6c quand Don Quichotte 
& vit armé : Alons i dit-il- , alons dbrïr 

-iâer du fccours à cette grande Prin- 
cdFei 8c cmploïons là valeur & *Ia 
force que le Ciel nous a dôiinéc > à la 
faire triompher de fes ennemis. Le 
Barbier qui avoit toujours ét^ à ge- 
noux^ prenant bien garde- de rire, 

-fûde lamer tpmbcf - & barbe , de pctti 
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ic gâter toat le myftcre , voïant avec 1^,^^ yy, 
^ud empreâbnenc Don Quichotte fc Ch. xxu(« 
prcparoit à partir , fc leva , & pre«- 
mnt k Princeâe par la main > pen- 
dant que Don Quichotte la prcnoit 
de Tautrc, ils la mirent tous deux 
fcr fa mule. Le Chevalier monta auffi- 
tût fur le fuperbe Roffinante , le Bar* 
iwcr for (a monture , & ils commen*!- 
fcrcnt à marcher. Le pauvre Sancho 
fcs fiiivoit i pic ; & fincomodité 
qu'il en recevoit , le 6iifant reflouvcr 
nir de la perte de fon grifon , il fit 
un grand foupir. Cependant il prcr 
»oit fon mal en patience , parce-qu*il 
voïoit fon Maître cnr-diemin de fe 
élire bicn-tpt Empereur ; car il ne 
doatoit point qu'il ne fc mariât avet 
cette PrincclTc , & qu'il ne fât pouf 
le moins Roi de Micomicon. Une 
feule penfée lui troubloit le plaifit 
qu'il avoit dans cette agréable imagir 
nation 5 c'étoit de voir que ce Roïaur 
me étoit en terre de Nègres , & que 
les gens que fon Maître lui donneroit 
à gouverner , feroient Mores : mais il 
trouva fur le champ un remède à cet 
inconvénient. Et qu'importe , dit-iî , 
que mes valfaux foient Mores, cc^ 
tant mieux : Il n y aura qu à les fairiB 
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urxM i^'*jchartîcf en .Efpagne , où je les vendrai 
«H. XXIX, foft bien , & en tirerai de bon argent 
comptant, dont je pourrai acheter 
quelque OfÇce, puis je vivrai fans fou- 
JCi le reftede^nes jours. Hé J px)urqqoi 
iion? eft-ccqueje fuis trop petit pour 
ménager mes afaires ! Faut-il bien taiif 
de Philofophie pour favoir , vendre 
3ringt ou trente mille efclaves? Oh! que 
par ma fpi j'en viendrai tien à bout^ 
depuis le ^us grand jnfquçs au pju^ 
t)etit > Se que je ks forai bien devcni? 
Jblancs & j aunes^ quapd ils feroient plus 
noirs que le diable d'Enfer, Et non, 
lion , aprochez-vous feulement , vous 
verrez il je me mouche du pié. Avec 
jces agréables penfée^ Sançho.marçbôit 
content 5^&:charpioit ainfi Tennuiqu'Ù 
avoit d alerà pie. Le Curé & Cardes 
jlio regardoient tout ce qui fe palfoit 
jâu travers des huilfons , & ils étpienp 
jcn peine comment ils feroient pouf fç 
joindre aux autres. .^aislcCuré qui 
jetqit iiiventif , trouva promtement un 
expédient ;. il tira des cifcaux de fa po- 
che; Çc aptes avoir fait la barbe à Car* 
.dcnio, il lui fit prendre fa foutan^elic ijc 
un manteau noir qu'il porcoijc > fe i^c- 
.^ièryant feulement ion pourpoint & £çs 
.cha^uiTcs. Dans ce nouycau vctemenj; 

Cardcni© 
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Cardcnio-futli changé de ce qu il étoit lv :V. 

,., ^ r r ^ Ci.. XXIX. 

^^uparavant i quil ne le Icfoit pas re- 
connu lui-même. Cela étant fait , ils 
gagnèrent le grand chemin , & s'y 
trouvèrent encore avant les autres ^ 
dont les mules- avoient de la peine à 
marcher dans ces lieux jrabotseux & di- 
ficiles. -Ils n'ateudirent pas lopg-tems ,» 
iàns que Don Quichotte & fa compa^ 
gnie fortifient de la montagne r & le 
Guré;, jetant les yeux fur Don Quichotr 
te, femit à'ic confidcrôratentivemcnt, 
faifant comme un hompe qui croioit 
le rcconnoîtrc. Après l'avoir bien exa- 
miné, il s'en ala à. lui les tras puverts , ' 
Si en criant : Le miroir de Chovalcric 
foit le bîcn^ trouvé , mon cher compa,- 
triotc Don Quichoite de la, Manche,, 
la fleur & la crème de la. galanterie., jC 
rempart des- afligez ,. ,Ia quàiçcrcfTçiîcc - 
des Chevaliers errans : Se en difant ce- 
la , il embralloit la j^mbc gauche de' 
Don Quichotte^, qui, tout étonné de ce 
qail voioit faire à cet Jiomme , le rvi- 
garda avec âtentîDn >. & Te rôconnoiA- 
faut etiJin ^ fut bien furpris de le voir' 
là* & fît tout ce qu'il pat pour fe jeter à'. 
terre. Mais le Curé l'en empêchant ;- 
Kc l Moiificur leCuré^dit-iU je vous^ 
«Il prie, ii n'cft 02^ jiifteque je fois*à' 
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, tKw.1 IV. cheval , pendant que votre Révérence 
h jcxix* ^Q. ^ pj^^ jç ^^ confcntirni point que 
YOusdécendicz, répondit le Curé, Que 
votre Grandeur demeure à cheval , où 
elle feit tant de merveilles: ce fera afler 
pour moi de prendre la croupe d'une 
de ces mules > fi ces Meffieurs le veu- 
lent bien fbufrir. Je ne ferai que trop 
bien, & j'aime mieux être de cette ma-^ 
niere-là en votre compagnie , que dé 
me voir monté fur Pcgafe , ou fur Ix 
jument fâiivagè de ce fameuxMoreMu- 
larache , qui éft encore aujourd'hui en* 
chante dans lér'côte de Zulema , auprès: 
de la grande Compluto. Vous avez rai- 
fon , MonfieurleCuré , dit Don Qui- 
chotte , & Je ne m'en avifois pas. Je 
croi qat Madame Ja PrincelTc aura biefic 
là bonté , pour Tamour de moi, d'bf- 
donner à lorf é^mer , de vous donner 
la fcUc de fa mule ^ & de fe contenter 
de la croupe > fi tant eft quelle foit 
acoôtumée à porter de cette manière- 
jEIIe y'^ottè {ans doute , répondit li 
PrmGefle>& mon'ccuicr n'atcndra pas 
ines ordres' pbiîir oFrir la fcUe ^ il eft af- 
fcz civil de lui-même pour ne pas fou- 
^îr qu'un Eccfcfiaftique aille i pié, le 

Souvantempécheh. AlTurétneritx dit le 
arbicr y &' fautant cft mémc-tcms à 
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kas , il prefcnta la fcUe au Curé , qui la ''*^'^^' 
prit fans fc faire beaucoup prier. Par ^"' 
Inoalhcur la mule éroic de loiiage » c'cft 
aflèz pour dire qumteufe & mutine j & 
k Barbier ne fut pas plutôt en croupe » 
Qu'elle leva brufquement le derrière, & 
hifant quatre ou Cinq ruades » ellt 
ébranla fi fort notre homme , qu'il ne 
put fe tenir. Il s'^en ala à bas aucz ru- 
dement y & dans cedcfordrc rcconnoif* 
fant qu'il avoit perdu fa barbe , il ne 
trouva point d'autre remède , que dt 
fe porteries deux mains au vifagc , Se 
de crier de toute fa force qu'on lui 
avoit caffé les mâchoires» Vive Dieu > 
s'écria Don Quichotte , qui aperçut ce 
jros paquet de barbe fans les joues , & 
ans qu'il y eût de fang répandu : Voilà 
kchofedu monde la plus furprenaitte 
que cette barbe foit ainfi àtachée ! 
Quel prodige eft ceci ? Alors le Curé 
qui vit fbn invention en danger d'être 
découverte , ala promtement ramallcr 
la barbe;& s'aprochant de Maître Ni* 
colas, qui ne celToit de crier & fc plain- 
dre , il lui -prit la tête > qu'il joignit 
contre fon cftomac ; & marmotant 
quelques paroles, qu'il dit être un char- 
me qui avoit la vertu de faire repren- 
dre la barbe , comme on l'aloit voir , il 
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xiv. IV. la lui atachay& TEcuier parut auffi faiit 
S:iifXxix. ^ aufE barbu qu auparavant. Dequoi 
D. Qujchotte étant encore plus émer- 
veillé y il pria fort ferieufement le Guré 
de lui aprendrc le charme , quand il eil 
auroit le loifir y ne doutant point que 
fa vertu ne s'étendît plus loin qu'à rai-- 
te reprendre les barbes , puifqa il écoic 
impoflible qu'elles fulFentainii arachécs 
tout d'un coup, tans que la chair fût 
aufE emportée , & que cependant il-n- y 
paroiffoit plus du> tout. Tout le defbr- 
dre étantdonc IL bien reparé, il fut arê- 
te que le Curé monteroit pour lors tout 
feu! fur. la mule ,& que Gardenio & le 
Barbier fe relaïeroient , montant Turi 
après l'autre ^.jufqu'à ce qu'ils fulfent 
arivcz à l'hôtellerie , qui étoic environ 
à dcuxliciies de-là. Les Cavaliers étant; 
montez, c'eft -à-dire , le Glievalier de la 
Triftc -figure-, la Princelli Micomico-^ 
na , & le Curé ; & Cardcnio , le Bar— 
bier & Sancho alanc à pied , Don Qiii- 
• «hotte die à la- Princeire : Que votre 
. grandeur nous mené déformais où il lui 
plaira , Madame , nous- voua- fui vrons^ 
par tout. Le Çufé prenant k- parole a- 
Tant qii'clle répondit:.Vers quel Roïau-r 
ine,.dit-il >~vx)nle2^^rvous alerprefeme— 
mcnc:^ Madame H Jém&dbutequcc'cib 
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tcrs^clui de Micomicon, Dorothée qui l>v. iv. 
avoit de refprit , connut bien qu'il ta- ^*'' ^xix. 
loit dirc'qu*oui. Ceft juftemcnt-là, dit- 
die , Monfieuf . Puifque cela eft , dit le 
Guré,- iLfaut pâlFcr au beau milieu de 
notre vilaffc>,&de-là prendre la route 
de Cartaeene , où vous vousembarqué- 
rez 5 &- h- vous a^ve* le vent bon >- vous 
ferez avant qu'il foit neuf ans aux Pa- 
lus Meotides > d'où il n'y a pas plus de 
€cnt journées julqu'au Roïaume de vo- 
tïe' Alteffe.-Il faut que vous vous trom- 
piez. y,Monficur V dit -elle 5- car il n'y a 
paseneore deux-ansique^j^tcn fais partie;, 
.& lins^voir euun tems tfop favorable» 
Cependant il y. a déjà quelque tems que 
je fuis en Efpagne , où je n'ai pas plutôt 
mis le pié , que j'ai entendu parler du 
fameux D. Quichotte que je cherchois; 
& j,'en ai oiii dire deschbks lî grandes 
& fi extraordinaires y que gip|nd ce 
n'eût pas été lui que je venois clierchcr^^ 
|:'aurois dès-là pris le dcficin de me je-- 
ter entre fcs mains , & de confier tous 
mes intercts-à la valcur.dc fon bras in^ 
vincible. Ha,. Madame ^c'eft aflez, dit 
Don Qjjichotte y jevoiis fupliede ne 
point pafler plusavantp je fuis ennemi^ 
^ré des flateries , & quoique vous meî 
felEer jgeutrctre j^fticc^jp ne puis fouv- 
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iiT.îV. frir fans foagirun difcours fi oWigeaiït 
CH. XXIX. ^ jçj loiiangcs fi exccflives. Tout ce 
que je puis vous dire , Madame , c eft 
que 3 vaillant ou non , je fuis prêt de 
vcricr pour vous ju(qu*à la rfcrnicfè 
goûte de mon fang y & te tems vous le 
fera voir^ Cependant je vous fiiplic de 
trouver bon que faprenne de Monfieur 
le Curé ce qui 1 amené ici feul , à pié , 
& ainfi vctu à la légère ; je vous avoue 
que je fuis furpris de le voir en cet 
tftat. Pour vous leclireen peu de mots,, 
répondit le Curé , il faut que vcnis fâ- 
chiez , Seigneur Don Quichotte , que 
maître Nicolas nôtre Barbier & moi , 
fious en alions à Seville pour y recevoir 
de fargent qu'ail y a déjà long-tems 
qu*un de mes parens m*envoïc des In- 
des 5 & la fomme n'efl pas fi peu confia 
fiderable , qu'il n*y ait pour le moins 
fix miili|écus. En paffant ici autour > 
nous avons été ataquez par quatre vo* 
leurs , qui nous ont tout pillé , même 
jufqu^ la barbe j de telle forte que fc 
Barbier eft contraint d'en porter une 
poftiche. Ils ont auflîdévalifé ce jeune 
homme que vous voïex-là , dit -il en; 
montrant Cardcnio 5 S>c on dit que ces> 
brigans font des forçats qu'un vaillant 
Cavalier a tire^ de la chame malgré 1» 
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tcfiftance du Commiflairc & dès Car- Lit. tv. 
des. Il faut cependant que ce Cavalier ^'^^^^^^ 
foit un fou & un étourdi , ou qu*U ne 
Taille pas mieux que les fcclerats qu'il a 
délivrez , puis qu'il ne fait point cou- 
fcicnce de livrer les brebis à la fureur 
du loup ; puis qu'il viole le droit des 
gens , & le rcfpeft qui eft du au Roi & 
à la Juftice,& Ce rend protcdeur de ceux 
quidétruifcnt la (urcté publique ; qu'il 
prive les galères de ceux qui les font 
inouvoir,& trouble le repos delà fainte 
Hermandad>que tous les honnêtes gens 
révèrent 5 puis qu'enfin il commet in- 
difcrctcment Ùl liberté & fa vie , & 
renonce avec impieté au falut de (on 
sune. Sanchô àvoit conté Thiftoire des- 
galériens au Curé , & c'eft pour cek 
qu'il en parloit fi feveremcut^pour voir 
ce q\fc diroit Don Quichotteiqui chan- 
gccit de couleur à chaque parole , Se 
n'olbit dire qu'il étoit le libérateur des 
fcelerats. Voilà ^ajouta le Curé,les hon- 
nêtes gens qui nous ont mis dans cet 
eut. Dieu leur pardonne, & à celui quî 
a empêché qu'Us ne reçuflcnt le )u(le 
châtiment de leurs ctimes- 
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CHAPITRE XXX. 

Itiifioire de la Frincefft àe' \\ 
Micomic-onu if 

LÉ Curén'avoit prefque pas achever* 1 
de parler, quand Sancho lui dit :'^î 
Par ma foi , Monficur le Curé , c'cft ' î 
franchement mon maître qui fit ce be!; 
exploit malgré toiU ce que Je lui, pAs ^ . j 
dire , & quoique je IWertilïe bijpn <|tit / \ 
c*eft un grand pè^-lié que de donner, la * \ 
liberté à des mécTians qu<>n chktç de, ' j 
leurs mauvaifes allions. TrârîtreyS^écria 
Don Quichotte, ^ft-ce aux ÇhevîjUçr-^. I 
crrâns à prendre coi>rioi(IaiKe û les eo^r { 
chaînez , ou les oprcflez^ qu'ils rçncôflk^ - i 
tï-ent en chemin , font maitraitezgjKM^ ' I 
leurs fautes>ou (îon leut fiiit injai^ce 2^^ i 
N eft -ce pas à eux de fccourir les afli- ; 
gez^,&de condderer feulement leurs. I 
miferes , fans s'informer^ de-leurs açf j 
tîons ? J'ai trouvé, twictfôttpe de mal«> 
heureux , enfilez^ comme de^ ersUns de 
patenôtres ,.& j*ai feit pour les icconr 
rir ce que ma Religion m'ordonne , fe 
ee que ma profeflîon dèmandc.Hé bien^ 
qu'y a-t-ilà difcàcclaJ'QijiconqUcné' 

le 
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k trouve pas bon,n*aqa*à me le témoi- tir.iv. 
gner , & je ferai voir 4 tout autre qu'à ^"' ^^^' 
Monficur le Caré,que j'honore, & -dont 
jcrcfpcfte le cara€fccre,qa*il ne fait rien 
da tout de la Chevalerie errante , Se 
qu'il ment comme un fils-de-putain 
qu'il eft: & je fiais tout prêt de lui prou- 
ver répccà la main , armé 5c à cheval,^ 
au de toute autre manière. Don Quj- 
Aottc, en difant cela, s^afermit hurles 
étricrs, & baiflk fon morion -; car pour 
larmct de Manbrin il le portoit pendu 
à l'arçon de fa felle, depuis que les for- 
çats 1 avoient fi fort maltraité. Doro- 
thée qui aroit de l'efprit Se étoit natn- 
rdlemciu fort piaffante, & qui d'aillair« 
connoifloit le mal de Don Qujchotte , 
& fa voit bien que tout le monde s'en 
moquoitjhors SanchpPança guin'étoit 
guercsplus fage, voulut aulli prendre 
fil part dttdivertillcmcnt. Voïant donc 
la colère où et dit Don (Quichotte 5 Sei- 
gneur Chevaiicr,lHi dit '-elle, fouvenez- 
yous,je vous |>rie,dc la parole que vous - 
m'avez donnée^ & que vous ne pouvez - 
entreprendre aucune avanture,quelquc 
preflantc qu'elle puifie être, que vous' 
ne m'aïez rétablie dans tties Et4ts. A* 
paiicz-vous donc de grâce , & croïcz 
que fi HonCiCiit le Curé çùt (u que c'cft 
Tmc //. E 
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tir. IV. votre valeur qui a délivre les forçats ^: 
CH.XXX. Il (^ fcroit coupé mile fois la langue- 
«plûcpt que de rien dire qui vous déplut» 
Je vous en affùre , lui dit le Curé , 
'^uand même ces marauts m'^auroienc 
àrachélam^cMaftachepoilà poil. Il fur 
fit , Madame, dit Don Quichotte , je 
n'en parlerai pajS dayantagc,& je ne me . 
;nêlerai deiriça jufqu'àce que j aïe far 
tis&it à .ce que je vous ai promis. Mais 
je vous fi^plie'en revanche de nous 
vouloir aprendre Fhiftoire de vos mat- 
iieurs ^ /il ne vous importe pas de les 
cocher i qui font les getis , ic combiei^i 
il y en a de qui vous avez à vous plain? 
àîc^ Se dont je yeus dois venger. Je le 
veux de bon caHir>répondit Dorothée ; , 
mais je craitisiDien de vovls ^nnuier en 
faifant le récit de tant de chofes écùiT, 
gréables. >Ion , non> Madame, repar- 
tit Eton Quichotte 5 au contraire, vous 
hocTs obligerez beaucoup. En «lémer 
, cems Cardenio Se le Barbîer Ce rangè- 
rent! côté delà Princeâe pour enten? 
dre la fable qu'elle aloit conter; Se Sai^r 
cho, qui dans cette ocafîon n'étoit pas 
moins fou que fon Maître , s's^rocha 
aufil & écouta de toutes fes oreilles^ 
Après celaporothée le rangea Turia 
mvâc le t^içiix quxJ^ pu t pour parler ^ 
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fim aifè , & après avoir de la meilleure iir.iir^ 
gr^ure dUi monde toufTé, craché & mou- ^^^^* 
ché 9 eUc commença a^nfi fa picoïable 
hittoirc». 

Preoùeiement» MefCeurs, vous (au* 
Tcz que je m^apele. - . .Elle s'arétaJà 
quelque tems « parce qu'elle ne fe ref* 
fouvenoic pas du nom que lui avoic 
âonné le Curé. Mais loi qui la vit cm- 
hasiSécj acQurant au fècours : Ce n'eft 

Îias une chofe furprenante y Madame , 
aidic-il,.que votre Grandeur fe trou- 
ble dans le redt de fes malheurs , c eft 
«B^et ordinaire auzgrahds déplaiûrs 
de broiiiller l'imagination & la memoi* 
fc, & ceux de la J?riQcc0e Micomicona 
fie doivenjt pas être «içdiocres , puif» 
qa elle travcrft tant dç ^cïtçs &de mers 
pour y chercher du rcmedc# J avoue , 
dit Dorothée^qu'il s eA tout d'un coup 
pr^enté à mon efprit une image A 
terrible de mes malheurs 9 que je n'ai 
iv ce queie dilbis ^ mais je me ^roî 
bien remi& à prefe^t , Se jVp^equç 
je n'aurai plus bcfoia de fccours» Vous 
aurez donc^Meffieurs^qoe je fuis The- 
litière légitime du grand ]R.oïaume de 
Uicomicoa ,.& que le Roi mon Père ,. 
oui s apeloît Tinacrio le Sage , & qui 
Alt txés-iayaaf dans la Magie ^ coni^lC. 

Eii 
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iiv^.iv. par fa fcîcnce que la Reine Xaramilb 
€h. xxx. ma mcre devoir mctirir avant lai , 6f 
<jue lui-racmc mourant bien-tôt aprïs,^ 
je dçmeurerois orpheline. Gela ne laur' 
roit paslîcauçoup afligé,çtant une cho- 
fc ordinaire , Çc qui mît Fordre de la' 
nature 5 mais il connut en mcme-temç 
par les lumières infaillibles de fbh art , 
qu'un Géant demefuré , Seigneur d'une 
grande Ifle qui eft prefq^e.fer les con- 
fiais de çion Roïaume , apclé Pandafir 
Jando de la Vûc-fombre , & ainfi fiir- 
nommé parce qaiî regarde toujours de 
travers comme s*il étoît louche ( ce 
qu'il ne fait que par^malice, pouré- 
fraïcr ceux qui le regardent ) mon pe- 
re,dis- je, connut que ce Geant,fachant 
que je n aurois ni père ni merc , dcvoit 
pn jour entrer avec une grande armée* 
dans mes Etats, & m'en dcpoiiiller en- 
tièrement , fans me kiflcr le moindre, 
vilage pour me retirer ; ihais que je 
pourras éviter cette difgrace , lî j€ 
poiivoi« confentir à l'époufer , à quoi 
il voïoit pourtant bien que je ne pour-? 
rois jamais me refoudre. Mon pera 
avoît raifon de le penfcrj car je n'ai ja» 
mais voulu me marier avec ce Geant,ni 
ne me maricrois pour tous les biens iiu 
,^onde kvcc.quclqu'autrc Geano <^^^9^ 
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ftt, qiiànd il feroic uns fois plus grand liv. iV. 
& plus terrible. Mon père me dit auffi ^"' ^^^ 
qu'après qu il. fçroit mort , & que j« 
Ycttois que Pandafikndo commence- 
roit à faire des coutfes fur mes Terres i 
je ne fbneeaiîè nullement à me mettre 
cndéfcnfe 5 parce que ce fcrdit abfi)lu> 
meiK ma pertey mais que fan$ refiftance 
je lui laillafle le Roïàume, (i}c youlois 
iàuver ma vic^ôc empêcher la ruine de 
mes pauvres Sujets; & que choàfiflant 
parmi eu^ les plus (ideles pour m'acom- . 
pagncr, jç palIalFc incontinent en Ef- 
l^gne 5 où je trouverôis lin pui(Tan€ 
.ProtÇ(2:çar daais 1^ pcrfonJle ci un (a- 
ffleuxÇhçyaliçç crranti^onnu paï toiï- 
tela terrç pcnii[ fa valeur 9c faip^r qç^ Se 
qui fe nommeroit , fi jei m'en fouvien* 
feen,pon Chicot v pu, Don Gigot. • • 
PitesDon Quichçtte , s'il voiijs .plaît , 
Madame > interrompii: Saneho-rautsç- 
nient le Chevatier d? U Trifte-figu^cs 
Vous ayez raifoiv,. dit Dorothée 5>^*cft 
Don Quichotte. Mon père ajouta qu'il 
ievoic être grand , fec de vifage , & 
qu'il auroit fous l'épaule gauche y ou 
XoKLt auprès un fein noir tout couvert 
d'une erpcce de crin. D, Quichotte fit 
aprocher Sancho , &: lui dit : Tiens,, 
ïnQn enfant a aide -moi promtcmenj: 

E iij 
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iir. IV. à me déshabiller , que je (ache toUt-3r- 
0H. XXX. l'heur fi ce n*eft pas de moi que ce fa-^ 
ge .Roi vouloit parlcrr Pouiqaoi vou- 
Îme-vous tous deshabiflef-y Seigneur 
Ghevalier , dit Dorothéîè t Ccft pour 
wir fi je nai point le fcin que vous 
dites y répondit Don Qujchotteé II ne 
faut point vous déshabiller pour cela > 
dit Sancho , je fai bien que vous avez 
tint marque comme cela dans Tépiné 
du dos^ , & que c*eft figne dfc force. Il 
fttfit j àk Dorothée, entre amis ôii n'jF 
regarde jpas de fi ptisy Se Un importe 
|>as que je fein (bit à d#oit ou à gauche ,. 
yuifqii'apjfès tout c eft la même éhàiiV 
^iitAii yt vois que mon père rencontra 
-bieti en tout cd qu'il ditr BCtnbi j.'ai en- 
core tnieux rencontré , en m adreflfknt 
AU -Seigneur Don' Quichotte » dont la. 
«caille &: le vifage s'acordem fi bien avep 
ce que m'en âdkmon pcre , &dont k 
téfmnxKm eft fi ftift répanduë,non feu-^ 
tementdàns r£Ïpagne,mais encore dans^ 
toilte la Mâinche , qu à peine ai- je eà 
•débarqué à Oflone^que j en ai entendu 
dire mervcflles j & dès-lors le coeur me 
4it que c'étoit lé Chevalier que je chcr- 
^hoiié Maiff comment fc pcut^il faire ^ 
«Madame , dit Don Quich6tte,que vous^ 
•ttïcz débarquent Offonc^ où u n'y M 
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|>6int de Port de Mer ? Madame l^xw. tv. 
Princcflc , interrompit le Cufé , veutCH.xxk. 
dire qu'après avoir débarqué à Mala- 
ga , k premier endroit où elle aprit dé' 
vos nouvelles , fut à Oïforic* C cft ce 
que je voulois dire , Monfîcur , répon*' 
dit Dorothée. 11 y a grande aparèncey 
Madame, repartit le Curé 5 & vôtre 
ilajefté n*a qu'à pourfuivre quand il lui 
plaira. jen*ai rien à dire davantage, re-^ 
prit Dorothée , fi ce n'eft qu ennn mi 
bonne fortune m'a fait rencontrer le 
Seigneur Don Quichotte ; & que je me' 
f^rdc déjà comme rétablie dans là' 
trône de mes pcrcs > puifqu'il a eu U' 
courtoifie & la bonté de me prometre ÙL 
fiivcur , & de venir avec ^oi où je vou-^ 
irai k mener. Et ce fera contre le traî-- 
tie Pandafilando de k Vôè>jfombrc ,; 
dont j'efpcre qu'il me vengera entière* 
ttient, en lui ôtant la vie , & le Roïau** 
me donc il m'a fi injuftcment dépoiiil-' 
fée. J'oublioiis de vous dire que ît Rot 
Tinacrio me laifla un papier écrit cnr 
lettres Grecques ou AraDes,que)c ne faî* 
point lire , par lequel il m'ordonnoiç^ 
que fi après que le Ghevalier m'auroit 
rétablie dans mesÉtats,ii me dertiandoit 
en mariage , j'y confentiiTc auffi-tôt , 
fc fiiiis rcmifc > & que je le miiFc tcu t^ 

fi iii| 
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ifciv.Tv. d'un coap en poireflion de mon Roïâu- 
^^"'' me & de ma pcrfonnc.Hé bien que t'en 
fcmble, ami Sancho, dit D.Qjjichotte? 
çntens-cu ce qui fe paffe l Combien de 
fois te L'air je dit ^ Regarde maintenant 
Il nous, avons des Roïaumes en notre 
difpoiîcion^,& des filles de Roi à épou- 
fer. Hé-là donc>dit Sancho,!! y a long- 
tems que nous retendions. Fi4s-<le-pu- 
tain qtri n'ira vite couper k gorge au 
Seigneur Pa^ida-Filando , & qui n'c- 
poufera tout auffi-c6t Mademoifcllc la 
Princeirc. Mais clic n^éftnpas aflcz jolie 
peut-être ? Hé gcrni^quc toutes les pue» 
de tnon^ lit fuflent ainfi Imites l En ache« 
Tant ce beaudîfcours » il fit deux fauts 
carair,fcfrapanÉ le derrière avec les ta- 
ions> eu iîgne de joïç \ Se s alant mètre 
à genoux devant Dorothée, il la fuplia 
de lui donner fa main à baifèr,pour mar- 
que qu'il la rcccvoitdeflors pour (àRei- 
ne & faMaîtreilè* U eût ialu être aniS 
peu fige que le Maître & le valet ppuf 
ne pas rire de la £^lie de l'un Se de la 
ilmplicitc de l'autre. Dorothée donna ii 
main à baifer à Sancho^& lui promit de 
Je faire grand Seigneur dans Tes Etats 
iî-tôt qu'elle s'y verroit rétablie. Sancho 
la remercia, & lui fit un compliment Ci 
extravagant ^ qu'ils recommencèrent ài 
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J^re: & ils nauroicnc peut-être pas fini, tir. \v^ 
«*ilsn'euflènt point eu d'autres afaircs. * ^ • 
VoiJà, Mcfficur^,rcprit Dorothée, rhr-^ 
ftcdrc de mes malheurs > il ne me refte 
pliTs ricn.à dire , il ce n'cftque de tou« 
ceux qui fortirenr de mon Roïaumc 
pour me foivre , il ne m'eft rcfté que ce 
fctd Ecuïcr Stgrand'barbe y tous les au* 
très on tçcri par une grande tempête à h 
vûcdu Port; Se moi & mon Ecuïer noui 
fotnmes fauve2,chacan far une planche 
par un miracle q«i me fait croire que h 
Ciel nous garde quelque bonne avanttt 
TcEIlc cftdéîa trouvce,trcs-hautc Da- 
me , dit Dr Qujchotte ,*fc coniînnc te 
ion que je vous ai acordé,& je jure de 
nouvcaii de rous fuivre jufqu*au bout 
du mofide,& de ne me point ièpai'^r de 
vous , que je ne me fois vu aux main^ 
avec votre cruel & injufte ennemi,à qui 
ijc prétens^ avec le fecours du Ciel Se k 
valeur de mon bras > couper la fîiperbc 
tête,fiit-il auffi vaillant qucMarsmémeî 
& après vous avoir mifc en poireffion de 
votre Roïaume,]e vous laiireraien plei^ 
ne liberté de diipofcr de votre perfon- 
ne: car tant que ma volonté fera affu^ 
jettieaux l<Mxde celle.... Je n'en dis pas 
davantage , il m'eft impoffible de peit'i' 
ici à me marier», non pas même avec 1$ 
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ifv.iv. Phcnît. Sahcho PanÇA , qui (fcoutcri*^ 
atcntivemcnt la réponfe de fonMaîtrc^- 
fut fi triftc des dernières paroles qu'il 
venoit dédire, qu'il ne put s'empêcher' 
d'en témoigner fbh' chagrin. Par lar 
mort de ma vie,dit-il,ScigneurD.Q*û-^ 
chotte , il faut que vous aïel entière- 
ihcn t perdu Tefprit. Hé ! comment eft-il" 
poffîbté que vous doutiez encore fi voar 
épouferez cette grande Princcfic ? Eft-- 
ce que vous pcnicz trouver die fembla*^ 
blés fortunes à chaque bout de champ^f 
eu que Madame Dulcinée eft peut-être 
plus belle? Et oui, nra foi^y c'cft pour 
^n nez : il s'en faut plus de la moitié 
par le fin fiiite ^ & elle n eft pas digne 
éc déchauflèr les foulier>s^ de celle - ci«.' 
Ha ! c'eft bien par ce chemin-là xjue 
j atraperai cette Comté que j'atcns il y 
a fi long^tems,& que vous mavez tant 
promiiè; les perles fe trouvent dans les 
vignes>atendez-vous-y r Maricz-vQus^ 
mariez'vous, de par tous le&^diahles, 6c 

£renez-moi ceRoïaume qui vous tom* 
e dans la main S & quand vous ferez 
une fois Koi,faites-moi vite Comte ou 
J^arquis, &c que le diable emporte tout 
Je rcftc. Don Qigichotte ne put foufric 
ks blafphémes que Sancho venoic de 
ffoferer contre la Damé Dalcinééi;!!! 
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leva fa lance fans rien dire , Se en dé- Lit. tv* 
chargea deux û grands coups fur la tête ^**^^*^^ 
licrindifcrct Ecuïer ,^ qu'il le jeta par 
ferit ) de fans que Dorothée lui cria de 
8 aréter y il Tauroit àflbnmié dans la co^ 
fcre où il ctoit, Penfcz-vous r dit-il » 
tii&rabte paï&n , que je fois toujours 
d'humeur à £>ufrir vos infblenccs , & 
que je vous pardcmne à toute heure? Ne 
▼ous l'imaginez pas , vcillaque excom* 
munie r oUi 5 excommunié uns dôute^i 
pttifque vous avez ouvert la bouche 
contre la nompareille Dulcinée. Ne ùl" 
ve*-voûs pas , bâitre , que c'eft d elle 
que j'emprunte ma valeur 6c ma force» 
ic que fans elle je nefuis pas capabledft 
venir à bout d'un enfant ? Dites-moi 
«n peu 5 laïque de vipère , qui penfez- 
tous qui a conqjuis ce Roïaume > qui â^ 
coupé la tête à ce Géant , & qui vous a 
£ùtMarqui8>4:ar je tiens cela pourfait, 
fi ce n eft k valeur 4e Didcince même, 
qui s*eft fcrvie de mon bras pour faire 
«es grandes aâions? C'eft elle qui corn- 
JNtten môi,& qui remporte mes vidloi- 
îes,cbmme moi je vis ôc refpire en elle 1 
& c'eft d'elle que je tiens l'être & la vie. 
ikhe & méchant! il faut que vousfoïcfc 
.bien ingratf il n'y a qu'un moment que 
|e vous ai élevé de la poul&cre au t^hg. 



y Google 



So HiSTÔÎHl'B 

tiv.iv. des plus grands Seigneurs ; &poûf re^ 
Ch. x>;x, ^onnoiflancc vous vous cmpottcz à dire 
du mal de jécur qui vous font du* bien ? 
Sàncho n'ctoit pas cfffî mauvais émt 5 , 
qu il n'entendît bien tout ce ouc fbh 
Maître difoic ; mais il vcruioit être en 
lieu de fïircté pour y répondre. Il ft leva 
dpnc le plus promtement qu'il put, & 
$*allant mettre derrière le palefroi de la 
Princeffe,- il cfirà Don Quichotte : Or 
çàr, Monfîeiir, dites-moi un peu, n*eft* 
il pas vrai que fi vous ne vous mariez 
pas avec cette Princellc , fon Roïaumc 
ne fera pas en votre difpofitionj'& cela 
4tiknt , quelle recompenfc^^vca-r^rous à 
mcdonner>G'eft cela dont je me plains'^ 
yoïcz fi j'ai ; tort. Et poutquoi iaitcs^* 
vous difficulté de vous jnarier avec cctn* 
te Rçine , pendant que vous Kavcz-là 
commié fi elle é toit tombée du Ciel ? Ce 
^ra toujours autant ^e pris,& ne poui*' 
rex-vous pas bien tctourncr après avec 
votre Dulcinée d Voilà qui ctt bien di>« 
iicile ? Porir ce qiii cft dt la beauté , je 
xieta parle plus j & pour dire la vérité , ' 
elles m ont parit fort belles l'imc & 1 an- 
ttCi encore que je n aïe jamais vu MaV 
dame Dulcinée. Comment traître i tù 
ne l'as jamais vûe,4it Don Quichotté> 
ic ne. m aportcs-tu pas cout-à-l*hcuif 
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ijtc rcpbnfè de fa part ? Je dis que je ne liv. îv. 
l^pas aflez yûc,repondic Sancho, pour ^-^^^^ 
xtmarquçr Ùl bçavité c^ détail , mais cijl . 
gros je Taicrpavéc fort belle. A prcfcnp 
]ç te pardoli^ , dit Do^ Quichotte > 
pardonçie-mpi auffi ce petit déplaifir. 
que je t*ai fait, Jes premiers mou vemens 
ncdcpcndcnt point des hommes. Je le,* 
&ns bien » répondit Sancho > & l'envie 
de parler cft toujours eç mpi \m ^tc^. 
micr mpuvej^ciy: i ^{u^i ^c ne faurois 
itfiftex ; .^^ il faut (|^e ^^ dife une foi^^ 
ppw Iç moins ce qui me vient fur la 
langue. Avec tout cela , Sancho , diji 
Don Quichotte, ,prens bien garde à Ta- 
venir de qu^le manière tvi parleras 3 car 
après toi^^i^iant va la cru^e àTea^**** 
le^C t'en dis pas davantage. Çt \Àm > 
RÎ»), die Sancho , Dieu yoit au Çi4 
comme tout fe paiFe en jce monde 5 iç, i| 
^çra ^ntre nous qui fait le plus mal ^ 
ou moi en ne parKnt pas bien , ou votrq 
Seigneurie en ne faifant guerçs mieux. 
Ciçft aflèz > dit Dorothée. Sancho ^ al- 
l«t li^ifer la main de votre Seigneur .& 
Wlaître , &. lui demandez pardon , & , 
fouv«n€;z-vous We auwc fois de loiict 
& de Wàmcr avÉ^c pliij de retenijç- Sur* 
tout , ne dites jan^aîs de mal de cette 
ftâpa^ du Tpbofo , que, je i>c connais 
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Liv.ïv. point , mais que je voudrois (cfvîrfé' 
Cfi,xxx.{^,^ cœur , puifque ie fameux Dom 
Quichotte la confidere ^ du fefte fiez- 
vous en moi, que vous ne manquerez 
point de recompenfe. Sàûcho s^cn ala. 
la tête bai]^ demander la main à (bnSéi- 
gneur > qui la Im donna avec beaucoup 
de grayitéi & après qu'il Tcôt baifée , 
& reçu fa bfenediAion , D. Quichoti» 
«'écaita un peu & Itti dit de k fùivre , 
parce qu'il âvoit des chofes de grande 
importaaice à loi demander. ïk prirent- 
tous deux le devant; Se quand Doa 
(Quichotte £c vit afïez loin de la com- 
pagnie: AmîSanclio> dit-il , je n'ai 
pas «u le Wfir de t^éntrctenir d4»putàr 
ton retour tottciiant ton AmbaiTade; à 
prcfent que nous en avon^ Un peu, ira- 
4:onte-moi, je te prie, exaébement ^:out 
ce qui s*eft paflc , & informe- moi de 
«toutes les particukdtez que je te v)aiti 
demiander. Demandez tout ce que vous 
TOttdrçz , Monfieur ^ & vous alex être 
fatisfait,fans qu'ail y manque uneobo^' 
le^ mais, je vous fuplic, une autre fois 
nefoïez pas iî vindicatif. Pourquoi 
âis-tu cela,Sancho, dit D. Qmchotte t 
Je le dis , répondit Sancho , ♦ parce que 
ces deux coups* de lance me viennent 
4e la (^uérellc ^uc nous avons cttife' di^ 
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4mblc fut Taftiirc des galériens , ite non l i y. i v. 
ic ce que j'ai dit contre Madame i>al^ cm-Jxxx. i 
cioée > <|tte j'honore & rerere comme 
^one relique y enc<Mre qu'elle i^e le me^ 
ntepas» maïs par<:e.qifô c^cft un bien 
iqui vous apartient. Sancho , die Don 
Quichotte , une fois pour toutes , laif»*- 
J^s*là ce diJi:ours 5 en un mot , il me 
chagrine ; je te l'ai aâèz ftardonné de 
foky Se tu fais bien qu'on dit ^ à péché 
noavcau,nouyclle pénitence. Comme 
ils en étoicnt4à, ils virent venir dans le 
idiemin un homme monté fur un âne^ 
qu'ils pctrencpour un Bohême , quand^ 
al 6tt plus proche* Mais Sancho , qui 
d^^is la perte de (on âne , tl'en voïoit 
pnxA que le cceur ne lui fautât , n'eue 
pas pmcot vurest homme, 'qu'il le le?- 
connoc pourGmés de PafTamont^com» 
tac ce Vétckt en é£st« Ce compagnon 
Véooit dégttifé en Bohême, dont il en-* 
tend^ par&konent le jargoil , pour 
a'êtiepas connu, & pour vendre l'âne 
qu'à aveit aufli d<^ui£î : mais comme 
le bon fang ne peut moitir, Sancho re- 
conmit aufS-b^ la monture que le ca« 
valicr > & s'écria à pleine tête : Ha lar- sancU 
«m de Gincfîilt, laif&-moi mon bien , -«t«»uve 
monxepoiocmayie; rends^moimon 
âne^ jDon pkifir Se ma joïe, fuis, foïsj 



yGooQle 



V4 HisToim 

Urxi îv. brigand ; cfcampc , fils-dc-putaîn de 
ch.xxx/ larron , Se lâché la prifc. Il ne faut poinc 
tam:^ paroles à qui entendit demi mot: 
dès k première , Ginés fauta à bas , & 
avec un trot précipité qui aprochoit 
fqrt du galop , il s'éloigna &i un ma^ 
ment çle iès cainemis , qui ne {c mirent 
pas en peine de le pourfuivre. Sanch© 
s^procha en méme-tems defon âne, &- 
T-cmbraflant avec beaucoup de ten-- 
dfcflc; Hé bien , lui dit-il , comment 
te pertes-tu y .mxyu enfant, grifbn de: 
sxioxk ame, m^n cher compagnon , moa^ 
fidel ami ? & en diiant cela il le baiibit 
& k careilbit commenne perfonne qu'il 
auroit chèrement aimée. A tout cela 
lanc ne fayoit que dire , & fc laiflbit 
bai(èr & careflcr fans répondre une 
feule parole. Tonte la compagnie ari?- 
vsLXxt 1 àr defliis , chacun témoigna de la 
joïc à Sanchodece qu'il avoit retrouvé 
içtn âne : & Don Quichotte, après l'a» 
lEoir loué de (on bon naturel , lui con- 
firma encore lapromellc qu'il lui avoit 
faite des trois ânons. Pendant que nçj» 
tre Chevalier & fon Ecuïer s'étoieat 
écarts pour s'entretenir , k Curé s'cn- 
trctenoit auflî avec Dorothée. Vous 
m'avez paru , lui dit-il, Madamc,bicn 
fpirituplle & fort habile dans Thiftoira 

que 
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me vous avez compofée : j admire latir. îV. 
facilité que vous avez à vous exprimer ch.xxx. 
dans les termes de Chevalerie y auilî- 
bkn que d'avoir fu dire tant de chofcs 
en fi peu de paroles. Vraiment, repon- 
dit Dorothée, j'ai alïez feiiiUeté les Ro- 
mans pour en fâvoir le ftile y mais vcrl- 
uhlement je ne fai pas bien la Carte , 
& j'ai ^té dire afTcz mal-à-propos que 
j'avois débarque à Oflonc.Cela n*a rien 
gâté, dit le Curé , & le petit remède 
que j'y ai aporté a tout racomodé» 
Mais n'admîrez-vous» pas , Madame , 
la crédulité de ce pauvre Gentilhomme 
qui reçoit fi facilement tous ces menfon- 

fes , & ^ulement parce qu'ils ont de 
air des extravagances quu a lues dans 
les Romans i AlTurcment y dit Cardc- 
nio , c'eft une chofc furprcnante & 
inoiiie , & de la manière que je le vois 
entête, je croi qu'on ne fauroit forger 
des fables fi déraifonnabics & fi éloi- 
gnées de l'aparcnce , qu'il n'^y cjoûtàt 
roi.Ce qu'il y a d'admirable en ceci, re- 
partit le Curé , c'eft qu'ôté la fimplici- 
té de ce bon Gentilhomme fur les mâ- 
tures de Chevalerie, il n'y a point de 
fajet dont il ne difcoure pertinemment, 
& où il ne falfe voir qu'il a de rentcn* 
dément , & te fens dclicat> & de telk 
Tonfi /A F 
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tpftit ïv. ^^^^^ » V^^ pourvu quVn ne toucRd 

Cibxxx. poîncTautrc corde, il n^y^ q^î que ce' 

foit ^qui ne le prenne pour un homm^ 

*d*efprit & de jugement. Cependant D.. 

^ 'Qy ichotte s*étant encore icpaf é des au- 

tres avec (on Ecuïer,renoua la cohVer* 
fction "que Ginés avoit interrompue.^ 
Ami Sancho, dit-il, oublîon s jeté prie>, 
tous nos démêlez comme chofes non. 
avenues de indignes de gens de notirfe 
profeflîon , & dis-moi où , quiand ôr 

• comment tu trouvas Dulcinée Pi^ue fàî- 

* foit-elle ? que lui dis-tu > qil'èft-cc 
qu'elle te répondit ? de quelle Kutheur 
te parut -elfe quand elle reçut ma lettre ^ 
Se qui eft-ce qui te Ta tranfcritcJcnfin» 
dis-moi tout ,. fans ajouterni diminuer 

' dans le dcflein de me faire plaifif ^ car 
il eft important que je fâche au vrai 
comment les chofes fc font paffécs.. 
Wonfieur, répondit Sancho, s'il faut di- 
re la vérité , pcrfomie ne m'a tranfcrît. 

' de lettre, car je n'en ai point emporté.. 
Tu as raifun > dit Di Quichotte. Deux, 
jpurs après ton départ je trouvai les ta- 
blettes 8c je fus fort en peine de ce que- 
tu pourois faire ,^mais je crûs toujours 

' que tu revicndirois les chercher. Jcl'au^ 
rois bien fait auffi , dit Sancho, fi }c 
h'cuflc pas $^ la lettre gatcceur 5> «àiss 
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ft Tavois aptîfè pendant que vous me Lir.tv- 
klifiez , & je la dis toute entière à un ^* ^^^ 
Sacriftain qui récrivit , & la trouva fi 
bonne,qu'iî jura qu*il n*en avoit jamais 
vu de meilleure en toute fa vie , quoi 
qu'il eût lu cent fois des billets é^cti'» 
^CTrement , Se des excommunications; 
fit t'en réflbuviens-tu encore, dit Dot 
•^ichotte ? Non, MonHeur, répondit 
Sancho, car quand je la vis une fois 
écrite, je me mis à Tôublfcr, je me fou-- 
viens feulement de cettsc longue & fou- 
tcrraine Danxe, & puis de la fin, qui eft 
k votre fufqu'à la mort , le Chcval)er 
de la Triftç-figurc, & puis, je pcnfr, il 
y avoit au milieu plus de trois cens ^mes 
& vies, n$e$ yeux & mamour. 



CHAPITRE XXXI. 

JSu plaifant* dialçgu^ de J)on 
^ichotte é" de Sancho^. 

-^T?Out va bien jufqucs^-ici, dit Dou 
Jt Quichotte , pourfuis , &ncho 
quand tu arivas,que faifoic cette Reine 
de la Beauté l Tu la trouvai fans dou- 
te enfilant des parles, ou brodant quel- 
• que riche ccharpe avec i'or . & la loïc , 
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iiTMiv. pour ce Chevalier fon cfckve. Je là 
^"•^^^'* trouvai, répondit Sancho, qui eribloit 
deux boifleaux de blé dans une cour; 
Maisnct*aperçûs-tupas,dic Don Qui- 
chotte, que clmquc grain fe convcTtii> 
foit en perle en touchant fcs belles^ 
jnains,& ne pris-tu pas bien garde que 
Je blé étoit du froment pur ? Gc n'étoit 
que de Torge mêlée avec de l'avoine , 
répondit Sancho. Affûrêment, dit Don. 
Quichotte, étant faffée par fcs beUes 
mains , elle aura fait le plus beau & le 
meilleur pain du monde i mais paflbnfS 
outrer Quand tu lai rendis m'a letre, ne 
k baifa*t-elle pas ? ne la mit-elle pas fur 
fa tête, & ne témoigna-t-elle pas ui^ 
joie extrême l que fit-elle e» un mot ? 
Le crible étoit plein de blé , répondit 
Sançho,quand je lui prefentar la lettre^ 
& elle le remuoit de la bonne façon , (î- 
bien qu'elle me dit : Camarade, metez 
votre letrc fur ce fae , car je ne la fau- 
lois lire r que je nVic achevé dç cribler 
tout ce que vous voïez-là. Voilàn- une 
dilcrètioîî admirable , dit Don Q}ai- 
chotte, carelle le faifoît fans doutç 
pour lire la letre feulc,afin queperfow 
ne ne fôt témoin de la joïc qu elle en 
recevroit. Et pendant qa cUç/Ctoit ainfi 
atcntivc à fim ouvrais , de quoi t'cm-^ 
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ttetcnoit-t-cUc ? Ne te d«nanda-t-ellc l,^. ly; 
ficndcmoi^ & quelui répondis-tu ? Ch.xxxx. 
AckcTC , ne me cache rien > & concci>- 
te mon kxrpatience. Elle ne me demanr 
<la rien ^ répondic Sancko > mais moi, 
je Im apris de quelle manière je vous 
avoklaifle dans ces montagnes , faifaac 
pénitence à fon fervice , nîi de la cein- 
ture en bas coûMne un vrai. Sauvage , 
dormant fur W «erre , ne mangeait 
point de pain fur nape , ne fe pei- 
nant jamais la batbe, pleurant comme 
un veau , & maïKliflant votre fof tune. 
Tu fis mal , dit Don Quichotte>de diie 
que je maudiflois ma fortune 3 paroc 
qu*au contraire je la bénis, & la bénirai 
cous les jours de ma vie , pour m*avoir 
rendu digne d'aimer une n grande D^ 
me que Dulcinée du Toboiov Ho! poM 
cela , cUc eft fort grande , dit Sancha, 
en bonne foi elle a demi-^pié plus qi^e 
inoi. Hc comment ! Sanchp , dit Doix 
Quichotte , t'es-tu mefurc avec elîe 
pojiren parler aintil Je me mefurai avec 
die , répondit Sancho> en lui aidant à 
mettre un fàcde blé fur fon âne , no^ 
aqus trouvâmes fi proche l'un de l'au- 
tre y que je vis bien clairement , qu'elle 
étoit plus haute que mtoi de toute la té- ^ 
le. &^i$ n eft-il pas vrai > dit D; Qiâ* 
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tint» IV. chottc 5 que cette riche taille cft acûm^ 
Gh. XXX. iç j'^^j^. miUioh de grâces > tant de 
1 clprît que du corps ? Au moins ne me' 
nieras-tu j?as une chofe : quand tu t'a- 
pfochas d'elle ,' ne fcntis-tu pcs une 
odeur merveillcufe^un agréable compo- 
•i){ des plus exceilens aromates, un je ne' 
ùi quoi de bon qu'on ne faurôit nom- 
mer , une vapeur delic^fe , une cxHa-^ 
laifon qui t embaumoit , comme il tU' 
a vois été dans la boutique du plus cu- 
rieux parfumeur ? Tout ce que jclau-- 
rois vous dire , répondît Sancho , ccft 
que je fentis une certaine odeur aigre , 
qui aprochoit db celle d'un homme , 6c 
c'eft fans doute parce qu'elle étoît 
cchâufée , & qu'elle fuoità grolîcs gou- 
ges. Ce ne peut être cela , dh Don Qui- 
chotte , c'eft que tu étois enrhumé^ou 
'que tu te fentois toi-même , car je (ai 
bien ce que doit fcntir cette Rofe entre 
lés épines , ce Lys des champs,c<t Am- 
"^ bre diflbus, Jen'ai rien à dire à cela ,> 

■ repartit Sancho y il cft vrai qu'il fart 
bien fouventdcmoil'odèurque je fen*-- 
* tïois , Se que je m'imaginois qu'il for- 
toit de la Seigneurie dé Madame EHil- 
cinéc : mais u n'y- a rien là de fi ctran-^ 
-ge, un diablc.rcffembleà l'autre. Et. 
^ kicn > dit^ Don Q^çhotte » elle nettoïi 
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^E DOTN Q^ICHOTTI. Jl 

fcn {roment , & Vcnvoin au moulin)& lit.ïV- 
qocfit-cllc cnlifant maletrc? Votr^ le- ^^ ^^^^ 
lire > répondit Sancho^cUene la lot 

Îoinc , car dfe dît qu'elle ne favoit ni 
reni éerirc, au contraire elle la rom- 
pit en mile pièces , en difant qu'elle ne 
lEouloit pas que perfonnc vît fcs iecrets» 
& qu'il fufiloit de ce que je lui avois 
dit dé bouche» touchant 1 amour que 
▼ous lui portez , & la pénitence que 
^ous faifiei pour Tamour d'eIK Enfin 
inalc, elle me commanda de dire à' 
votre Seigneurie qu'elle lui baife bien 
{on les deux mains y Se qu'elle a plus 
d'envie de vous voir ,. que de vous 
écrire rqu'ainfi donc elle vous fuplic , 
te vom commande bien humblement, 
Qu'aufii-tot là prefènte revue vous 

• iordez de ces roches , fans faire da*- 
tantagc de folies , & que vous vous 
mctticzî incontinent en chemin pour 

^ vous rendre au Toboib , à moins que 
quelque afeirede grande importance ne 
vous en empêche , parce qu'elle meurO 
d'envie de vous revoir. Elle penfa crc*- 

• ver dfe rire , quand je lui dis que vouS' 
tous nommez le Chevalier de laTrifte- 
figure. Je lui demandai fi le Bifcaïoide 
dernièrement l'âvoit été trouver : dlc 
«^'aCusa qu'oiii^ Jk xjue c'cft un&o; 
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7 IL HlSTOIHB 

tir. IV. honnête homme. Je lui parlai aufll dés 
Ch. xxxi. fojTç^jj , mais elle me dit quelle n'en 
avoit eneoTfe vu pas im. Tout va bien 
jufqu^à prefent y dit Don Quichotte : 
mais dis-moi, Sancho , quel prcrent te 
lit-elle,quandtu pris congé à elle^çour 
les bonnes nourvclles que tu ïul avois 
portées? Car e'eft une ancienne coutu- 
me entre les Chevaliers errans & leufs 
Danies,de donner quelque riche bague 
^xkt Ecuïers , aux DemoifeUes f ou aux 
Nai»s qui leur portent des nouvelles, 
pour recompenfe de leurs meflàgcs^ 
Cela devroit bien être ainfî , répondît 
Sancho, & pour moi,je n'en defaproa- 
ve point la coutume ; mais fans doute 
cela ne fcpratiquoit qu'a» tems pafitfe : 
à prefent on fc contente feulement de 
donner un morceau de pain & un peu 
de firomage; au moins ^oilà tout ce que 
Madame Dulciiïée me donna par deflias 
la muraJHe de la cour , quand je ptis 
congé d*elle ; i telle» enfeigoes que le 
fromage ctoit bien moifi j mais , Dieu 
merci , tout feit ventre. O elle eft ex- 
trêmement libcralê,dit Don Qttjchottc, 
Se fi elle ne te donna pas quelque dia- 
Ibant > c*eft qu'elle n*en avoit pas for 
^Ue 5 mais ce qui eft diferé n*eft pas 
pcrdi* , jt'U verrai , & elle te fati$fcra. 

Sais*ta 
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l^is-du Inën ceqai m'é(dnne , Saiicho^ LiiHili iv!' 
ccft qii on diroit que tm es allé & rcvc- ^«-^^^ 
lîu en Tair ^ car tu Ji'as pas éri plus de 
trois jours en ton voiage ; & s'il y a 
irenté bonnes iie«ûs d'ici aai Tofao(b« 
Cela me fait xfotrfi que JefageiNegro* 
mant^iu pKnd foinde iacs afaires $ Sc 
qui ne veut pas qu'il y manque rien de 
la vraïe Cheyalcriç errante, t*a fans 
4oate aiflé à mardker,. quoique tu ne 
t'en fois. pas apcr^ y car il y a tel fage 
parmi ces Mej(fieurs-là, qui vous prend 
un Chevalier errant tout endormi dans 
ïbn lie , & il fe trouve k lendemain , 
ians fa voir commcnJt t à deux ou troit 
mile lieiies du lieu oùil^oit couche le 
loir d'auparavant ; .ôç fi ce n'étôit ccia> 
les Chevaliers ne pouroient pas fubfi- 
fter, ni Co lêcourit les uns les autres » 
comme ils le font à toute heure. Il ari-^ 
vcra quelquefois qu'un Chevalier (cra. 
dans les montagnes d'Arménie , corn- 
bâtant un Endriagucou un autre mon- 
ftre,ou -contre quelque CHevalier,qui le 
icrre de (i pr^s > qu'il fc trouve en dan- 
ger de fa vie s & lors qu'il y peufè le 
moins , il voit arivcr fur une nue , ou 
dans un chariot arde^t,uti Chevalier de 
fes amis,qu'il favçrfit être auparavant en 
Angleterre , qui Hc déliirie du péril oà 
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iTy. i*,. il db î &: le fcir même le Chievâtier fi^ 
i€^ ^^^' t^ottvera chezilmffâd^ & gaillard corn-' 
me s'il rereaoi;: de la. prome^lade : & il 
^a qmdqqefeisdGuxoatrob mile jieiie^ 
<l' AÛemagm ^ d'hniœcb It l'autire. T^ô^q^ 
fidia Çc.Êit par la iirtice^ riûduârié 
lié ces Cst^ enchanteuirs! ^^ qui; p^eii^ 
ncnt foin des Chevaliers errant Sç 
&mblent ks avoir aitofMiez. AinCi je ne 
m'étpni^e plus » ami Sancha ^ (I tu a» 
mis iî peu de: t^ns. en che^m: , ckr' ^tul 
as al^j^ment f^ti metié àc Ul forte; 'Pâi; 
^a £oi >Je le croiiH^isUen^ dit Saùchb^ 
car Roffinatite aloît comme Tàiie d 'uti 
Bohême > (m eût dk qu il avoit de l^ar-^ 
gent inf dans les oreilles. En doutes^-tu^ 
àk 0*Quicho«C€ j qu^il t&t du vif^r^ 
gent, & jufqtt'à une legiôt^ de<^é|»€b$j^ 
qm font des gens qui vtmt bi^i' à pië J^ 
ic aai font cheminer ks autres tani? 
<^u$ yedient , fans iibntir jamais Uc 
momdre lafllçude?Mais revenons à nô'st 
d^ires 9 que crois*tti ^ Sancho , que je 
4oive faire touchant Tordis que me 
donne Madame Dulcinée de Talertrou^^ 
ter ? car , quoique je fois obligé de luî 
i^ïr ponôucUen^nt, Se qu'cfcftive^ 
joient j^*en meut^ dj'enviê^ je me feis ce^ 
•endant èAgdgé avec cette ï^inccflè, S6 
U^ t(^ de h Ckevalèrk veulent ^u» 
j'execttte n^a parplc , &kjuc je prétetp 
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PB Daic QjrictîeTTB. yf 
iiiotmcut à mon plaifir^ D*un c&té, jfé "^^j^. |^^ 
fflc fcns prcflëd*ua AtàcM dtCit de V(>tf CH.xxja. 
ma. Dame î d'un autre cêté > ma foi 
donnée ôc la gloire m'apellent 5 Se tout 
cela en£cmi)lc m'cmoaraflc extrême-^ 
ment. Mais je viens de trouver moïeÂ 
de iàtisfairc à IW & à lautfé : je pré+ 
tpiSjSancha, m'cnalcr vîtechercbêï le 
Géant; euarivant lai couper la tét6ite^ 
mettre avtiE-.tôt la Princeflè furie Trô* 
ne , 6c lui retidre fès Etats- paifible^ 
Cela fait je pars au même ittftant, & ft 
m'en viendrai rcttouver^ cct%e Êtoitb 
hrillante^qui illumme mtfs &ns,à qui-kr 
donnerai des excufes fi légitimes, qa'eP- 
le me faura gré de mon ret^dement^» 
parce qu'elle verra bien que roue ce qut 
j aurai fait doit retournor à fa gl<Jirçj& 
à racroiaement.de fa réputation^ G^ 
tout rhonnear que j'ai jamais ^i^ecfài^, 
que j'aquicrs tous les jours , & qUé^ j'rf- 
qnererai à l'avenir, me vient de celui 
que j'ai d'être à elle , & de la fkveitt 
qu'elle me donne* Haïe ^ dit^ Saného^, 
c'efl toujours la même nocc^ & qoe diâ^ 
bky Monfieur , eft>cc que voue Vbolèt 
Élire tout ce chemin-là pour rien , & 
laiflèr perdre focafion d'un mariage qrfi 
vous aporte un Roïaume , mais uà 
1 Qranimry<jui»àce:qttc jaioiii dii^e^a. plus 

Gij 
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y 4 Histoire 

Uin^t iT. 4e vingt mile licites de tour , qui fcgof-i 
jcii.xxxi. gç ^Q toutes les chofes ncccflaircs à la 
yic j & qui eft tout fcul plus grand qu« 
la Caftille &le Portugal enicmble? Ma 
foi, Mo.nficur, vous devriez mourir de 
Concèdes chofes.que vous dites, Alcz, 
{^cucz m©n confcil > & mariez-vous a» 
premier vilage oii il y aura un Curé , 
linon voici le nôtare qui en fera bien Tat- 
faire. Voi>z-vous, Monfîcur, pardi je 
fai UQ petit ces chofes-là ;5 déjà je fuis 
^affez vieux pour donner du confèil , & 
xelui que je vous donne , un autre le 
^rendroit bien. N'a vez-yous jamais oai 
jdire que le moineau dans la main vaut 
mieux o^ la grue qui vole? il n'eft pas 
^ùcftion de ferrer rangmlle,il n'vaquc 
façon de la prendre. Saneho , répondis 
.Don Qjjichoxte , tune prcns pas garde 
^que çc. qui fait que tu me confcilles tant 
de ïaem.ajricr,c*«ft afin que je fois vite 
Roi , vpour te donner les rccompenfcs 
ique je t'ai promifes : mais je t'aprens 
^que fans cela je bs un A^oïen facile .de 
Jte coixtenter, parce que je mettrai dan« 
jae$ cpuditicuas , aivant quexl'.entrer au 
cpmhat , que ii je ibrs vainqueur , on 
^e donnera une partie^du Roïaume » 
ppuren.difpofèr comme il jne^^laira , 
;^ quand je ferai mit foi$ le ipsitre ^ à 
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BÉ Do« QOICÎÎOTTE. // 
dùi pcnfcs-tu que je la donnc,fice n'cft J;»^-JJf 'V. 
à toi ? Vraiment je n en domc pas, re- 

Eondit Sanchojinais Wbnïîcur, Tongczi 
icn, je vou^ pric,à choiiir le coté qui va' 
▼ers la Met , afin qtfe fi jiî ne fais pas^ 
content de la demeuré, je puiflc embar- 
quer mes lilores,- & en faift ce qtïc j a? 
dk tantôt* OÏi bien ,■ ne vous mettez; 
donc pas en* peine pour Kheute d'alei^ 
trouver Jifadame Dufcinée , fhais alez*' 
moi aflbmmcr fe Gtfant y ic finilIônJ 
promtcment cette afaire i je lïe (aurdii 
motcr de la fantr.iiîé qu'elle fera Kono-^ 
laUe ôc de grand proht. Je te réponsj^ 
«Sancho^dit Don Qjjichbtte, que je fui? 
vrai ton confcil, ÔCque jc'ne penlc pai 
à voir Dulcinée que jfc n'aie ramené 8i 
récabli k Printeflè. Pour toi , qu'il Ké 
Souvienne de nerierfdiï^à pef ohneati 
J»ondc,pa^ même àccuif qui viennent 
«vec nous,de là converfàtion que hou!î 
venons d'avoir, parte que Dulcinée eft 
è refervée , qu'elle ne veut pas qu*oil 
fiiche rien dt fes fecréts , & il feroit de 
jnauvaife gfacè que je les eufl'e décou- 
verts. Et (i cela eft, dit Sanchb, à quoi 
pcn£cz-vous, Monfieur^quand vous en- 
voïez à Madame Dulcinée les gens que 
tous avez vaincus ? N*cft-ce pas leulr 
Àixc que vous 4h êtes amoureux,& e[fr 

G iij 
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iryxiV/. cp bien garder le fecr^t poar voas St 
^rxxxu pj^j. eUc,que de forcer les gens de s'alcr 
jetter à fes genoux, & lui dire que vous 
l^s envoïcz li pour qu'elle en faife à £t 
fentaifîe î Que eu es ignorant tqne tu es 
fiwple ! s*écria Den Quichotte » & ne 
tpis«^u pâ^<|ue tout cela eft à (à gloiis^ 
Ne Giis-tu pas encore qu'en matière dé 
Çhevalçric > c'eft un gra^ad avantage fc 
B^e Damie d av<rir pluûeurs CfcevaDcrs 
f rx:ans qui la fervent, fans que pour cela 
il]5 pf^endeiat 4 autres récompense de 
leurs fervices ; 4^ l'honneur (k fes lui 
rendre , êc qu.clle daigne le$ recevoir 
pour fcs Chevaliers ? Jepcttfeqodyou^ 
vous moquez , Moniteur , dit Sancho ^ 
çVft de cette manière-là que f ai oiii 
prêcher qu il faut aimer IMeii , feule* 
inent à cau& dejui , $c (ktt$ iangar zw 
P^adis ni À TEnfer i &c pour mm aulE 
le voudrois Tàimer & le" fervir au hs^ 
^ard de ce <yii en pouroit ariver. Et 
qu'eft-cc que cecildit Don QujchoCtc,, 
pour un païfiin i tu dis quelquefois des 
irhofes furprenantes f on diroit que tu 
9 s étudie; Par ma foi , fi ne fai-je pas 
lire > répondit Sancho, mais j* ai pour* 
xanc envie de l'aprendre un de fes jours», 
car je m*imagîne que cela ne iaurok 
nuire* En cet eudroitrlikMaîtte Nicolas^ 
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idir cSà <}tt ils aréc^^IènCt oarèe que la Liv. iVi 
l>rince{rc veuloit ferafrakhir au bord ^H.xxxh 
é'uiie feiHaàie. Cela ôc grasdr pkiûr k 
^wihf> > qui ^coic Ia$ de mcùtir > âc 
çm&uyk. ç$iiin qud ^Maître nele ftk 
par k bec: <aifentx)re qu'il fut bien quç 
ù Dukinëe étoic âHexl un laboureur du^ 
^obofo,. il fieJV voie jamais vue* Car-^ 
denio avoit en ce tcSdxsrJi reçu les ha^f 
m^ qm fpnpk £}orotWe.^< quand ilf 
|a reAcootreraiit, & qvtm qu us ne fur* 
lent pas des meilleurs ^ ils rétoient ce-*- 
pendant beaucoup plus que ceux qu'il 
tCMÎt de quittr. îk mirent donc tou^ 
^iéîàicfre auprès de ia fontaine, & fi-» 
lèntMJi kgcr . iepas.dé ce que k Cur^ 
ayoitr àport^ de 1 faèoelleric* 
Pendant qu'ils mamreotent! , 9 pâ(îa André r^n^ 

111- • t conrre D«ar 

4an$ le ctianm un jeune garçon , qui c^ichouc. 
k aùc à ha conâdeier , & un moment 
^prèi& ils aprocba 4ie Don Quichotte ^ 
fc.^bnbraflàntla cuiflè: Hclas,Mon«^ 
ficur ! dit -il en pkurant , ne me con-»^ 
Boillèzrvous plus^ Ne vous fofuvient-îl 
foittt d'Andit,quc vous trouvâtes ata* 
thé ï un chêne, & que vous détacha-» 
(es ? Don Qokhotte le reconnut à ces 

r rotes 5 fie k prenant par la main, il 
tourna vers la compagnie , & leur 
dit i Vous yoïcx icl> Mc&eurs, dequoî 
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!• Krstôîiti 

iTirKi ïv. |uftifier f importance & la ntct^ti cfc» 
«H.XXX1. Chevaliers errans , quri remédient aux 
ilefbidres'^i fc font dkns^ le monde. Il 
y^a.quelqaetems que paiïànt auprès 
k'un bois , j'entendis des cris & de^ 
plaintes pitoïables : je coann auffi-tôt 
de ce côté-là pour faiisfaire à mon in- 
clination naturelle ic à Texercice donc 
je fais profcflîonr & je trouvai ce jeune 
jar^onrcn un? étrange état ; je &is ravi 
qu'il vous en puifle rendre témoignage 
lui-même. Il etoit ataché à un- cnéne^ 
& nu de la ceinture en haut;& un paï- 
Çàn robuftc & vigoureux le déchiroèt à 
coups d'étrivieres. Je demandai au palfr 
Çàn pourquoi il le traitoit avec tant de 
cruauté. Se le Rufire me répondit que 
c'étoit jfon valet , 8c quil le châtioit 
pour des friponneries ôcdes" negligen-* 
ces qui fentoient plus le larron que le 
parclleux. Mondeur, repartit cemi-d r 
il me fouette parce que je demande mes 
iàlaires* Son maître me voulut donner 
quelques excuTes , dont je ne fus pas 
iTontent. En un^ mot , je fis détacher le 
pauvre garçon , & je fis faire fermenC 
au païfàn qu'il 1 emmeneroit chez lui , 
Se le païeroit; jufques à une obcJe.Touli 
cela n*eft-il pas vrai, André mon ami ? 
Te fouYient*il avec quelle autorité je 
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BË pfl^ QuICKToTTI. tl 

Îidrmàndai le païfan,& aycc combien hmi I«ç. 
humilité il me ptomit d'acomplir cii.xjtxi» 
tt)dc ce que Jt lilî ordbmioîs ? Répoits 
hardiment fans te troubler, & dans fa 
pure venté , afin qurccs MeflSeurs a- 
prcnnent de cet exemple quel bien ccft 
dans le mondie que la Chevalerie crran*- 
tc. Tout ce qu*a dit vôtre &igneurîc 
eft vcritablc>répondît le jeune garçon^ 
mah i'àiaire ala tout au cmitraire de dt 
que vous vous imaginez; Comment *, 
répliqua Don Quichotte ? le païfan M 
te païa-t-il pas iur Fhcure ? Non feule- 
ment il ne me païa pas , répon<Mt An»- 
dré? mai» fi-tôt qu'il vit que vous avici 
travcrfé le bois , & que nous étions 
feuls , il me r'atacEa au chêne » 8c me 
dbnna tant de coups, que je refTemUois 
ï an chat écorchéJl acômpagna mèmt 
chaque coi^ de tant de plaifanteries ; 
en fe moquant de vous , que. j'en aurôii 
ri de bon coeur , û c'eût été un autre 
^ moi qui les eût reçus. Enfin il me 
mit en m, état , que j-'ai toujours été 
depuis d'ans un hôpital ,- où j'ai eu bien 
de la peine à me remctre. Pbur en par-^ 
ler franchement > je vous ai l'ôbliga-* 
tton de tout cela , Monfieur le Cheva- 
lier , car fi vous euffiez paflé vôtrt che* 
jninr:^^ mette votrç nez où tonne^ 
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tiv. IV. vous dcmàndok pas, j*cn cuffc ctc qm-* 
M.xxxi. ^^ pouj. ujie vingtâinc4e coups, & ptiis^ 
iïion inakre m eût paie ce q^'ll nnç ^e^ 
voit. Mats vous lui ziàtts ^€ tant 
d'injures, & (i msd à propos 3 que voti:s 
le mîtes en fiiric, & ne pouvant fc ven-* 
^er fur vous,il s en prk à mes épaules* 
JLc mal eftydk Doû Quichptec , que je 
ta en alai tfîop tôt , je ne devoir pomt 
j>artirqu'i^ae ceut entièrement pî'xé ^• 
car les païfans ne fcnt guéres Aijets à 
tenir leur parole, à moins que d'y trou^ 
ver kur compte. Mais tu te fouviens 
.bîçiis, A^ré 9 c«>mme ^e jun», iaue s'if 
itts^iqifoii de <;e Êici^faire!» >e k m^^co^ 
4>îen trouver > fôt-il çacké diùisfes^^en#* 
^raiÛes de k terre l Cek èft wai, Motii- 
iieurk Chevalkr , répondit André > 
jfeids ^ quoieft-€e qjile cek fèrt ? . Tit 
yut^ tout-^-rhcufe, ficck fcrti:qulél>• 
gu€cho^e, répondis OoaQ^)cfaotte> 
Se diÇzfkt ^k, d fe leva bm^oemoiti^ 
&,ord(Oinnilà.SâncliQde brider Hoffî'» 
nante > qui pendant que la compagais 
dînok , paji&it auffi de Ton côté. Do« 
xothée demanda. à Don Quicbotce va 
qu'il voulôitfdr^ : Pa^rtir touc-àd'hctt* 
te» dit-il , pour âler châtier ce brutal 
de païiàn , &: lui &ire païer jufqacs au 
éftmx ism jçc qfi% dok. à m .gwvse 
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tt I>oN <JjîïcinotTi. Ij 
gafCon > en d^t de tous ks paï&îis àa tiTM tv. 
monde , qui voadrotcnt s y opofcr^ ^» ^^**' 
Mais , Seigneur Cheyaticr, dit Doro* 
thée^près U promcflc que vous rùnytz 
Édtc , vous ttc pouvez entreprendre au* 
cane avanturc que vous n'a'icz achevé 
la mitsmc '9 rcmetcz donc celle-là > je 
TOUS prie 0^ julqu'à ee que vous m*ut% 
rétablie dans monRoïaume.Ccbeft )ul* 
te. Madame, réponitit Don Quiçhottei^ 
& il fout neccflairemcnt qu* André aten* 
de mon retour : mais je jure de nou-^ 
▼caudcncmerepofer jamais que je ne 
laïe vengé , & qu'il ne (bit enuerér 
istiMit iatisfaît. Je me fie, comaie je doit 
à <^ jurcmens , dit André 5 nwiis j'ai^• 
merois bien autant quelque pièce d*ar^ 
gent poor me rendre à Scvtlk, que toi^- 
Ces ks vengeances du monde. Monfioar 
le Ckcyalicr , continua-t-il , foites^ 
moi donner un morceau à manger , fi 
vous en avez , & quelque fbû pour 
Mon voïage > & Dieu vous conferve ^ 
vous & tous les Chevaliers errans da 
mondef puiffent- ik être tous auffi chan^ 
jBcux pour eux , qu'ils Font été pottt 
moi. Sancho tira un quartier de pain > 
ic un morceau de fromage , & le don- 
nant à André : Tenez , mon frère , lui 
4it-iI.>.Âl eft jufte que cixacun ait ^ part 
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Jc'J.Sxxi' ^^ vôtre mauvaifcavanturc. Et qu'cft-cdr 
- qu'il vous Cil toute à vous , 4it-André 7^ 
Ce pain Se ce fromage que je vous àon-f 
Jiei répondit SancKo j Dicii'faits'H me' 
ftra fautc.Car afin que vous le fâchiez, 
André mon ami , nous autres Icuïertf 
de Chevaliers erfans^nous fommes tou- 
jî>urs à la^ veilk de^mounYdè faim & de 
foif , fans conter beaucoup d'autres ac- 
cidens qu'on fent bien mieux qu'on n^ 
ks dit. André prit le pain & le fromage,- 
& voïant qu'on ne lui donnoit rien au-* 
trechofe ,.il baîfla la léte, de tourna lé 
dosa la compagnie. Mîtisea* partant il 
dit à Don Qmchotte: Potar l'amour dû 
Dieu , Moniicur le Chevalier, ne vou$ 
mêlez point une autre fois de me feeou^ 
-lir, quand vous me verriez mètre eitt 
pièces f> kilTez-moi avec ma mauvaife 
avant ure , eHe ne (auroit être pire que 
celle que m'arircroit vôtre Seigneurie V 
que je prie Dieu de confondre aufli-bieii 
que tous les Chevaliers errans qui naî- 
tront d'ici au Jugement. Don Qui^ 
•chotte fc levoit pour châtier André ; 
mais celui-ci s'écint mis à courir de fî 
grande force , qu'il eût été dificile de 
i atraper,nôtre Chevalier demeura daiïi 
la place, pour n avoir pas4a honte d'gj- 
voir tente une chofe inut^é , mais ^el**' 
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Icn^nc en colère de la maavaîfc plairaji- t"^*.» iv. 
code d'André j quepasundelacom'- ^' 
f«lgnien*ofa rire, quelque envie qu'ils 
•n cuflcnt cous ., dc'craintc de Tûcriu* 
^avantage. 



J)r ce qui aviva dam thh* 

L^ repasét^ant^ni^ilsmant&feQt à 
cheval , c'eft-à-dire, ceux qui en 
avpienc , les autres allèrent à pie, & le 
Wdemainils ariverent à cette hôtelle* 
cieque Sancho ne pouyoit regarder de 
bon œil. JL'hôte, rhôtcflc, leur fiUe, & 
Maritorne, qui reconnurent de Join D^ 
Quichotte & {on ]Ecuïer,s^ayancercnr 
au devant d'eux avsec de grandes mar- 
ques de joie. Nôtre Chevalier les rejfut 
\ fon ordinaire avec beaucoup de gra- 
^ité,& leur dit de lui preparcif uo meil- 
leur lit que la dejraicrcfois. A quoi Thô- 
tcfle répondit , que pourvu qu'il païit 
mîeux^ elleiuidonneroit un lit de Print 
ce, D. Quichotte 1 aïant promis5:0n lui 
cndsefla un tout auffi-tot dans lé me- 
w&xxiàs^ iiù îl: ayoit déjà çQU^hé > jSfi 
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' liawKM IV, il s*Y ala jeter fur Thett» 5 parce cptit 
cik xxxii.^^ extrémcm^t Éatigué , & tourt 
moula 4es folks qu'il a voie fakes dans 
la motxtagne* Cependanii^rhôcedêaKLnc* 
reconnu le Barbier>lùi alla fauter au vi-* 
fagc,& le prenant par la barbe poftichc^ 
Et par ma foi,dit-elle, vous ne vous ctx 
carercz pas davantage -, ileft bien èems 
qu'elle me revienne; c*eft une honte que 
le peigne de mon mari n'ait pas écé^né- 
' toïé depuis que vous avez emporté fa 

queiie.L'hôtcfre ayoit beau tirer,le Bar- 
feiér ne voutoit point rendre la queue fi 
le Curé ne lui eût dit qu*oii n'avok plus 
befbin dé ce déguifement,& qu'il pou-» 
Toit dire à Don Qujchotte, que quand- 
les forçats Tavoient volé , il s'en étoir 
venu toujours courant à cette hotellè- 
rie,& que fî par hazard il deraandott dc« 
nouvelles de l'Ecuïer de la Princdïè, on 
diroit qu'elle l'avoit envoie devant , 
Bour aliurer fes fujets qu'elle ariveroit 
J)ien-tôt avec fon libérateur. Après cek 
k Barbier ne fit plus de dtficulté de 
rendre la queue à l'hôtciïe avec toutesr 
les nipes qu'elle leur avoit prêtées* 
•^ Tous ceux qui étoient daM l'hôtel- 
Icrie trouvèrent Dorothée admirable-^ ^ 
ment bdie : & Cardenio dans ion ha^^ 
Nt de JSerget jeur pamt a^âStdr fom 
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ttfurla pafolc daCxxtè ScCarh bonne ^^ ^^^^^ 
ppinion qu'U eut de la compagnie, leur 
ala prepater un c^ner aflez ràifbnnabie' 
pour une hpteUerkd^Ëfpagne* D.C^-; 
chotte<lprffi^ cependant <îe toute fa' 
force, &Usne roubr^t pai TéveiHér,; 
parce que le fommeil tiri valoit micuTC 
que coate autre chofe en Tétat où it 
etok. Pendant le dîner on ne parf* 
piefqQe que de Téti^nge folie du. pau- 
vre Chevalier, & de la manière dont orf 
Kàvoit tpouvé. VhôteflTe qui étpit pre- 
&nte, avec tout ce qu'il y a voit de genii 
dans rhptcllerie, raconta de fbn côté cfl 
qui étoit àrivé à nôtre Héros avec It 
fimletiet , & latchar de la lainte Her-^ 
mandad $ de vo'iahi qucvS'ancKo n'étoîjC 
pMic dans Ul chgmbfé>elle fit auill Thir 
Aoire de fon bernement,qui donna bieiî 
dequoi rire à toute la compagnie. Le 
Curé prenant de-là ocafionde déplorer 
le ifiaSieur du pauvre Gentilhomme,cn( 
icufa les Livres de Chevalerie , & dit 
qoec'étoit dommage qu*ils lui eulïènt Hoftegâté 
ftinfi troublé le jugement. Et comment parjc*»ivte< 
ceb peut-u être , interrompit 1 hôte î ^ïc. 
cft*-ce qu'il y a une meilleure lecture ai^ 
mondç ? J'ai là^ deux ou trois de ces li^' 
vses^vcç d'a^treç papiers , & je pirîi' 
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1* HjsrtQft M ^! -r 

tiTM IV, bien juser qu'ils ih'ont àontié la ivic ^' 
<{^.xxxiu ^ non lettlcmcnt à moi j mais encore à 
beaucoup d'autres* Car dans la raifbn 
que Ton coupe les blej^ , il vient <eans 
quantité de moidonnéurs les jours de 
Ectes* &c comme il «'en ?itrouve tou- 
jours quelqu'un qui faijE Ure.nous nous' 
mettons vingt ou trente au^ur de lui, 
& nous nous divertifTons H bien ou'il 
ne peut iînir de lire , ni aous de 1 en- 
tendre* Il ne faut point que j'en mente,' 
quand j'entens parleir de <^s terribles 
'coups que cdonnent les Chevaliers er- 
tans > 9e meurs d'envie d'aler chercher 
les avanturcs^ & je ne m'ennuïrois pas 
d'entendre lire les «jours Se lesnuit&. 
Pour moi je ne m'y opofcrois. pas , dit 
rhôtcfTei car je n'ai jamais ificilleur. 
tcms dans la maifbn j que quand vpus> 
êtes après votre leâure , au moins ^c 
fongez-vous pas ià gronder , tant que 
Yous y êtes ataché. Il eft vrai que cela 
cft bien plaifant , die la bonne Mari« 
torne : mais le plus beau que j'y trou- 
ve , c'eft de voir une belle Madame » 
2ui eft là fous des orangers avec Mon- 
eur le Chevalier , & qu*il y a tout au- 
Jrès la vieille gouvernante qui fait gar- 
C > & qiii enrage bien , que je penie« 
C.( TOUS > que vous en fcmble U hcUc 

jeune 
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DB Do-M Q_UlCHOTTE. «* 

F»nc fiUe . dit alors I: Cuté , en s'a- t.v.iv. 
drcllànt à la fille de rhôtcire ? Te veux <:'-^^>^^' 
"oorir , Monfieur, fi j'en Qii rien, ré- 
Çondu-elle , je l'^coate comme les ati- 
to» , & j'y prens quelquefois plaifîr , 
encore que je ne l'entende pAs } car je 
» imagine q«d ceja eft com-à-fait plai- 
Mnt. Mais ces grands conps que raconte 
n»on pcre , ne ntc divcniflcat point , dc 
fcs lamentations <jtie font ces pauvres 
Ghevalicrî quandib font loin de leurs 
Maitrercs , me font (i gfand pitié, que 
l'en pleure bien fouvent. Je m'alfùre, 
«it Dorothée , que vous en auriez en- 
tore plusxJe pitié-, fi cétoit pour vous 
qu Us foafTiiffeiit , & que vous ne les 
«illenezpas pleurer long-tems. Vrai- 
fflent je ne iàice que je ferois,répondit 
la jeune fille , mais il cft vrai oa'il y a 
«icces Demoifelles qui font fi cruelles , 
qae Meflîfcurs lès Chevaliers les apélcn t 
lionner, t%reflcs , & railea\itres rile* 
mes. Je ne îai pas pour moi d'où font 
<xs Demoifolles qui n'ont ni honneur 
ni confciencci Se qtiilaillcrôicnt mou* 
rir un honnête homme, ou le verroient 
devenir foû.plutôt que de l'affifter : & 
aqaoi fervent toutes les façons ? fi cl^ 
ble font par fageflc , que ne fe ma- 
rient-elles avec ces ^weurs > qui iic 
Tome JL H 
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V^ • - Hl STOIRE 

lîiy.tv. demandent pas mieax ? Taifcz-vous^ 
.^iwxxxii. ^^j^g fille , dit rhÔtcire , vous en favez^. 
bea^icpttp ,. U n'aparticnc pas aux filiez 
de votre âge d'être fi fa vantes & dé tant 
bafcUIer. Mais , ma mcre répondit la 
îeunc fille > ce Monfîcurm'interoge, ii 
feut bien que je Jui réponde. Elle die 
fort bien , reprit le Guré , & je lui en> 
fki bon gré ; cependant > ajouta- t-il en 
fe-eoumant vers l'hôte , aportex-moi un 
peu r/os livres que je les voie. Te les vai^ 
quérir > répondit 1 hôte r & étant fbrtr 
H rentra un moment après avec une- 
vicilîe malk fermée d'un cadenas , d*oà: 
y titatrots grands Iivxes>& quelques pa* 
^piersécritsàlamain^ Le Curé prit les 
firros y 8c le premier qu'il ouvrit , fot 
©on CirongHibdc Thrace , Taurre Don 
f cux-^martc dHircanic , & le dernier ,. 
^Hiftoire du grand & fameux Capitai- 
ne GonçaJcs Hcmàndés de Cordoiie , 
«ve« îk vie de Ddn Garcias de Parc- 
àésm Siftât que le Curé eût vu le titre 
léirs deux premiers :; Compère , dît -il 
«tgaidàntlc Biarbier, il ne nous man- 
sfiic plus ici que la nièce & là (crvante 
«fe notre ami^ Nous n'en avons pas be- 
&m y, répondît le Barbier*, je les: jcterai 
farla ftnétfcauffi-bicncpi'un^utrc , & 
'jËn&alerplusIom. x'Ajf^ aiTez: b<m.fi:a 



y Google 



BB Dow QjJJ C^éttE. ft 
^nslac{teminéc.Comment,MelCettrSi Ltv. iv. 
^icriarkotc, vous voulez btûlcrmcs ^*^^^^^ 
fivrcs ^ Ces dcux-ci fcolcment,^ répon-i 
dit le Gurc , Don Cirm^ilio , Se Fdix^ 
marte. Eft-ce donc , reprit -il ^ qu'il»- 
font étiqites , que vous les condamne» 
d abord au feu ^ Vous voulez dire hcrfr» 
tiques , dk le Curi cin fouriant l Tou& 
comme vous voudrez > réponditrhôtciiï 
iluis d vous avez il grande. envie de» 
faire brûler quelqu'un , je vous livre de 
^n cccur celdi du grand Capitaine > 6c 
et ce Diego Garda ^mais pour ee qur 
cft des autres , jclaiffcrai aufli-tôt brû* 
ht ma femm^ 6c lùcs enfans. Mon pa-» 
Iron y dit le Curé v ces deux livres nd 
i^t qu'un amas de menfonges &: de 
fotifes^i n'abondircnt à rien y 6c cce 
autre eft ThiftoirG véritable des aâion^ 
it Gonçales Hermandés de Cordoiie > 
qui pour fes fameux exploits mérita le 
furnom de grand Capitaine ^ & pour 
Diego Garcia de Parédes ^ citoït unfc 
Cavalier d'importance de la vile de 
Truxillo dans TÈttrantadure , v^illan^ 
foldat & d'une force iî prodigieufc,que 
i'un fcul doigt il arctoit une meule de 
»Qulin au plus fort de fa furie. On die 
ic lui qu'étant une fois à l'entrée d'un 
fooi ^vcc une épée.à. deux mains i. ïk 
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iiv^B iv. cmp&ha le partagea toute une gknié 
CH.XXX1I. ^^^^ç , ac a a feit tant d autres chofcir 
dignes d'admiration , que fi. elles a-^ 
Toicnt été. écrites parun autre, au lieu* 
qu'ila été lui-même fon hiftorien , ôc 
qu'il en a parlé avec une extrême mo— 
dcftie, &s adions auroicnt fait oublier* 
œllcs d'Hcdor & d'Achillei, & de tou» 
Its Héros du monde. Mais regardez ^ 
dit Thôtc ,. la belle chofir pour s*enr 
étonner-, que d'arêter une Toiie de* 
moulin l^Lifez pour plaifijr Eelix^^mar^^ 
ie d'Hircan» , . qui d'un fcul revers» 
eoupar* cinq' Geans par lemilicu dir 
eorps comme il auroit fait cinq raves ;- 
6c qui ataquanrtoiu fêul une des plus? 
grands armées'qu'oa ait jamais vues r- 
onr tailla en pièces fcize cens mile fol-^ 
dats. armez dcpuis'^les^ pkz jùfqu'à la: 
, tcte*. Mais que direzrvous de Don Ci-- 
lïOTigilio dcThraoc , qm avoit tant de» 
couragr, comme voBs^vcrrczdans fonî 
Inftoire , qu'étant un jour fur je ne far 
fueHc rivière , d'oiril vitforttrtom à* 
coup u n grand 'dragon de fcu^ , il lui fau* - 
ta-aufiiK^ fur 1& corps', & lui ferra Q 
fibrt la gorge avec les deux mains , que» 
lé^ragoiincpouvanrplus refpircr > Cet 
jriôn»a)«fquaufondv ûiis qoc pou» 
«la le: brave Cavalier quitân ^ ^xùàs 
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pnfe. Et pais quand il fut Ht-bxs, il fc liv.iv: 
troavadans^utigfand Palais , oà il" y ch.xxxii» 
avait les plus beaux jardins dti monde , 
& le dragon, fe changea en lirn vieillard 
vcncmbfc >- quihii conta dès chofes fi 
nacrvcillèufès , qu'ort n*en ^ jfantais Vâ 
dcrpareaics,^ Alcz , alez , Monfieur k 
Curé, parmafiiije ne croi pas que 
TOUS ne dcvinlltcz foô et plaiiîr , fi 
vous aviez lu cette- hiftoirc , & nargue 
P^ttr ecHe de ce gl-and Capitaine , & 
P^ir ce Garcia de Paradéî^; D&rotH^ 
fc tourt^anrt alors veri5 Gardénio : Que 
*te8-vous de toutccci^litt dit^clle àde<- 
wi ' bas, croïcz- vous qu'il en mahqiïfc 
beaucoup à notre hôte , pour devenir 
wn-tôt un itcondDon Quichotte ? J6 
1* trouve atï^z avancé pemrcela, rc- 

CmdirCardento , &: je fuis d\ivis qn on 
i donne- fes licencesi De là manière 
Qui! parle", iln*y a par un mot dan» 
fts Romans qu'ïl ne croie* comme ani- 
<^icdefoi: & je dictons les Garmcs 
«échauffez de Tcn defabufer. Mais , nô* 
trchôtfc, continuait cependant le Gu^ 
^ > croïez- vou^ par'vôtre for qu'il y aie 
^rkablementenau monde un Giron^ 
gjliô de Thracc , fit un Felix^marte 
•'Hircanir, & tant d'autres Ghevaliersr 
^ octtt trempe ^ Ne f4ve2ï-vc>»« pat 
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Il V. IV. que çc nt fonf qiie dis fables inventer 
«H^xxxii. paf des gens qlri ne fàvoicnt qac Éaire>- 
& qui n- avokiit d autre dclfein que de 
le divertir l Deûtbufcz*vous uhe fois* 
|K)ur toutes y 6c aprèncz qu'il ny a |wi5' 
tin ièul mot de vrai de tout ce cpimt 
dît des CKcvaliers crtans. A d'aùtces^à^ 
d'autres , ^fe>nfieur le Guré > répondit> 
J?kôte , à qui vcndçz-vous tos coquil-- 
les ? Oh ! vraïement on ne me donnejpas 
ûinCi le chaire. Je ne fuis pas tro^p fin y 
lidoniîear^màis afin que vous le iàchiez^ 
il y en a de plusbetes , & vous vous lo- 
verez de bon ntatin avant que de me fai-»^ 
it croire qufc des livres moulez ne con-^ 
tiennent que dès menfongcs , Sç des rê- 
veries , comme fi Mcflîcurs du Gonfeil 
Roïal étoient gens à foufrif qu'on inir 

E rimât des faufletez > qui ne fcroicnt 
onnes qu'à faire toutnefla tête à ceux- 
q^ii les Broient. Je vous ai déjà dit, 
nôtre ami , répliqua le Curé , que tout 
cela n'cft fait qUc pour amufcr les gens 
inutiles ,f& fans ocupation : Se demér- 
me que dans lès Républiques bien poli**-' 
fées on foufre de certains jeux, comme 
Tk paume , ks échets , le billard , S( 
quelques autres pour le divertiilement 
de cc!:taines gens qui ne peuvent tra-r 
ipaiilkr î. ^^ .qui ne b doivent pas j^toM^ 
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i»B Don Qjjichôttb,- yf 
ic même on permet d'imprimejc & dé- Liv. îv. 
bitcr CCS fortes de livrés , parce qu'il ^"' ^^^^^ 
jic vient peint à refprit ou il y ait des 
gens ailèi fimples pour s imaginer que 
cefoient de véritables hiftoires. Si cw 
ëtoit le tems , & que là compagnie le 
fouhaitât , jie diroi*^ quelque cliofe tou-^ 
chant les Romans , & de quelle manié- . Desiu^ 
re ils doivent être compofez pour ctit °**°** 
bons , & peut-être ce que j'en dirois ne 
fcroit pas inutile , ni même défagrea- 
blcé Mais cela aura fon tems » & je ne 
defefpere pas d*en eommuniquer un^ 
jour avec ceux qui ont pouvoir d y met^ 
crc ordre.GependantjUptre hâte, croïex 
ce que je vous ai dit & profitez -en. Se 
Dieu veiiille que vous ne clochiez pas 
du même pie que le Seigneur Don 
Q^chotte.Ho l pour cela ne Taprehenr 
dcz-pas , Moniieur , répondit Thôte :* 
je ne ferai pas alfez fou pour me faire 
Chevalier errant, je vois fort bien qu'ils 
neibntpasenufage prefentement comt- 
me ils étoient autrefois. Sancho qui fe 
trouva prélcnt à une partie de cette con-*- 
v«rfktion , fut bien étonné d'entendre* 
dire que la Ghcvalerie errante n*étoir . 
plus en fage y & que tous les Romans 
H'éfioicût que folies & menfonges.. "& 
ca devint tcHtt mélancolique & toutior 
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»«^* IV. tcrdit% 8c rcfohit en lui-mcnic d'atci^ 
Qmxxxn.j^^ encore à qtior aboutirôk le voiagè 
de foa Maître , & au cas'qii^il ne réiil-^ 
Mtpas aiffli hcûréufefflcnt qu iïic fou-^ 
baitoit., de le planter là & de srcïTPalet 
retrouver fa fciùrût & fes cnfàris; 

L'iiôtc prit fa mafé & fes livres pout 
lés cmporder , mais le Curé Tarcta en 
lui dilant qu'il voulait voir de quoi 
jxirloif rttles papiers qu'on n'avbit pai 
Iws , & donrt'ccrij^rrîûi paroiflfoit (i 
telle ; & lespreftrtnt en méme'-tems , il 
trouva qu'il yavôit hirit bu dix feuilles 
écrites à la maiA , avec ce titré au ccwn* 
mcnccmdnt : NciKjvelle du Curieux ini-i 
f(5ertinent.-Il en lut tout bas fept ou huit 
lignes, & Uns iêverles yeùî^ dé dcffu* 
^ouvrage , J'âvôuc ; dit -il , cjtrc ce titre 
me tente , &: j 'ai envie dc^irè le reftet 
Vous y aurez du plàifir afliirément , dit 
l%ôte, j'ai fait lire cette hiftoirè à quan-^ 
tité d'honnêtes gens ,- qui en ont été 
èicn fatisfeits , & ils me l'ont tous de- 
lôandce; mais je n^1i pas voul u nç'en dc- 
fiiire, parce que'le maître de cette maie 
|K>urra rcpafler quelque jotfr , & je la lui 
veux rendre telle qu'il l'a laiffée. Ce ne 
fera pourtant pas fans regrefque je me 
éiéferai de ces livres : mais enfin ih ne 
6mi.pas krnoï^ & toutiiôte que je fuis , 

F 
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je ne laifTc pas d'avoir ma confciencc à lumv. 
garder. C*cft bien dit à vous, répondic^"-^^^"* 
te Cuf é,mais fi je trouyç^rfeiftpire agréa- 
ble , vous voulez bien que j en prenne 
une copie ? .De bon cœur^Monfieur, re- 
partit l'hôte. Pendant ce difcours Car- 
denio avcrit priç la Nouvelle , & en 
aïant lu quelque chofe , Monfieur , dit • 
il au Curé , cela, me parok àflez bon, & 
fi vçus voulez prendre la peine de lire 
xout haut 3 jccrôi que tout le mpndç 
fera bien aite d& yoas entendrp.' Je 1^ 
voudrons biçnj^dit lcCu.ré,mais ne fçroit- 
fl point plutôt Theurc de dormir que dç 
lire? Pour moi, dit Dorothée, j'écou- 
terai de bon cceur , & j'ai même befoii^ 
de quelque chofe4*agreable pour me re- 
mettre! efprit. Puifque cela cft, Mada- 
pie , rcpartûle Cttré,yoïons ce que c'çft 
& il nous en ferons auili contens que les 
autres. Le. Barbier & Sancho témoi- 
gnèrent auffi quelque curiofité, & s'é- 
tant tous placez, fc Curé commença à^ 
lire ce quon verra dans le' Chapitre' 
fuivantt 
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tiVJLt IVè 

0*uXx:xUt. ■ ; '• 

le Cuf eux 
m.pe.u.Knt. CHAPITRE XXXIH. 

NOUrÈLLE. 

IL y avoit à^ Fforeitce, viliffouïrefè 
d'ïtalîe y (fâins lat pflb^mcc dis To A 

ittitf &' Eôtîiaire, qtii' vitoimt fettftmMc 
a^ans utie fi gjrîmtfcrirMcmji&ttfieattiitîé 
fi parÉiite , qu'on ttflti :^loit que lei 
deux amis.Iîs étofent touy dctrx jeumfSj 
d'un même âge > & avte les méfies in?* 
cfitiâçicms, ficen^ft qti\A!ifelmc étott 
uli pciî plus^ïairf, & Lethaîreaimott 
0iu^ ta cham. &ftHs ib-s^ààttoieRt tous 
«ù^ throre pfus cpe wntci^ chofes-, êe 
réûonçoicîit toujcmrsr IW wtir rapwfô 
ïlettfsr^îopre^plai&s-. UréêtAtèmA 
dlfevèiîu paubnéttîcnt atnotitcittr d^ûntf 
è*^-bclR ptrfomîe dé^irtêrwes Vîfe, 8c 
c'étoit un parti fi grand,& pourléWeit 
&pour raliancc , qu'il refolut avec le 
confèntemènc de Ton ami > (ans quoi il 
«le faifoic rien , de la faire demander en 
inariage.Ge fut Lothaire luy-mémè qui 
en fitJa demande» & il s'y conduifit ù 
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bîcîl, ^cn pmdîâ fdWs il Aiit fotl attlî iir» I^. 
inpoiftOum defa Mahreflfe qui s'apc- ch.xxxiu. 
teit GamiHé, & ttf^tii ëto 1 urt & de Tîtil- .^^^,;^,'^ 

tothâlrfe âîla tëô^^fes» jo^i^ chtft Atifrf* 
Hi^i ^rtt 4«duWWtt1l léj'réjairilfanccsr 
*?s^itê^» : il àidà ; Aiéffi^ à ctt hitc W 
hôiiiitftiftF, *f ittf iicgî^ea rien pour m 

ptmqvL€\espitttts~ic\t^ amiaf tfitfent 
feiclctttîsftîfftcs aux liOUiFCjtiHtiTlaritft,' 
Ô ctitt <î«*H efevôit ^eéïàite^cf Icsr fictiw 
<iw,"& ^ttexctîtc gfWîifo fàîttiUamé qull 
âvoîtetiëavcê Aitfehn^, lï'étoit pas dé 
bcniic gface aptes (on mariaÈgc. Toutf 
«mcmrcux^ & tottt^ pafficfthé <jti'étôilf 
Aîiiclinc, il «6 laifla pas de rfemaf^etf 
que Lethàifd ne itf toïeit phis^ avec le 
tûême tmpiféfkttiihi : A lui ertfit dcé 
plamtts^, & lïii dit qu'il neùt jamais 
pcttfé à^ marilet , s^U côc crû que côb 
Ks dût éloigîtet Turi de Tautre : que !i 
ftrtime qu'il avditpfife,n*étoit que corA^ • 
meuit tiers dàitsléùr amitié, & qu'il ne 
faJok pa^ qu'une elficonfpé6fion Hdtb 
de propos leur fit ptfdrc ce beau nbtix 
des deux amis, qui leur ^iroit toujtKift 
^té fi cher M^ue Camille mêrtïeavùfc 
autàftt de di^laifîf que lui de fbn éloî^ 
•|ncmciît,^tîu:*clfcic twuTôit fibea^- 

. I ij 
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im£friinctjt. celui qui y avôit le plus contribué. Enfin; 
il n'oublia rien pour obl^er Lothairp <J^ 
venir chez lui comnac auparavant } çc 
Tallura qu'il ne pouyoit ct^re, hcurçi^.^ 
.^ns cela. Lothairé r4pp)r]4it^ àfcediTcpur^ 
avec tant de modeftic & de pirudence , 
qu* Anfelmc a voiia qu'ë lai etoit oblige 
de Cx difcretion 5 Çc p(>ur acoi^mode^ 
lamitié & la bienfp:^içe.^il$ co^yin^çnt^ 
qpe Lothaire irait trois ou qua|:re £91$ 
la femaine mai^gpr chez Anrdme; ix^i& 
fiOthaire ne le promit que pour conten- 
Cjçr Ton ami , & il n'y alla qu'autant; 
qu'il crut le pouvoir faire , fanscom^. 

Settre U réputation d'Anfçlme , qui nç 
i étoit pas moins chère «que la iîent>e^ 
Illuidifoit Couvant queceuxqui ontde 
hçiles femmes , ne iauroient les veil» 
icr de trop près^ quelque alFurez qu'ils 
foicnt deiei^r vertu , je monde nciçan* 
quant jamais de donner ^n mauvais 
j^ouf aux avions les. plus innocentes ^ 
£Qur peu qu'il aù^içatierede padcfr. £ç 
- j)ar de rcmblabies difcours , & des con? 
.fcils d'un véritable ami , il tâchoit de 
-faire trouver bon à Anfelmc qu'il le vî^ 
.^oins <|u*à l'ordinaire , §: n^lc vcïoit 
jçn effet que tçès-tfirffççqi:.^ Ça pcpuvci^ 
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&nsdoiïre'pcii, d'exemples d\ine aiifli li?*jiv. 
iîncerc amitié, & je ne fai s'il v a jamais ch.xxxui. 
eu que Lothairtf qui aif veillé n loigncii- M cutîcmx 
femcnt poar l*hoftneur de fon ami, qyiït "^^*^ 
reffi péchât mSme At ic voir , de crainte 
qu'on n'interprétât mal fes vifites , 6c 
cela dans un âge où Ton fait peu de re« 
icxiôû& i &'joilkf pkifir tient lieu de 
ioM;:X>|)eridant cAhfclme^ rie vo7oit 
pcfet d5>fidéte ami , 'qa*il ne lui fitdef 
ftpmcitcs dêtcttemàilicréde tîe fi rc- 
fitrvée : mais Lothaire lui donnoit de fi 
bonnes çxcufes , qu'il ne manquoit ja- 
mais de rapaife' tf n joUr <Ju-il$ fe pro-»' 
flfeiël^rit èiififîhfcte hors dé h Vile, An- 
fiâme' jp*cna|iC'Lothâ'irô par- la raain,Iaî 
parla? '<fc la^ forte • Croiroîs-tu bien , 
itton cher Lotbaine , qaaprès les grâces 
(pieleCîel m*4 faites en me donnant de 
gWMidshièils & 'de la n*fciI&¥K5é 'j '& te' 
que - j?eftfeac iniom'paràblmcnt çîôs , - < 
Gamiile &Pton aiîiitic , je ne fuis pouf^' 
tant pas content , & que je n'àigueres 
mcMiiS' d'inquictuie qde fi j'étèis privé 
éé toiis les okfts que je polledoi Je me' 
tfoWe depuis ijuelqlietôjnl' 4^^^ ^^ 
lentimcflC étrange Sti'bîtairè > dont 
je ne fàurois itie défaire ; j'avoue avec 
confiifiou que ce ri'eft qu'une fantàifîe 
extravagante: tnai<nême je m'en étou* . 

lui 
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Ytt faii3 ianifiijil^ À isanmi ipù «l'ii ^^ut 
yxMTtoujbc fil vi^^u'Û^ime iM ^ktire Be^ 
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. i4>tMte(5w^nfti4o^^Mcfc«4'^ 
xiw!;, Die fpttw» ©c»ftor:àiq»#i'iWiJMÎÊ 
ce xJilicoiifs i 41 eWchfiii: en jy^ 4tof 

qi4'4l^^M0ltHçç?ç a kiif :«mttii j «n |Wf > 
ixme^c , il \m ^y^wit. A^ txK)iiw à h 

oKii$4ii.Qç ^iHr< hw£r me-retcmâe , êc 
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saifonûahle'. Aprens donc qu'elle cfim^tt yAV, 
folie ^ f>ui£]ae «a ic veux bien , Se mo ^"* ^^^. ^ 
donnie le ièccHifis que je ne puij atendre impeuiAc^* 
que de toi. Je voudrais fa voir en u^ 
mot fi Canulle m'cfl.aû(fi£dele dans le 
cirur wt )e Tai cm jufqu'ici» 6c je no 
puis m ena£urer ou en la mettant à Uk 
dernière épteuve» Ôar enfin je m'imagi^ 
aeqiie ceqa onapek v^tu4anslesfem« 
mes eft comoie ces pièces &uflès,qui oim; 
tout réclat de l'or ou de l'argent, mais. 

2ue la coupelle difllpe en fiimée.Ce mot 
e «erttteft un nom rpecieux>& une bel« 
h a|Hirencewc]^i couvit fouventde grû^ 
des Sojbkffi^ s & Je ctioi qu'on pe peui^ 
npeler yertueuiè$ que celles quine fi>nt 
cessées ni par les promellès» ni par le« 
fidktss^ ic que Jes larmes ôc la per&« 
ymmntc d'un Atmuat n'oat jam^sé^ 
mms^C^t t^htout , ce m eft pas unoi 
gt^aode inerveilic qif'une femme foit fav 
ge auand un fnari ne lui donue.pas fiir^ 
jccde Ae la point être » quand eUe n'«. 

rs aÛèz de liberté, & que perfbnlie n« 
^iicite^Tu vKMs donc iûen^Lothairc» 
que je ut fais £uarejs de cas d'une vertu 
qui n'eft fondée que fiir la crainte, oit 
qui manque d'ocafion>& que je ne puis 
cftimer que celle que rien n'ébloiiit , & 
qui rcfille à toutes fortes d'ataqoes* 

1 iiij 
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T I '.'IV, Voïons , je te prie , . (i celle de Camille' 
.. eft de cette natiirc,& éprouvons-Ja par^ 
JL^i-ajneLf! totit ce qui eft capable de tentJer. Je fai- 
bien qiit rcxpcrif ncecn eft daiigercqic y> 
inais tnûn je ne (aurois àroir de tepos (i- 
je ne fuis a Wolumcnt aflurc de ce côté- 
là. Si Camille refifte, je fuis le plus heu- 
reux de tous les hommes , & fi elle fu-^ 
combe, j'aurai au moins lavantage de- 
lie m'ctre point trompé dans ropinioti' 

?ue j*ai des femmes , & de n'avoir pa» 
té la dupe d'une foc te confiance j^ qur 
en abuft tant d'autres. Au rcftc ne fonge 
point à me détourner d'un delfeift qui 
te paroîç fans doute ridicule : tous tes » 
f forts fcroicnt inutiles , difpofc-toi' 
itulement à me rendre tol-méme cet ' 
oftice : tâche de faire croire à Camille 
que tu 1 aimes , Se ne i^lige rien pour 
l^ch kâxt aimer > rcnds^lui tous les ibin& • 
imaginables , & n'épargne ni les pre^ 
ftns ni les promdïès. Imagine - toi ,. 
chcore un coup 5 que tu ne faurois me 
donner une preuve plus feniible de toa 
a4iiitié, & commence dès aujourd'hui» 
je t'en prie. An£èlmc s'étant tif,Lôthairc 
encore plus furpris qu'il ne l'a voit été 
d abord , le regarda quelque tems fans ' 
parler, & après lavoir bien confidcré : 
Eam-il, Anfclme, lui dïD-il , que je , 
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prenne fericufcmcnt ccûttc tu viens de Lirl iv. 
dire ? & crois-tu que h je ne Tavois <^»-^^^"î* 
pris pour une raill«irie,|e ne t aurois pas it^peKkci^ 
interrompu au pr^ier mot ? Tune 
me connois plus , Anielme , &: tu ne 
te connois pas toî-même,& îl tu y avois 
fait un peu dc.rcflcxion > je ne croi pas 
que tu m'eulïcs vcxilu charger d'un cm- Dîicrctîo»* 
plot de œtte forte. On fé fcrt de fes amis 5î •^17. 

f /* >v . . . .1 .> dans les fc*- 

juiqu à un certam pouit,mais les poul- vices que 
fer par-dc-là, c*cft leur feîre injure ; Sc^dcCtWmin 
quand on eft refolu de les éprouver , ce 
ne doit pas être en des chofes qui cko- . 
quent la raifbn^Scdont on ne peut ateu'*' 
drc aucun bicn.Tu veux que je falfc Ta- 
mouftux de ta femme , Se qu'à force de* 
prefens ôc de ibitis je tâche de la corom* 
pcc & de m'en foire aimer! Mais (î tu er 
allure de fa vertu,que te faut-il davanco^ 
gc,&qu'eft-ce que mes foins ajouteront 
à fon mérite? Sans doutejtun es pas per- 
fuadé de ce que tu dis ^ ou tu ne fais ce 
que tu demandes. Si tu doutes que Ca- 
mille foit plus fage que les aut?res,prens 
ton parti fâwis vouloir éprouver ce qui 
en cft , & dans la mau vaife opi|iion que 
tuasdcs femmes en gcneraU joiiis pai- 
/îblcment d'une incertitude qui ne t'cft 
point dcfavantageufe. Souviens-toi , 
mon chcrAnfelme»que Thoiuieur d'une 
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^txTt« w. fnntKnecfm£fte|>fdqM<|aVci k boa- 

dtiAcdestkosjpfépfn l A f^yàEqtte ui 
connoisvQaatltmcikis aataitti|tt'onaii^ 
t^hf9màtkdtfif&sxBW$, xie ?ràs pdbt 
teodieics picfcsl la tk«ne par k £m« 
fie ciitîafic^ é'éfÊtoawat û elle posmiie 

«»e^c€^3lie»t]iic4asa0Ôidie Tapeur 
tOBtut» A: uœ&itr^eUlicacc ^fc ilé* 
cricp«arfea ^^aa la toucae^ Je flae* 
ieofrkiitf iprcqiof icceia^ (ie<[iielqM 
Vefsde Cmaedèt ^qtts je ûiiswen aiér 
de ce^lirt^ C'dà mi bon iâèJila«d «pi* 
eoniêyik iàimpaed^TdUerJe^ptèsw- 
£ifiUe>4eiV«fermer» de^Bcxan prait 
(lerifBÎàimfD&Qe^ dciniiiccedeACfftf 

t^KS fifmms fint eemme leverre 
jQi^ff nefitut jamais //roftver 

sut cafitrûif tnn^n , tn le jtttant fâ^ 
ferre ; 

Cér ô0 m fkii tnfinct fui ftitt ârivtr. 

M aie comme itfioferMjeiân tente 
afarenct » 
Fdêt'U fm être feu , fear n^nhir *^ 
z^der 
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Cui'fiirJ^ réifi* fi fimJU , 

Après asroif parfé po»r ton ïvMtèt , 
cçHHÎRiid JLothalrc> ne trouve pa^ mau^ 
•rais> Afifijjneyqite |efiairk pour k tnieiH 
Tii me ifgaiàes , dis » tu , comaïc 
Im wiicaMcailai, te xepcnâaat tu itie 
9nm&f0£er rjtonjiBUf > Jr ^lu vM«^ue |e 

ki|«li»d jfliiiïecdunediedM^^ AV 
la^iV > ^ £e ji'dl qMe jk iWis uii {)erfiik» 
Mft^Athk point iQiupuk de vMer i#t 
Lftii; Jbs pbs âdcsées jde IWitié , &: <}i|i 
iftmfie encore à une |>afiton crimiiidHf 
klSfipat^tipiiideenon ami I ëc^iWm^ 
t-fUe pas ilett iie s'ofen^icr ^'une liber-' 
té <pU i^mblera lui reprocher <fue j^ai^rc^ 
fi^tmn qitelque çhmQci'indtgAe ^ansik 
C^<iuifie t Mak fî jjela trou^re foible 5 
fe^drar^Hi^pele ce tràhiâè, An^&hoc^^ 
ii je neiflB fais» Joëlle fèca; & haitie pé«< 
un homme qui ne lui aura donne de$ 
•tarques d'amour que pour it moquer 
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Liv.iv. de fa crédulité ? Si je m'cxcufc fur la 
«w.xxxin. pj^^ que^m mVsiiîw > quelle opi- 
■ifMMu nion aura-t-elied*un homme qui prend 
une teilie commKfîon^&combten même 
«nrà-t-dle de mépris pour celui ^ui me 
Taura donnée ? Enfin comment évîic*^ 
rai- je les reproches des honnêtes gens, 
après ^voir troublé par une fculfe com • 
plaifànce le repos de toute u famille? Ne 
4evicndron5*iïous pas l'un & l'autre la 
xifée du public , qui admiroit nôtre lA^ 
^UiMiicc ? Crois-moi donc,mon chct 
•^n&lme , demeure dans une opitiioii 
-(lui te rend4ieureux , & iooniîdcte que 
^i hazardescoot. contre rien dans uH 
d^Hèiu il ceoitmiro. Car après tout^ li 
révenement nerépondoit pasjàton at^ 
jtente>caea ferois mortellement afiigé § 
qaoi que ta en dife; £c tu ne ferois pla# 
que traîner une vie nùdheureti^q\À me 
; îetteroit moi-^mcmedansl&defeikMr. 
En un mots & pour ne te point nxtti 
de Tefpcrance d!c me pouvoir féduire , 
je veux bien que tu fâches que je m*o-? 
(ciik de ta prière 5 Se qu'awrément jtf 
^e te remirai jamais Le dangereux oHctt 
que tu fouhaitxs de moi>quand ce risfuil^ 
me devroit coûjDer ton amitié, qui eft la^ 
plus iènfible perte que je puilTêfairr. 
•: X^difcours de Lothaire donna tapt de 
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cx¥ifafioa.àAn{ymc,qu'Ufiidorig-tcmsLï^. iv. 
^ns pouvoir dire une fculc parole: mais ^"-^^^^^^^ 
revenant enfin de fon étonncmcnt,Mon ^«ptrunewt 
cher Jx)thaire , lui dit-il , je t ai écouté 
ayec atcntion & mêm^ aycçpkifirJ'ai 
remarque dans tes^^f oies tout ce qu on 
peut avoir 4c difçcction & de prudçncc, 
& tu medonnes la dernière marqued a-» 
mitié , en me rcfufant i j'avoiie même: 
que je te fais une prière in jufte, & qui 
ne peut avoir que 4e fâtheafès conlc-' 
quences; que fi je ne fuis tes «©n(èils,jc 
m'écarte entieremei^ ,de k raifon , Ôc 
que je me jette en aveugle dans un pré-' 
çipice. Mais je fuis malade > Lothaire>' 
& d'un mal qui s'irite incel^moics Mnd. 
je ne puis phûs guérir jQuis: £airedc rekien 
des. Véritablement ce^xquejédetlian- 
4e;»peuvcnt m'ôtef la yio, auiïi-bicn que 
Qie tonLagcr» mais je meurs inévitablc^^i 
mentyû, je ne les tente» Je t'ai long-tems. 
caché mon mal dans l'cTperance de le 
pouvoir furmontcr 5 mais je n'ai pu 
m'en rendre le maître , & c^ft ce dé-? 
plorable état qui m oblige de cherches 
du fecours. Ne m'abandonne pas> mon 
cher ami ^ ne te pique point contre un 
homme qui a j^erdu la raifon : traite-r 
inoi du moins comme ços malades qui 
pnt le goujt, déprave , & qui ne favcni 
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LivKt IV. ce cpxih -Hakm^ Gcwïttî«^, |tf «t^ 
^•^Guïilix prir ^ à épisewvef CamtHe fans foittr les 
îin4i»f vmfki. (kmk(& éftwti ; elfcfi'eft pas stSix faible 
powr & tettàte à la première atnqoe > 
^ pciic«fc^ore ^û<f m^ trouvant Àiptii 
èimi f^tùi^ fût fe^fbfee de tes mi«* 
fous , cccid ^gcm^preitvc de fo vertu 
& d^um mÊkiM goArm mon imagiha*- 
tion , fsÉiw ^*it fokf bcfom d*ciT faîre^ 
àxynittage.tFife ft^pdW tôttecs , fotr- 
vwm-t3oirl^i*tfii^> <î^^ f«t fttts au^ 
point dette ittliiy^rgaerirfâns remè- 
de, ic qtw uttem^cfeliges dVit»pIoïerle 
feciDurs <]^tt« îÉUtfe^ je^puUie môi-mê-- 
me mon •xtiavûgaiice, ^ je hazatdtf 
lîhonncwp que m veux rwe cônfctvef. 
Enfin jr te Wi«)^td^ tu n'as prefqttd 
rien à feite^ pou* me rendre henreort^ 
carpe^! p«ttfq«« ta Mwd*ëforts, et' 
que ctfemuvts àereCiùttnct^jt fûhrconr^ 
eemc <te GamUte^de- de tel > & ta m>ttr 
mets çod» cfoî$ en repo4* p^if jamaisr. 
Au féfte,.nt €«linsr^ rien dtfla pârrt dd 
GaimUey fi nm» femmes ofeKgw dSrltfî 
découy*trrr<»reÏRtdligeiice, & fie»"tdi 
df ffloi , qu'elfef litf lopftnAra' qttetroni*^ 
«e M fiâi , SâiM m favôif itimtids' gr£ 
niàruiiniàPattttre. v, 

Lothftire , Véïant roftiîUtteïT d*Att^ 
fdme^ aiUe4*ngcf qu-il>aviMtl teifC* 
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lofer, adc^pu c^ é«mnge cmpfoi, ézns ^rf%t ly. 
k refialuckm de s'y condaitc h sidcoice-^ le cwi<B« 
ment ,quc fans fficerCamilkil trouvât î^ûpertincat, 
k moïen de concentcf fou amî» Il n'^ 
pas- nccdTa^, Im-dit^'éyàerams dé^ 
couvrir à ini autir ; jt me charge d^ 
ïctïtrcfeiCs , &^ mon atfiicié m psut 
f liis^ vous relier cette complkifan^er 
A ces mots, An£dme TembcifEi aafll 
ttndremem que s'il lui eût redonné la 
rky ôc après hti avoir fait miMe tc^ 
iftercîmcns , ii arèta avec hii , que dèg 
Irjour fnivant il commcnccroitrciccU'» 
tion de ce beaaddrein5 ôc cme poo^ 
celar il Ini d^nneroit mo'irn dentrete- * 
nir Camilèe tête ^ téçe* Il lui fit enfultd 
eùtntite un ^«t des galanteries* qa ii 
tdttloft qu'il (i\^k £s, mnm^y fans ou-^ 
Hier Ics^ SerenoKks & W Vers qoHl s'o^ 
firk de km lui^nràne , 6 Lochaire ne 
^en vooloft pat dxmnerlapeàneyajoû^ 
tant à toat ccàt qu'itloî metroit entm 
Icb mains de Targent 6c des pimenea 
pour les «Irir à^ CanadUe^ quand il le ju^ 
getokà proposer Lotfaaice n» fit point 
dificultéde conièntir k tom: pour frdé> 
ft^re d'un ami ii décaifbnntu^le, & ils 
^vinrent en&inbte chez^ Camille , qui 
étoitdéjadans^^rimpoticncede ce que 
&nmari revenoitplu&urd que de cou^'' 
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* Lf'f.iv. tumc. Après quelques difcours indifc-^ 
SH.xxxni. yçj^j ^ Lothairc laifla fon ami plein de 

rmpciïincm. j^ïc de la promcflc qu il lui avoit faite > 
6c fê retira bien cmbaraffé de s'étrè 
chargé d'une iî impertinente afairc. Il 
pafla la nuit à Corigct comment il s ei> 
dcincleroit, & dèk, le lendemain il ala^ 
dîner chez Anfclmè > où (Camille > k 
Tordinairc , lui fit très-bon .vifagc , fa^ 
chant bien qu'elle faifoit plaifir à fon 
mari , & fis Icntant elle-même redeva- 
ble à Lothairc. Enfortantdetablc, An- 
felme dit qu'il avoit afaire pour une 
heure oudeax> & pria Lothaire de s'en- 
• tretenir cependant avec Camille. Lp-^ 
thaire fit ce qu'il put pour Tacompa- 
gner> & Camille voulut le retenir>mais. 
ils n'y gagnèrent rien ni Tun ni l'autre; 
& après avoir engagé Lothairc à Tatcn- 
drc , fur ce qu'il avoit quelque chofè 
d'important à lui dire > il fbrcit Se les 
killa feuls» lothaire fe trouva alors dans 
laconjonâuredumondela plus redoun 
table , Se ne fâchant, que faire, pour 
éviter le pcril où fôn ami l'expofoit , il 
feignit d'être acablé de foqnoacil , & 
après s*cn être défendu deux ou troii 
fois » il en fit des excufe.s à Camille ^ Se 
fe iaiffa infenfiblcment aler.dans fi 
chaife > où s'il ne dormit^ il en fit pour 

le moins 
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dc-Êi Anièlnie revint' i^ & trouvant en- ^^ eut itux 
core CamSIe-dans la cliambfe , & Lo« impcidoeiic. 
thaire qnt dormoit^ii crut cjti'il Ji'avoit 
pas \sM&)&^ paxièr ^ . & .qik'exidflittei il 
sTétoiteiididfhii , & iiàtendîtTcm réveil I 
pour iliu dânaiidcr -ce qui s*&oit pafl<L r 
M^s Lotlmirf lui (Ht qail'avoit craint . 
d'éfafoodief Caniillieen liû faifant tout ^ 
d un côhp. une 4;Cclaraçion d*ajîiour |> 
qu'il s'-^i^^xAurcntcTfouf fajpremiBreî 
fois xlcltti parier de h.:bea«tii, fe^alc 
lui dire qu'en quçlqutriièu qu'il alâtt>n 
ne s'cntrctcnoit d'aiitrc choie que de 
Kheuréux*chopcqu*Anfclmeay oie fait : 
ne.dqutattf^x^f^û^. qu^il ne ^jQântEât' 
fmUi.àzÀ^^Vi tïpxit y. & i qu: il ne la* 
4ifpD8âtfiii.l'^cot^tefiimd:autréibi& Ce 
codbnénce^àrntjlktùsâtfioutt'à'f^ An- 
felme» & il dît à LotJiaSre qu'il lui 
donneîoit tous les jbur3 la inéme corn* 
modf té-^n^tcnir : Çx \ Ê^ine > fans. 
fcsftk pofcifïC«b:dé4a:n^fort>xlectaiatc 
qu'ûnci^op^graraic afeàaiibn «e lui 
donnât : quelque /bupcoh du At^wà^ 
Quelques j[Qurs fe prièrent aînfi', que 
lA>thaîrcnc difoit rkn à Camille , & 
i^iSét :^d^j Wfs : âcrpirc. eu mari qu'il 
hà çairfek 5 ms^is :<m,e jïifovê^frlà il njt-^ 
«îH-cfe^ ;U^flio«>ftt^: fClperance dlc^^ 
TomJI. K 
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^î:*X^^J,y; P<^^y^^ ^^ écouté foTOâaUommtîI 

i.e CiricM^*^^^ contraire cjlc lawatt mcnaocoff 

i^fcwB9nu f^ plaîndi^c à fon man , <i: ÀùhdJf^itf 

rompre £Quc ootnaicré^ aYOC rnijanu & 

<Iaiig6iéujx>ii jamais xblai^ifiuàâciejst*^! 

pas^hommc à srqii tcnUf 4à ^nSd ii Heflîi*f 
ivie nèle voalbic pas. iCàmille > (fictîHt , 
a Tcfi&é à^âes pandes 2 ^votons ;^ «non 
<^Y Lombaire, fielie^àaralaf'ibK:e/de 
tgiud^ooqtré quc^agjcii»>frjde(pfais tcdp 
js te.^lojitiearajdlemaîn xkuaq mik'jéecûr 
cl*oc-poafle$ ki xïfrjr',.fi5 aobapt-iioun 
acheter dc& pierreries } il n'y a rien qae 
les femmes aidient tant x^uc de fè voirl 
pairées ^ & les phi^ ^gcsptàne^^^^^ 
Çàmiilè.i«jS{te à cet .ïpmttVc^ie he£im«^ 
pttf tunerai pas^mntage.' ^^^achèv^M^^ 
puiibais j ai ^ cottiSËÉkOilci^i ifOponcKr Lo^ 
duifli > & âiii ^n- ûSkrê que jfpfievai 
4es cfott^ iniit&s. Dès le lendeiaMt 
An&lois^ qui itoic tpopiiefliat-i^^ttflr 
jpiaa^iiei^'uà ik '^dtéoàoitart k^makk 

Icléjeèap^r^^epdt akHiv«fu^^^ 
faq« Mais «nfia il {reiblat d|ew4lip8 ^ 
Canaille éccàt â i'iprtttve^e tout ; ^ 

fficfét iktdk$^Si ^^m tcmlDt^qrftÉl 
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icicittet. H cùt.aiféiucfitniuffi par^là , tiv.iv* 
fi le pauvre Aisfclmc eût été le maître c«-^\^"'* 
de ktHffléoïc : mais c'étoit un efjirit i^n^aeS^ 
Deoyorfë , ^pattkn ne pouvoicxcmtCTi- 
^« Un jcttir^ <fu!il avoit laifTéCamiKe 
^ I^^ckaifeiieÉïk^ comme it avoicacoft^ 
tumé ^ ii ctrtra dans une chambre t&oiè^ 
proche, & d'où il pottvok voir tout ce 
qui k paâbtt« Après les avoir obfervfz^ 
près d'une liem^il vicoae petjidatit touc'> 
ce tems^ i^ochaifre u aVoit pas lèule^' 
ment -ouvert la' bouche ] ce qui lui' 
fit croîfre que tiui ce qu'ii lai avoit dit' 
des Depcoches deCainÛle n'étoit qu'une 
défaite. Pour «'en miOuKaflUrcr , il en-* 
tra darts la chambre où ils étoietit > & 
aaant tiré Lothaifûài part^ Hé bien, lui' 
dk-il, <le<}UcUehufkeuf eft autoard^hui 
GamiUd ï De fort mauvaifè numéuf 3' 
rép<m(lît*^ii » Se elle m'a parlé avec tant ' 
d'aigreur tac de colère, qu'en vérité je 
A^é^fe^plui lui fkn dire* An ! LochaiîV ^ 
Loths^ , s'écria Aiifelmc , tft-ce donçî 
1^ ce que VDU» m'avez promis 5 8c ce 
que jedevois atejndre de votre amitié 1^ 
J'ai fort bien va que vous n'avez pat 
die un mot à Camille , Se je ne doutit^ 
plus que votts ne m'aïca trompé ai^ 
toile 'Ce que ^èus^ m'ert avez die* -Pout^ 
Mêi m tsépéchcx -* vous de me fcrvtf 

KiJ 
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I v.iv. d'un^utrt , fivous navcz pos^cnyit dé 
ch.xxxiii. ^^ fatisfairc ? Lothairc tout honteux 
impenincat! ^^ ^^ voir convaincu d*un mcnfonge^nê 
fba^ca tju*à apaifcr Arifclmc , au licut 
d'eAaïcr à Icgucrk; ôcîà luiliE ferment'^ 
qu'il^inplmroit toustdfes foins pour lut 
ilcMancr. fetisfèition. Arifclmc lé cràt^&T 
pour lui laiflçr plus de liberté,il jxfolut 
4*aler paflcr huit jours à la campagne i 
As s'en fit prier pztùn^tks-imisi , afin 
i'avoir an pirctextc sjui coritentât Ca- 
ijiilie. Fuc*ii jamaitoo b6mm^ plusmi- 
ff table que celui-ft ? llavoit toutes 
ùiofès à foùhait^ & en joiiiflbtt tran- 
eijilemcnt , s'il n'eut lui-même tioublc 
ion repos ? il cimoit chcreibcnt fafcm»^; . 
ip^iy il éçi à;î>it.tei>drcment aimé ;> clic 
:çyQitL4e labcautéï du^eri & delà ver- 
tpj ôç comme s'il n'y eût pas. eu de- 
qjapile^pntènter i il s'araufe encore àt 
dietche^vce qui ne & tcouve point dans 
: Iti n?iture. :Mais il ne vaut pajj une di-; 

' jreilîpn> reprenons irôtie Hiftoir^, 
- JL'induftfieux Anfdme ne manqp^ ; 
pas d'aler à la càrnpàgne dcs.le lende-. 
jçain p & dit à Camille , en partant, 
€jfip %)thairc yiendroit dînçr avec elle, y ^ 
^ prtnfiroii foin de to*jt.^n fbn ^bfçn^f 
ce, .fi^,q;HU^ priqit 4e k tt%i^r cwwkC; 
i|Hp^le trâitçtoitlu4-4ft4pti^, Cç&tUM 
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«\tafe alîcz fâchêufè pour Camille que Ltv. iv. - 
Lordrc de fon itoari, aufli lui témoignai ^^-^^xw. 
t-dle modeftcment^qu'cUc ne Icrecevok iîSpcHlIneftft. 
pas fans peine. Elle lui dit qu'elle ne 
çroïoit pasqu'iLfut tout-àrfait dans la 
bienféance que Lothaire vint fî famîtie-^ 
lement chez lui pendant qu'il n'y ferok 
pas* & quefi c'ctoit qu'il doutât de^' 
capacité à conduire feule les afaires de la 
maiibn , elle le prioit d'en vouloir faire 
i^nefoi% l'expérience, & qu'il verroit 
qu'elle ne manquoit ni de foin ni de 
conduite, Anfclme répliqua avec auto-* 
rite qail le fouhaitoit ainli,& partit en 
même-tems^ Lothaire ala donclelende^> 
îpain voir Camille *, qui le reçut avec» 
toute l'honnêteté imaginables mais elle 
Ijt fi bien , Qu'elle ne le trouva pas un 
moment feule avec lui,y aïant toujours 
quelqu'un de fes gens 4ans fa chambre^ 
& fur- coût Lconelle, iint fille qui a voit 
4té nourrie, avec elle i Se qu'elle aimoit. 
beaucoup* Le» tr^sf premiers jours, 
Lothaire ne dit; rien î, <^vm qu'il lui fôt 
aifé d'en prendte-k tems pendant que 
Its gens de là^oàifoh nungeoient* Il eft 
^rai que la prudente Camille avoit or- 
donne ^ à : LconcUc 4e dîner, Jouj oûi»^ 
avafitle^ autres jo^fin d'i^tié en état <lc 
fe tenir ptàs 4'çlle r mai^ cette fiUcqai 
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I IV. IV. av<ric bîeii d autfe$ afàires tn tête, ne (î? 

i'^Sî ^^f« > &^'^* ^aifi<>*t ^ovem feule. L o- 
thaife ne (t Qrrk poinCyC^Maoïe j^ai dit» 
de rocafion , foit qu'il eôc tftcore envie 
d'abufer fim ami, ou ^'il ne p^^on^ 
fentir k C^ joiier de CamtUe^qui le trai* 
toit II honnêtement 3 Se qui d'ailleurs 
avec tant de beauté & de douceuPsavoic 
Tair il ferieux ôc C\ modefte, qii'tl ne k^ 
pouvok regarder qu avec refpeâk Maît' 
cette retenue de Xotkatre, & le filence' 
qu'il gardoît , eurent à la En ui^ éfec 
tout contraiie à fon mtention » As les 
charmes decette belle perfenne néman** 
qoerent pas de faite /ur lui rimprefilon 
qu'il en ctai^ioit^ Piendant qn il sVm* 
péehoit de lui parler , il ne laiflbtt pai 
défaire des rsAexioos fâr fa beauté > Se 
croïant ne tourner les jcuk ver ^elle qw 
par bienféance, il commenta peu à pca 
a la re^der çtvtc admiration 3 Se après 
itola aiiec-tam de^lfikkii^>qtt'il ne pouvoie 
plus sVn détacbcr JSit^n Tamot^ naîT^ 
ibit infenfiUîtment dans {on ccBïkT,Sc a* 
vottdéja Élit bk'â^du'piN>^s avant qu'il 
s^en aperçue. Que ne & dit41 point lors' 
qu'ii vi^t àiê reçonnd^re,&quels corn* 
bajts ffve'ixmtit^ii polneon lui-m^e en^' 
•K<^ amow nsk&ntyte kt finccréalAii^ 
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tnéqà'ÀÀwàfowt ARfdtoc ? Il fc rcr liv.iv; 
pcatk mile fois <ic la eoHi^feîfkncc qu*il ^**-^^^^"* 
avoïc «uepouf cet imprudent ami , & i«|*ftiMiir, 
il écoit à tou€ moment Ibt le point de 
prendre lî^ fiiiGé i mitls ^tout ' autant de 
rois le piaifir de voir Camille le retenoit, 
a, à^m^toiio^i^mîÊCJatLfs la beauté, 
h douceur,!^; les raf es^alkes de cette 
kme^ y ^pteticnéire k defilinée qui 
iiQi^aitdbiàiièf lofèpmitnce d'Aulei-* 
fÔf> wirni^pfecreiit de. la'ficbditiÉ de Lo- 
thiîfc. U^mt qiMme f^itftance de trois 
)auf« avsec de ptfpeEacis combats fuii* 
âiîtpottr TafiniBcair des devoirs de Ta^ 
«liué» j^iaettouvant plus de raifoit 
qo'àaiôxef la jpliis «umal^lt perfonne du 
mon^e, ilAançhk«a«tfçment le pa$, 
ëc fit eonnoiefp à Camille k violçiicl^ 
dejiipa^tt. X^amille, <]ui &<N?<>uV& 
ims un écof^ùsQ&nt lâ^croï^ble d'un# 
^d^ratioa fi peu aiêndue > ne répon- 
dit paS'iui€^ai<iE>ld>elk^àUvu feulement 
éiTifieii^d^dlle^i^ ;-8^-|bjrètiradails 
une autre chambi^MâtiS'ttiie«ianîere^î 
dédaigneufe ne rebuta point Lothaire j 
il fncclUmâdàVtttitagc Camille > Se Ve* 
Aifnea^gmeiitaint encore fi§n amoufiâ 
«e£plttt (kî^ifittvk'fen-irfftfeîi^ ne pe^ 
idit-^oî»iC3Mj««4%^(fcv^ C)c|x^ftAt Ca-^ 
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CH.xxxm. enfin que le plus sur étoii dt tic dQoncf : 

;if.r,ifL^r' plusoccafionà LothaircdelWretcnir,. 

ce cnvoiaçjcs le loir meipç un Laquais 

à -Anfclme, avgG ;çe;biUç,fcîL^ .-.' it) i >if{ 

confiance $ en me taipant fe0U^'& je 
vous eti/his extrêmement ûbtigée» Ai 4if 
HjnefimbUs.mûn. cher jAnJcimc » fM 
eeU n^eft péis de traf àvnne gracsey. €lH 
^ne voHs n'etâs point ^ez^jaUiux ^uk 
bien qne vous dites fne votis:eft4meKÀ 
^ fonr moi , qni vons aime veritabiencen^ 

^ avec tome la tendrefie imdginahU ^ 
ie ne fmi pysfinfirir^hrea^enei^i^ C^> 
%e mctrofivefi trijtt^ fi tM^T^Jfit ». 
^Hefi vomne.rçftfekek^romtemenày je 
#r, retirerai cheK^mon perc^ Car aiiffii-^ 
àsen je fie fai fi celui à fui vous avcJ^ 
Unifie le foii^ de votre maifin » neptnfk 
t^¥^ idf^A Àfîiif^irH qit'^mpi:vii^esii 
fi^m .^f^sif4£^>'ft priaient, JÊ,n$M.owè 
fnd^sp^<idié'^f^i^^&!' i t. . ' f f 

^ :--'_;-. ' .: V '1 :- ■.; '' 

. . Anielmevit bien pîiif.c«j billet ,. que 
^Oithairc jHiavoà.ten^ :p9.f(^î, & C[ue 

du tout 
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iutput à fortir de fa maifoii ; & qu il liv. iv. 
fcroit bien-tôt de retour. Catjiillc qui ch.xxxïïw 
avoit atcndu toute autre chofcdek patti^^p^^J 
de fon mari , fut bicnctonn^Jc-deircttc 
répoitfè» qui la mettoit encore en de. 
nouveaux embaras. EUeneXayqit fi elle 
dcvoit demeurer dans fa maifon , où fk 
réputation ^toit expoféë pSrr la liberté 
aue Lothairey avoit^ & elle n'ofoit. 
labandonner , de crainte de déplaire à 
fon marL Après y avoir bien pcnfë , elle 
choiilt malhcurcufemcnt le pire,& rcfo^ 
lut de demeurer 9 & de ne pdint éviter. 
Loihaire , pour ne pas donner quelque 
chofê à penfer à fès gens; elle £è repen* 
tit même de cç qu'eue avoit, écrit à {ont. 
çiari , qui pouroitl^ffoûpçonnçr fu^ 
ce billet d'avoir donné quçl<jue oca^oft^ 
à Lothaire de luîjnanquqr dcirefpe^ 
Elle le crut en fureté contre Lpthairc» 
fc trouvant affùrée d'elle-même, & elle 
s'imagina qucx'étoit aflçz combatre la. 
pifCon que de n'y pasrcpondre,{ànseii 
donner avis à fon mari^qu'elle craignait 
û fort de commettre avec fon ami» 
qu'elle fongea même comment elle pou*, 
roit expliquer fon billet lors qu'il yien- 
droit à lui en demander le fujet. Dang 
mnc refolution fi prudenteen aparenccw 
Se en éfet fi peril^uj^ a Camille cçowffk 
TimiJL ' L 
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tiv. ly. lé jour fuivâ;!* t?ôut ceaue Vôiîlrkt Ute 
#«.bcxxin. Lôthïutê. U Im pfdR de fà paf5cm,&: 

L« Curieux jti-ouyatttrocaâon fevorabla , fôt dire 
ifl^rtîncur. ^jj^j^^^g chôfôs, & parla iivcc des fenti»- 

iftftns û pàflSiHinw &: iihe cxppeïfion û 
^ iCïindî^) qtte là fermeté de Camille com^ 
«ïcïiçànt à ,s*ébranîer , elle eut bien de 
la peine à cmp&her qtiè fes > eux ne 
. 4écouvriit€nt ec qui fc p^flbit dans foa 
tfœttîr.TôUs ces mauvemcns qui étotenç 
6 fôigneufètoent obfervez de Lothairc, ' 
■rtdôuWeïrènt fa paflîon & fes efperan*- 
^ô^i 8c k liberté qu'il a voit trouyée à 
^kr>ltti fàiCànt croire qticCamHlc n'é*- 
tcHit pas invincible > il n'ouWia rien de 
t&at ce qui Ift pou voit toucher , & vint 
etifiri à bout de^U Tendre auffi inôdcile 
qu'il t'it6it|îtti-tcième-- Vôîci un bd ea^ 
àtok pour faire une reftexton moralt , 
mâîs-cfeacun 1^ peut faire en parttctdier; 
iSt toat te mwdeeft affcz inflrruîc qu'il 
cft dangereux défaire t^cc à raïnour,6|p 
,c^*èn ne s^ai défend que par lu fuite. . 
OantoMe aïarit pleinement juftilîé pat 
Ckf^ltak foninion qu*Anfeli»t lyoit 
dt toutes les ftîmmes, fit (ionfiêèttcc du' 
twtt à Leottefle,à qui il étott dificilc de 
^ le catîhcr, & dont tnéme elle crut avoir 

tefiî>in daifis h fuîtci Pour Lothârîre , S 
âfe v«iiltit f<fiÀt éécoixmt k CamiBe 
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©«-Don Qj)tcHo^Ti.. i±^ 
-qu^Anfdmc Taroit tùïcé àt h ttAtt-^ iiv.rt^ , 
chtt , & M avoit cbmié lui-ttiême lâs CH.xxxrti^ 
liçioïens d*en venir à bout , de mintô hupettinrttt!^ 
qVeU^ ne prît fon amour potif une fein- 
te , dont elle avoit été la dupe , 9c qité 
venant à fe repentir de ft fbibleift , tîlé 
ne îehàlt encore j^ns qu'elle iie l'auroit 
aimé.Anfdilnecjui ft réjoUifloit ctpen^ 
dànt à la Campagne 4e ce ôutLdthairi 
s*étôit àquicé dé fà promefle, revint cu- 
iîn, & plein de fôn impatience ordinaire 
âla roiî anffi-tèt ee cher ami, pour luî 
demander quel fruit il avoit tiré de Cork 
âbrence. Anfekne , lui dit Lo.thâîre eil 
TcmbraCant, tu peux te vanter d'âvôir 
une femme incomparable , & que tou- 
tes les autres doivent regardet Comme 
rorncment de leur fexô , & ie modrfd 
de leui^ condîiice. Toutes mes pàtolei 
iè font perdues en Tair 5 elle s'éft Mo- 
quée de mes larmes ^ & mes ofres û*ont 
lait que Tiritcr. Enfin J'ai trouvé une 
fhgeiîè à répreuve & un tocur inébran; 
lable 4 àc pour le dire tii un mot, Ca- 
ihille û. encore plus de vertu que de 
beauté , & tu es le plus heureux de touà 
Us homrtics- Tiens , cher ami, voilà 
ton argent que je te rends. , je n ai point 
yoiilûi^ea fervir.Cattilf e fn'a biêh faît 
tonnôîtrft qu'elle à \t Q<rat xtôf hùh 
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tiv^iv. . pour fc rendre à des chofes baffes- H^ 
,Çh.xxxiu, l^lçy^^ Anfelme , tu dois être content , 
Wn"&'joyis dpnc paiûbkment de ta bonne 
fortune, fans la commettre davantage^ 
î]*eft le confeil que mon amitié te don^- 
pe, & touJC le fruit que je yeuXftirer dç 
la complaifance que jejt aije/idue. Oa 
fie fauroit Cîcpritner îajoïe -que ce diC- 
çours mk^ansle cœur d'Anfelme, qu^ 
ne pouyoit ceffer.Se feloiicrd'u.n (i boa 
jtjtnî. Mais n'étant pçis encore pleine^ 
fnent fatisfâit;,il:le pxia de qon.tinuer fes 
galapteties, quaxidxe pc fctoit.que pour 
fe divertir 4 qu'il pouvoit s'épargner 
pne partie des foins qu'il avoit pris j ut 
ques-là , mais qu'il ne ceilat p;is tout-, 
^-fait.: & comme lc$ vers x^chii cour 
Soient jien,qu*il Je çpnjuroit ,d'en vou^- 
îoir faire pour Camille fous le nom de 
Cloris .p Se que lui fciiroit fcçibla^t dç 
croire que c'étpit pour une autre pcr^ 
fbnne doi\t il étoit amoureux. J-Qthairc 
^ qui j[ès.cotïîpiaira,nces n'étoient plu^ 
„à charge, lui prp^iit tout ce qull vou^- 
' jlut : & A^ifelme étant 4e recour che^ 
Jui , la première chofe qi^'il fît , fut d^ 
/demander à Camille, ce qui Tavoitobli:» 
;géed€lui écri/e en campagne. Je m*éî- 
jcois figurée,réppndit Camille , que L01- 
^jthairç .91c /cgardoit .çn yptrp ^bknçf 
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sVec <f autres yeux que quand voui &icx tir. ivl 

/• » • 1 • 1 • Ch XXXill 

prelcnt ; mais j ai bien reconnu depuis 
duc ce n étoit qu une imagiitanotï i car impcitinenr: 
il me femblc même qull évite avec foin' 
de me voir , & dt demeurer leul a^ec*^ 
moi. Au rcfte je n'étois pas fâchée d'a- 
voir un prétexte de vous feire revenir f 
& il mefcroble que vous n'aviez pas la 
méiùe impatience. Aniclnte lut dit R- 
deffus, qu'elle ncdevok rien craindre* 
de k part de LothairCj'parce qu'il étoit 
amoureux d'une jeune Demoilclle de la 
Ville > pour qui il faifoit fou vent êk^ 
Vers fous le nom de Cloris , & que 
ijaiind cela ne ftrôît pas', il étoiraiîîirï^ 
de ion amitié & de fa vertu- C«tt<fcin-' 
te Cloris ne donna point de jaloufîc à 
Gamillç , Lotlîaîrfe l'aïant dt^jx aver- 
tie qu'il diroit à Ahfelme qu'il étoit 
atrt^urcux, afitf de luiptcr toitte ^tiÈ- 
d'ombrage > & de pouvoir^ feîrê* des^ 
Vers pour elle foift un' ilom ehiprunté.% 
Quelques jours après, aïant dîné tous- 
tirois enfrmblc, Anfelrtte pria Lothairrf* 
de leur dire quelques Ver^ de ceux> 
qu'il faifoit pour Cloris , lui difant- 
cju'il n'en de\roit poiht faire fcrupulc^,» 
puifciue Camille ne la connoilfoit pas. 
C^mnd elle là connoîtroif , répliqua* 
liotliaire, je n'en fcrois point de^ fcru-- 
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116 HrataïRi 

iiv,. IV. piïk ; un Amaut nç faic point de wn k 

CM.XXX11I 1^ peyjfonne qip il aime lors qu'il feplaint 

4'^n"£u^« ^^ rigueur, au mêuïç-tems qu'U Iquç 

fa bçautç. Voici un Sotmçt que j'ai fait 

â n^y a pas long-tems» / 

tendant ^^u» doux fimmtit » dans^ 
l'çmkre & U^Unce s- 
lHUJlfi Ui ffê^mts ia leurs dhtrs tr^- 

JPa rigueurs de Chris jifim U viêm 

huce j^ 
Mf ymfl^rttU Ciélféus tr^iuv^ dt vê^ 

JSiufind r^ur^re r^mii ^ m4 ft4mt 
reeammcuct^ 
jg$je refcui 4t^ffji miltt^urpM^ n^'r 

veaux y 
je f4p tetut h j>#r dm^l4 mm^fiih^ 

MJ^erant vaintmnt I4 fi» d€têm dt 
maux- / 

Z4 nmt revint €ncqn> & nmfUmf^ 
d^ memii ', 
i)ut «^ déLus U refçf >,(^mmmd e^ 
çxtrmey 
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Cpmmt^jéptis né fiidetntMt faut fiu^ ^^^^ yy. 
ffir^ Ch.xxxixt* 

IcCuiUmx 

Si le Ciel & CUri^m^innn toHfe tffi^ 
rAncê ? . . 

Maisnefi-ee f4i ^i^ d'aimârtà'Jf 
mat^rir i * 

CamilL: jfe trt>uvir pAs et îatMjt 
mauvais 9 & Anfelmc qui s'acommo- 
doit de tout ce qm fcr^oit à fou dclTeiiîy 
fc trouva admirablc>& IViant extrême- 
-gjCl*^ ^1^ ,\ HJ&w , ««Kt^il^;, ^ cçtte 
£>ame £bit bien cruelle > dp ^oiask injufte 

Epuf |Mfcildïe' pJbiiif à cie&rpcfèr m\ 
onnete homme, qui lui dfoimctantde 
Ai^qilêi (te ion amour ? Q^?^ ^^^^ * 
d'c Camille , efbr^sjquetottd les amani 
•«(ifent yraà^OT^s Iwrs Vcïs l' Mou pa^^ 
comme Poètes , répondue Lothaire y 
-JBTaiis ctfîniBe aiii#itre]^, ils en dirent 
encore beaucoup moins qu*il n'y en a» 
Cela » eft €ju6 trop vrai , dit Anfelme y 
pour apuïer toujours tes fcmimens de 
JLothaire /^vle^ faire valoir auprès de 
Camille ( car on eûtc^it que ce pauvre 
idmmeèôV été bien fôdké d* «^I%er 
k moindre cliofe <\ai pût fcrvir à* le pcr^ 
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mn^^xiiî,^^ ) Camille fans s -apercevoir dtl^iir^ 
icCuricux^^^^^.^f ^^" "^^"î, prcnoit beaucoup 

îm^eitmtnt. dc:^ plkifîr à cc qu'ils difoient , parce 
qvidk àimoK ^cfduemcnt tothaife ,. 
& qu'elle ne doutoit point que ce ne 
-ftt pour clic qu'il feifoit des Vers. Elfe 
kiiden\^ndas*iln'cn fa voit point d'au-- 
icres-i & le pria d en dire. Voici un^ au- . 
trc Sonnet , répondit Lèthaire , dont- 
je n'ai gueres nicilleure opinion que d\fc 
f rcaùcrx mais vous en j ugercik ' 



AuTKf SôNN^r.. 



-•:1 .1 



r . ,.\ tahit\. , i * ■: * r. '. ;i i .-'.^I 

éfort'y : . 

JEnmoi'mtmt étfrés uni , yaimt hiet^ 

mieux m$n fin i » 

SliiS;i^ cejftr £a$imr et ijkrjt trouva' 
^ aimablf* » . , 
: ^' quûi bofi^. ejf^m lin rtmcdtitÀiSd^- 

S^ four mt hienguîrir m f€U$ Strt 

affez^foftl 
Mais hrapam, lej ri^HcursJc^ méfris: 
. &lamorr»' 

Maijins 'fHfir Ji Çlms; nn AfiMnt vni^ 

tAbU^ 
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Bl Don Q^ÎCMOTTl. Ilf 

JJa ! éjH0n efi imfrndcnt de eânrir L,y jy, 
Muhazjtrd^ CH.XXXH4 

Sans Cûnnohr$ de Vart ^fans fiUtt » C^ le ctrtku» 
fans art > imferciiK«. 

VneAfer snc&Anuïy&ftéjctteÀyerd' 



Mais four ^n$i mtfrnrtirer t s* U faut 

tnourir un jour y 
// ej? tu^at^ de me^rir far Us mains dfi 

t't^fSMur ; 
Mf moserir faur Chris e^ nn hsnren^ 

naufrage^ 

An&Une qui ne ibt^eoic qu'à fcé 

^eflèin, trouva ce Sonnet aufli bon que 

iautre » & ne le loiia pa» moins s & 

' continuant à fc tremper lui-même , il 

r' toit tous les jours quelque choie à 
malheur > & ne celloit de fè louer 
d'un homme qui le trahiiroit incclFa* 
^ent , & d'une femme qui faifoit le 
deshonneur de fa maiibn. A quelque 
tems de-là Camille Te trouvant feule 
avec LeoncUe , & l'entretenant de la 
paiEon : jQu? je me veux de mal,Iui dit- 
«le,ma cherc amieidem'êtrcliitôtlail^ 
fie perfuader? &que je crains -que Lor 
thaire ne vienne à me méprifer quand 
A&fbuTiendra.de ma&>ibleilè.i^âc.dit^ 
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itifr.iv. peu que lui ceôtçmon amkié ! Hét 
^ " rfe qiloi vous attrâVes^-voos li > Madà- 
iiîffiS^ rticf , rijHMidit tecxncHe I Au contmite 
c'cft ce qui doit redoubler fo rçcon- 
j^oiflance 5' & ap^^stoat qu'^eft-^cquc 
peut avoir Lothaire à Vous rtpro.cher ? 
N'a-t-il pas fait le même chemin que 
yous f ne vous afea done pornt me«re 
rfans refprit toutes ces irtagtnawoas ft«- 
chcttlcî^mafe etaïcz quts lotÊtaire vous 
eftiraîc autant que vous Teftimez , & 
qu'il eft le plus conienc du monde d*é- 
Ire aîmc d'une bcflc perfouncfccircnfin^ 
U ne faut pas douter que ce ne foie u» 
JionnÀe bonuQue. faar v^<£ y^^oiitz^ 
^«^e^ j'ai rcinaix|aé une dioic ;dstt& le 
monde > qui cft <pi% Tamout nç £s waêr 
nage pas comme <m voudr oie » Ar q«e 
c*iâ lut oui nous flftçne à fa Êintaiite.' 
Camille tournée ccqu^veiMÙt de dim 
JLeofitllê, Se cornuit bien par ce àiù- 
cou» qu^ej}e écoit encore' picis iaii»ite 
«n matière d'amoor qu'elle n'en faifôit 
ftmbtant. Cette créature ne s'en cacha 
mémegis, avoiîant ffanchement à fir 
maitrefiê qu'un jeune {Jent^hommedic 
ia Vile ktihiùÀt Tamour, Camille extrê- 
mement troubla d*aprcn<lre une choie 
^i pou voit avoli?delidangci5ea^'fuf- 
les , voulue fa voir au^ vtai s^il i^'j^ zyoi^ 
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intrc eux que des paroles^ Mais cette inrai m 
fiUe lui du ei&pntémcnt que la chalê c^-^^xn»? 
lie pouvoic aJer plus loin quMle aloit. i%l-S, 
Tout; ce que put faire Camille dans 
Tcmbar^s oir elle Te trouva, fut de prier 
leoneUe de ne rien dire à fon amant dç 
ce qu eJlc Cz^QXt d'elle y & de prendre 
garde iur tout à fe conduire fi bien avec 
Fui, que fon mari ni Lothaire n'en puf* 
fent avoir de conuoilTancc. Lçoiicllcle 

5rotnit Se en jura 5 mais elle s'en aquica 
c telle {brtc , qu^cUc fit bien-cot voir 
à Caniille qu'elle a voit eu ration de h 
craindre. &tte imprudente créature ^ 
autorise de Tcwinple de fa maîtrellc. ^ 
& s'aflurant qu eUe n'aferait pîu$ lui 
dcn 4itey fut z€n hardie pour fairç 
VW«f ^ fou amant )ufque3 dans la mai-» 
1m d'A«felme , &, mime au3; yeux de 
CamiUe > qiM déformais réduite à W>u* 
(oufrixy étoit eontraiute de la ^yyir 
4an9 fk paiSon » & lui aidoit fouvent èr 
$ùxc <;achcr ce jeune homme? de craiu'r 
tç que Cm mari ne le. découvrît. Avec 
cda tous fes foin^ ne purent empêcher 
^'^un matin à la pointe du jourLothaii^ 
»ç vk fortir ràmauç de LconcUe^^ Il eu 
fiftt fi fiirpris , qu'il le prit d'abord pour 
un phantomeimais le voïant majpcher ^ 
gtaus f a$ j^ Se icw% dau^ iba maud^a^^ 
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Vj 1 H*I STOÏ Rtf 

tîv, îv. il vit clairement que c'étoit uri hommè*^ 
qui ne Voinoit pas erre connu; &ne lon- 

inipcrdBenr? g^^t pas pIus à teoncllc quc Ivcllc ncùt 
jamais écé au mohdc>iI s'imagîiïà que ce 
dcvoit être un hdînmc à bonhe fortune, 
que Camille ne traitoit pas'nroins bien* 
que Ihi. Lothairt trânfporté de jaloufitf 
& de rage nt pcnfa phis qçi'à Ce vengcf 
de Camille;& s'abandonaht à (a fureur, 
il entra brufquement chez AnC Ime; 8c 
fans atcndrc qu'il fut levé : Anfclme,Iur 
dit-il, il y a déjà quelques jours que jd 
me fais' violence pour ne te pas dccou- 
Trir une chofequil t'importe de fa voir f^ 
maiy enfîh Tamitié que je te dois,l cm-" 
|:>ortc fur route autre conflderation 8t 
je ne puis tp^fécacHer plus lotig-temsr 
en un mot j'ai vaincu , Anfelme ySc je 
puis me vanter que Camille nVft plus 
fi farouche. Je ne tVn ai pas avertf 
plutôt, parce que j^ n'ëtois pas encore' 
allure fî ce que je prenoîs pour foibleflc. 
tn ta femme, n'(?toit point une rufc' 
pour éprouver fi je parfois tout de bon- 
Je m'atendôis toujours que tu me vien-' 
drois dire qu'elle t'a avertie de tout^' 
comme le devoit faire une femme d'hon» 
neur 5 mais puis qu'elfe ne t'a parié de 
rien , je ne doute plus qu'elle n'ait en- 
w de me tenir là-parole qu'elle tn'a don?* 
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jiéc ,.^ me laiffcr toute liberté de rcii'- liv. iV. ^ 
trctçnir fcul.à fcul,la première fois que ^"•^^^^^'ï* 
tu iras à la campagne. Mais, Anfclme,;i^^pe«i«cnç, 
X* cft un fècrct que je te confie , ôc qui 
ne doit pa^ ;tc donner d'emportçmenti 
car après tout,|3amille ne.t'a point en- 
core Q^cn.ft 5 & elle pejit rcveiair d'une 
foiWeflc.quetu crois ^ naturelle aiqc 
femmes. Jufquici xu t*cs bien trouvé 
de mes confeils , fers-toi de celui que je 
yais te donner^ feii$;Croire à Çamillc: 
que tu vas aux champs pour 4eux ou 
çrpis JQurs , & trouve moïên ccpcn-, 
daqjt acte cacher dans fa chambre; nous 
verrons ce qu'elle fera;, & quçUc refor 
lution tu dois proidrc- 

Il n'cft pas aifé de dire ce que îcntiç^ 
Anfelme à une nouvelle fi deïagreable; 
U dçjpcura jcout éperdu , les yeux baifr 
fez en tcrré,iÇc qommevin homme fans 
fcntimem. J^h fin regardant trifte^ 
inent Lothaire > y.ous ayez faiç,lui dit- 
il , ce que j'^tendpis de yotre amitié j, 
yoïqz maintenant xe ,qu*il faut que jç 
faflèi je m'abandonne entièrement ^ 
yotre conduite. Lothaire ne fâchant que 
luidire.dansrétatpiiillcvoïpit , Tem^ 
braffaj,.& fpxtit aJOTcz brufquçmentMaij^ 
îl ne fut p€^s plutôt parti qu'il comment 
ca.à fc regcntir de ce <j}^*jji yci^pit dfe 
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f }4' ^ HïtteifLt . 
€iijcxxi*iK^^^^ éii «xpoïknt fi incoiifidcrémcftt 
. te currwix Camiik , dont il eût pu fe^ vcnget avec 
tapcKmcût.inoms de hoAte & de péril pour elle. 
Cependant ne pouvant p}ui«ftipiécfecf 
^lîc la chofe ne fât faite , ni trouver te 
moïett de la racommodCr , il fe rcfblut 
de l'en avertit elle-même, & comtnt il 
Ia! pouvoit parler à toute heure , il le 
"votiltw: faire dès le même jour. Anfdmc 
élsok déjà forti de chez lui quand Lo* 
tfiaire y entra , Se Camille fe vô'iant 
fctile avec lui : Ha^m on diet Lothaire î 
lui dk-elle,quc j'ai fur lecteur une chôfc 
qui me fait de peine , & que J'en âpre-* 
^lendc les fuites ! Leonelle a un ntùdtttM 
clic a fi Uen perdu toute honte, qu'eib 
m craint pas de le foire venir toutes les 
nuits dans fe chambre , oô fl demeûfô 
Jufqu aii jour. Vo3rrz,|e vous prîe,à quoi 
fti'etpofe cette malheureufe filles & et 
^ttc pouront pcnfer ceux qui verront 
«rtir cet homtne à une tcîle.hcure? Mais 
ce qui m eittharaflè te phis , c'cft dfc ttit 
yoif contraintcde dïflîm«lerjparce qu'- 
en fa vtmlam châtier de fbn miblcflce,^é 
ftrois peut-être un éclat qai retomte- 
f oit fur tftoi. Cependant je fuis abfoltt- 
intnt perèôe,fi ceh ne changes fongei^ 
|iç VW5 ottCa i y mètre ordit. £)'âbord 
4|tie Ix^ire attend j^^rks CaxnSle^ 
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é trot que ce nétôtt qu'Hun airtîfitc , tiv.TV. 
f0nt lai feift ctoitc que cdui qu'il avoîc ^c^^î^u, * 
yû fiwciricflvatm étoit Tamantclc JLeo-imper«aea% 
lïcfle 5 maUîa womttt toute en larmes, 
A nt éotéita pla$ qu'elle ne dît irai, St 
me fat pas moin^ afltgc qn*elle-miême.fl 
hit aptit enftttte que ce n étoit pas-là te 
^us grand de leurs maat ; & toi de- 
mandant cent fois pardon de (es foup- 
.çons & .de fes emportemens > il lui 
aroiia ce que la jdiouffe Favoit forcé de 
iîirc à Anleltne, 8t qu il Taroit feit te- 
ibctdre de fe cacher pour être témoiii 
Ax relte. ' Peu s'en falut qg:*un coup â 
jwriblc n^achcvàt d^acablet Camiïïe .; 
^ais comme (î la colère l'eût foùtenuè' , 
die s'emporta avet ftireut contre Lo- 
dtaire &lmdit miieinjiarcs j elle fe ît- 
pmcha à eHe-méme fa mauvaife conàui- 
jtc, & fit des refolûtïons étranges, & dit 
xànt de chofes, que Lothahrc tout con- 
fus fe jetu à fes pies fans ofer la regaf- 
itfyôc fens faydif que lui répondre. Ses 
termes & fijn fïîence apaiferenr tfihk 
Çamaïc , cmi trouvant en méme^temi^ 
4atts£bn crprit dequ^i reparer Timprù- 
4eniretie fon amant , ne le jugea pas û 
iCoupaibte , 6c hii pardonna une faUtî , 
Atfâ n'dtt peutetnsnas <kitfe s*il, nfc 
téf, tt<fp-Mûé:. £9e rai dit lStultiS£e^ ^ ' 
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Liv. IV qu'il ne manquât pas dcSaitc caforte* 
^•^^^"^WAnfcImc fc cachât le Jendcmain daus 

u Cafter Qyj^ cabinetîfic que félon ce quelle avcùc 
^' projeté 5 eUcitoit aflurce qu*ils fc ycr- 
roicnt à lavenir avec plus de liberté 
que jamais.Lothairc eut beau la prefior^ 
çUe ne s'ouvrit pas dayantage,de crain- 
te qu'il ne trouvit à jrcdir^ à ce qu'elle 
a voit penfc* Mais elle l'avertit de venir 
iî-tôt qu'elle le feroit apeler,, & de ré- 
pondre à tout ce qu'elle lui diroit, com- 
me s'il ne croïoit pas qu'Anfelmc l'é-^, 
coûtât. Le lendemain Anfclme monta à 
cheval^ fur le p/étexte d'alcr voir oa 
de fes amis à la campagne» 8c rentrant . 
aufli-tôt, il s'ala .cacher dans la cham-u 
bre de fa femme ,, où il s'acommoda 
comme il voulut, fans être youblé de 
Camille & deLeonelle qui lui en don- 
nèrent tout le loiûr: & ces deux honnê- 
tes perfonnes après l'avoir lailTc quel- 
que tems dans les fraïeuTs que peut 
Avoir un homme qui va s'aflurer par Tci 
jpropres yeux dç la perte de £bn hoa^ 
neur> entrèrent enfin dans la cbimbre. 
Jufqu'â A peine Camille y eut-elle mis le nié . 
1ntMS?mc^u cllçfit un grand foûpir & dit à Leor 

infiiéie tft nelle : Helasi ma chère amie, tu ne dç- 

capaole de . . . . . • • ^* • j 

pouffcf ymerois jamais pourquoi jet ai deman- 
r^igaoific- i^ iç poignard de mon ixuri^^ & je jfeV 

^ rois 
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DE DCN QjJlCftoiTTl. IJ7- 

Ms peut-être bien mieux de m'en per- L,vikà'îv.' ' 
«r le cœur cout-à-rhcure , que d*exc- ^H*xxiciiT, > 
caterla rcfokitîon que j'ai prifc. Mais ^^^"'if^J /: 
auparavant je veux favoîrde Lethairr- * 
quelle foiblelfe il a pur remarquer en j 
moi, pour'niofer dédarer des fcnti-* 
mens qui m'ôfcnfcnt au dernier point>^ 
& qui h'ofenfent pas moins le meilleur^ 
tfmi qu'il îiit au monde. Regarde s'il nc^- 
farcît point dans la rue 5^ & Tapelc js 
«àryoieî Theuire qu'il croit- trouver de^ 
Aamens favorables à fapaffioii.Maisit 
iry tromper! ie lâcheifc je lui ferai voir ' 
combien mes intentions fonr éloignées 
des fîennesi Hé î mon I>ïcu , Madame;^ 
répondit Ta rufcc Leonelle , que vou-- 
lèz-vous faire de ce poignard"^^ ? Vou-t 
kz'vous vous tuer , ou tucrLothaire ji 
êc ne voïcz-vous point que cclairoic 
toujours contre vous-même ? Helas 4- . 
•Madame, il vaut bien mieux diffimulet ' 
fout râg€ que vdui fait ce méchant hom«^^ 
me , & ne le laHRr poiiit entrer à cetiîe * 
iîenre que n^ruç fomnics feulcsiC-eft 1»^ 
•infblcnt que fapaffion aveugle, &ï mais- 
ne fbmmcsque des fcmmesrfans foroe • 
de fans rcfoiution5& que fait-on fi de- 
vant que vous veniez à bout de vous» 
;v«nger cfe lut , il^ne fera point quclqi>c" 
- viokï^ice plusfâcheufc > que §*il vousi 
T^me II.' H " 
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tir. IV. ôtoit la vie ^ Mais , Madômc %■ quandE 
^"^^.^P^ vous Taures ttté > car je vois bien qur 
p4«tu«SÎ c*cffi votre dcflcjn , qu'cft-cc que nous- 
en poùions faire ï Qj/Anfebnie en fafle 
ce qu*il voudra , réponditGamilfe, pour 
moi p ne penfe qa*à me venger y il me 
fonUç que le tems que j'y perds me 
Tçnd moi-^méixïc ceuf^le <fe râfront: 
fine jr'ai reçu , & que je fais autant d'in- 
fideikez^â rapn marjl , que je retarde d^ 
moxnçns à rrpaser fon honneur & It' 
àueu.' 

Ah^èîmc' eatemfoit tout cefar , cacRé 
4f rrtere une tapifièric > ëc à chaque pa-- 
xoh de Camille il formoît autant dis di-»- 
^rentes penf3es : mais quand il'la vit Ci 
iQ&lue- de tuer JEfOthaiic ,.il fut forlr 
potmSe fe découvrir poi*rfauverfoti: 
amirnèanmoins if vouKtt voir p.irqu'o&^ 
j^HYoit âkr la reloliition dtt Ta femme»* 
Ir reffirvant ï paroStre quand il fcroitz 
<«ra&dû s'y opoièr; Cepend^n^ il prit 
9Xi g^mào ibâblcijt à GamiHo , ou àm 
jRjoins AnfdSne le cnu f &c Lcquielfe tk' 
.ifcJËnt tomber fur un Kt , ic mità'cricr 
:<iemœtf & àk Teut vue morce > de fî& 
ibscrii àrdet IajB,entatibn* Il pitoïa- 
Kes >, qu'il n^y a perfonnc-cjui n*è&t crôî 
i^u^èîli^ étoit' lauts^4u mon^ &pfas^ 
rsè^éexfi; làu i&ait3?c<& la glus intKiccn- 
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pôunurti^. pas kîwr^eiïi^ â^ mma 4c ^^^^^cxxm. 
Cmi feint évanouUfeiMfit , jk la preime- JîfJ[^ 
fc chofc au cUc fit,cc fat de dk ât Lco^ 
ttcUe: Hé DielltLcontl1c^ quen^ vas^iV 
donc apclcr ce traUrej f%is4e venir toifr 

me mctc hors d'4car de Vca veia^r >. 
& que tnoa tcStntmtx^^ île ie diulpc 
<n paroks inutiles^ J'y çé)ttls,,I4adàm€it 
sépoiidicW>(icnee9»s'effQÏ^nt les yeu3^ 
maïs i« vcHJi^ prie gc^rav^nt de me 
dormit ê^çfoignfità. yaSg,vas,L,c(H^lIc^ 
ne craînstnen > retf^rtu Camille > je Çm$ 
refoluc de me verigcr : jeveg$ bien 
Aourir^mais ayant toute chofe il faut 
que le iang de Lothaife me falle niQ^ 
4c routiragc Qi^'il mp fait- .MQne)lQ ac 
pou voie ferçfoudre à Uiflfef? i!a Makf ef- 
& > Q^ eQe ne fortic qi^'af ç^ (è TetFQ fif^k 
dire encore plulii^rs^ fois.. £c alors Ca^ 
mille fe votant &ulè commei^ça à msi^-^ 
cher à grands pa$ par la ehambce > eUb 
& jeta tiois a* (juacre fois far :(on lit ^ 
temoigaa daOA toutes ff » a<aipi>s unr 
inquiétude toribk •' Non:, non, s'écrit 
c-<eile enfi^ > il u^y a plus à babncer y if 
§2L\xi qu'il fidérilTe , il me coûte trop 4c 
tarm^ r il W en coûtera la vie > &; il ne 
i^ van€«i;i ÎM^aii; 4'a^Toi^ Impunémc^if: 

M i) 



yGooQle 



; 4 o Kl 'S t li i^ t " 

itv.iv. tenté la venu de GlrniHe, Elte le prct^ 
^tc^cln"^ mcnoit en dlfailt cela , k poign^ii àlà 
m^çitl^. main , & les yeux pleins de hireur , Si 
rlle animoit fes paroles d^un air où if 
paroiflbit tant de deCrfpoir, qiwtout lé 
monde y auroit été trompé. Anfclme- 
^dâns une admiration ineroïable de tour 
ce qnllyoïoitjn'cn voulok-pas dàvan— 
^gfc pour Ce gùcrir dés foupçons que 
JCothairc laiàvoitdannez5& craignante 
pour lui la foreur de fa femme, ou que 
dans fon impatience elle ne là tournâé 
contre ellé-méitiç , it alôit fbïtîr pour* 
Jà defabufdri quand -Èeonellé entra,te-^ 
hant liothairepar là main. A'peinc Ca-» - 
mille lé vit paroître quelle lui^cria r* 
Arctcz , Lothaire ♦ ne |* allez pas pliis 
àvanf; caWî vt)u s êtes afiez hardi pou r^ 
vous-àprocKcrdé moi, je mevdonneraî 
4ftu; même inftant. de ce poignard - dans^> 
léftin. Gonnoifftz'^vous Anfclme,Lo— - 
tittire^^ me connofflcz-vousF'Répon-^ 
déz iatM; chercher de détoun Lbtnairc • 
quîVétcrtt bien douté dii detfcin de Ca-- 
•naitle ,,d abord qu'elte lot avoit; dit dé" 
•fâire^dacher An(elme, ne fut pas fut-*- 
p^is d6^c voir reçu dé' la iorte5&: acom— 
modânt H réporrfc à^ Tintention de fô: 
Ma î treifti H ïtxi répondit : :Jfe ne» croïoi»-; 
ifps-> j>diIc,jGàmiIlei çK.'^vpu^.ac fif&SK:: 
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i«)dcrîp6urmc parler de là lorte', Ha- liy.iVi 
^ois medleure opirtion de mon •bon- . 1 . 

1' ^ r' *• »/ . r t ,* % Le Cuiirux 

heur ; & li'vods n étiez' pas reioiiiè de impciûiuiK» 
me tcniria paroleque vous m avez don* 
née, vous-devifz m'y préparer ,^au liciï 
de me tendre un pfegc qui fait tort à 
vôtre foîi Stà I»=^randèurdé^manafc-* 
âion/ Mais -pour votts répondre exa* 
élément •'Oiii y- je coiinois bien Anfeh- 
mej& noiTs nous comioillons lui Se moi 
' dès renfânce fje ne parle point de nô-» 
tre amitié, vous favez. ce qur^en eft , 8i 
c[ue fi j'ai dés fentimens qui femblent 
lâtrahiri 41 faut s'en^prendrc X Tàmour 
qui ne connoît dé loix que les fienncs r 
èc pour vous, beJlc Camilîe^ fi je vousr 
connoiflbîs moins , )e"fcroi$ plusihno-^ 
cent & plus tranquile. Si cela eft , in*- 
jnftc & lâche ami; s'écria Gafiîille,fi ti^ 
nous connois fi bSen Tun &' Tautre ,. 
pourquoi violes-tu une amitié que mon 
mari a toujours fiircerement refpeâréc?^ 
& comment ofe^-tu* paroîtrc dévamt* 
moi, après une perfidie qui ne m*6fenfè 
pas moins que lui ? Que pcnfôis-tu dé 
Éaoi, quand tu me vins déclarer ta paA- 
fi6n?T'a voit-on dit que je fulft fi aifée 
à: toucher , que je pûflt voir fans hor*- 
reor' la trahifon que tu faifois à toili 
km^rw craKtts*ti^^a'u£tfi jg^^^ ûrcfl^ 
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imfttoîiçm. ^ ^^^ ^^^^^ peut-être pa3 aflfe wéi¥^çr 
diirviaxr coi ^Scn«> cttiùmm^ a^icàr uen; 
4c nVon.cUâef , f%i fans 4<9toi^ ^g^g^' 
l|iièl,^{U4? bicnféanc^ ar ou- j^'ai jHfis 4« IW 
b^(Q9i que tw as mal mt^^ij^técs.* Ccr 
pcddapv^, Ikhc que. t« ç9-, n-^ j^m^^ 
&k la q^obidrie ch^fe qui pàl flat;ei^ cooi:: 
f ipei^iKe?'' I» as-t3* ttoijvect fimfiWç au3^ 
pfçfcns a ^ m'as-'tu jam^i» parlé 4c ta^ 
l^fjion qiie je »c c'aïe rejeté a vc^oi^-t 
f m ? Mai$apfès tou^t , l'ai cpn 4e ^^ 
Mvoir pas qHatié afle* Iby^iWlciH î 
«'eft ma 4bate«r c^ui ta Eut perfevcfip, 
4c qaan4 jen^aarois 4 aatie cmaf qjïf 
]^ iotç pru4eii^ qvi «ft^a* â fcwtvçoç 
ctepécb.^ de me plàii>4fe à Anfdmc ,- 
4^15 lâ çraioce 4e voiis^ breijiilkr ca-^ 

^ fcmbltyScizm Te^perancç qijc W poïl* 

îtois te repentir , je fais atfczr ceapablc,- 
k je veux bieii m'en piHiir i mai$ c»- 
HxouFant il faut que jp t'arachi k vie ^ 
<r que je fati3feflte ma vôiîgjaii<:e*J£Q4ir 
i^nfÇ cela relie Ce jeta avec uoetlc^eicK^^^ 
inerdkhy^ifnt hmh^Qy f^g'mM il bÎM^ 
4c le voidcjr frapcr, que iui-oiênie la^ 
ikvoit; pàisqu>'ê«kCfQire3,ruf^ce(ur.qu<an^ 
|l fc vk coiittaiHt dWpAoïei tiova cr 
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fOiràntif. El v^ricablcmcnc Camilfc pci- li^» iV-. 
gnoicrccdefçipoiravee des coukim fi ^"'^^^^^ 
^tujpellçs q^'ii étoh knpoflShle de n y i^oi^T^ 
eue pts trompé > jwfq^ues^là ou^cUc ne 
cmigntt point: de fe twer du fang poW 
gutorifcr fa fourberie. Voïaiit donc^ 
#u feignant cju clk ne pouvoit venirîr 
|K>iit dte totEaire y Hé wen > ru rivras ^ 
ik-^iTk , puifque je n'ai pas atftx de 
fi^fee po«r te Ëtire monrir ^ mais a«; 
moinT ttt n'empêcheras pasi que je i^ 
me venge fur moà-mémc , & en mémo- 
remsfe tir^no dès brai de Lcxthaire qm 
Vavok faî^ > 8c choffîJ&nt un endrok 
qui i^ fât pa» dangereuir , etie fe frapa 
du poignard au-dettous du bras gaucke^r 
ic fc lailla tomber comme évanoiiioi. 
Lo^haiit , & Eeonelfcqm virent couler 
du (àng >. ne favoient plus que pen^r>^ 
te coururent tout éfrafec^ pourreletcr" 
Çamttle l mais trouvant là blèflure forr 
Iegere,ils fc mirent à le rcgaider Tan te 
Tautre également émerveiliex' de Tétram 
fe ardâce de cette f^mme» Cependant^ 
four rendre h choie eneoee plus vrai^ 
Kmbkble. Lothaire fk le defeQ^eré > il Ë^ 
iFonna mt!e malediâions>& n en don»^ 
y^s moins à celuiqui étoie cau& de tour 
ce malheur > tt cela avec une douleur & 
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tiv. IV.' plus à pkiirdre : Leonellc prit fk chtTê 
G^.xxxiii. maîtreire^ntre fes bras , & iViânt mifc 
«^S^"' ^^^ '^ lî^>«Jl« pria tothairc d'alcf cher- 
dier quelqu'un pour la pa^fcr, lui de-*" 
mandant auffi confeild^ ce qu'elle de-> 
-^voitdire à Ahfclme , s'il re^enoit avanfr 
qu'elle fïit^crie. Faites ci que vouj 
avilcrez, répondit- t-il, je fui$ iî peu'ért 
état de donner des confeils , que je ne 
.fiii moi*même cr que je dois faires cm-^ 
péchez au moins que le fang m lui dé- 
robe la' vie ; pour moi je vaischerchef 
ijuelque lieu où je ne puiffe jamais étrô 
:vû de perfofinc;& aufll^oc il forî:it«ive<? 
toutes les marques d'un véritable dcfef- 
poir.Leonelle n'eut pas de peine à étan-*^ 
cher le fang de Gamillc , dont la plaie 
•étoic fi petite^ qû'if n en 'avoir coulé 
qu'autant' quil faloit pourapuïer fa ' 
feînte : mais cette fUlc^ifo^ttles chofes - 
fî admirables enpanfent fa maîtreflc; 
qu'Anfelmeaurôit' juré que fa femme 
etoit une féconde Lucrèce. GamiHc de 
:ii>n côcé^è'acaWoit de reproches* pour 
«voir manqué fa vengcanrcc^&paroiflbit • 
in^onfolablede fe voir encorcen vie. A- 
.près qu'elle fe fut bien tottrmentée,elle 
<Jcmanda à Lconelle fi elle lui çonfeilloit 
de dire à Anfelme tout ce qui s'ctok 

dit.^ 
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dit Leonellc, Une manqueroit jamais tivMiVrf 
de fe porter aux extrêmitez contre Lo- <^«-^^^^"» 
ihairc 5 & une honnête femme ne doit i.npc"uncftc. 
point cxpofer un mari qu'elle aime. 
Cela cft vraijdit Camille, auflî fuîvrai-je 
tonconfcil ; mais, ma chère amie, il 
faut bien inventer quelque chofè à lui 
dire quand ir verra ma bleflure. Màda» 
me, je vous demande pardon , repartit* 
Leonelle, je ne faurois mentir , quand 
te ne fcroit qu'en riant. Eu verité;»réprit 
Camille , je ne faurois non plus dire un 
inenfbnge , quand il iroit de ma vie , & 
je ne vois rien de meilleur que d avouer 
ingénument la chofc comme/elle eft. 
Madame, ne vous mettez pas en peine , 
dit Leonelle , j'y fongcrai , 8c peut-être 
vôtre plaïe fera fi bien fermée qu'il n'y 
paroîtra pasv Tâchez feulement devons 
remettre de l'émotion où vous êtes 3 
vous en ferez plutôt guérie , & fi Mon- 
fieur vient auparavant 3 vous ne men- 
tirez point en difarit que vous êtes iiï'^ 
difpofée , & que vous aves^ beibin de 
repos. Pendant que les deux hypocrites . 
£e jpuoient ainfi de la crédulité d'An- 
fclme,cepaùvrc homme qui n'a voit pas 
perdu une feule de leurs paroles , fc ré- 
jouifibit en fbn cœur, fe regardant com- 
me le plus heureux homnîiç du monde , 
Tome 11^ N 
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tiy. IV. Se il atcndoir la nuit avec impatience 
tH.xxxui ppyralçr feirç patt 4e fa joïe à ce fidèle 
impertinent, ^n^i » V^ " CQnAgproit comme pnncipal 
aiiteur de fonbonhciv. Camille &I-eo- 
nelle q^i n'étoieiot p^s aij bout de leurs 
finefleç , lui taiflèrent bicn-tot la liberté 
qu*il foutiaitoit ; & iui ians perdre de 
tcms s'en ala chez l-oth^ire , qui s'aten- 
doi.t bien à cette vifitc. Il fe jeta d*abor4 
2t fon cou i ôc lui fit tant de remercîmcns, 
& dit tant de chofçs à la IpUange de Ca* 
;nille, dont il ne parloit qu'avec tranf- 

{>ort,que LothairetQut confus & bourcl- 
é ^n fa co^fci^nce > nefavoit que luire-* 
pondre , & n'avoit pas. Tairûrance de 
lui témoigner la moindrcjoïc , quoi- 
qu'il lui çn vît une fiexccflive, Anfelmq 
5 ^percevoit biçn, de 1^ froideur de fbn 
0mi : maî^. croïant que ce fôç à cauie de 
la blclTure d^.ÇatjwIle > dpnt il pojiivoit 
en quelquç façon i^fcntii; caupab^e, il 
fqmit bonncipentà le cqniipler , en Taf^. 
fur^t que ce ç^étok pas graaid chqfc ^ 
puifqu'elle étoiç rçloluç. de n'en ricn^ 
^iire. Il l^i dit cn^oj^ ^ qu'au lieu dcj 
s'afligçr y^ il devpiB ic réjoiiif ^ru lui 
de ce, at^Vprè^^ a^xoir ççntribu^ à lui faire 
épouier la pl^$,l:iqi[leîp^rfoj;ine4e Floren* 
çç , illç faiiqit; encore joiiir d'un bon^ 
heur qa'il cftlmoiç phis que toutes cho- 
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(es > & qu'il n'étoit plus qucftion que ^.^ xxxia. 
de feire des Vers à la louange de Camil- - * ' ' 
le po.ut étcmifex fan nom , & fa vertu 
dans la mémoire des hommes. Lothai- 
tt Tépon4it qu'S n'y àyoit rien de plus 
jufte , & lui promit d'y t;ravailler. Voi- 
là de quelle manière Anfclme réiiffîc 
dans une mitre^rife (î bien concertée » 
fe livrant lui-même entre les mains d'un 
homme qui le desho;aoroic , & fc plair 
gnoit; fouvent à C^millp de ce qu'elle 
taifoit mauvais vifage à Lothairc , pcU" 
dant qu'elle vivoit avec lui dans la der- 
nière inteUigençe. Ils profitèrent encore 
quelque tems d'une tromperie qu'An^- 
klme a voit rendue fi furc , julques à 
ce que la fortune jouant fon rôle , la 
découvrit aux yeux de tout le monde , 
-de que Timpertinente curipfité d'Anfèl- 
mc, après lui avoir coûté l'honneur, 
lui coûta encore la vile. 



m^ 
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'rvM TV. 

CHAPITRE XXXIV. 

Oà finit la T^ouvelle du Curieux 
impertinent. 

IL ne rcftoit plus guéres à lîre de la 
nouvelle ^rq^and Sancho fortit tout 
épouvanté du galetas où étoit Don 
Quichotte , criant à pleine tête : Venez 
tous , venez vîte fecourir mon Maître,, 
que je viens de laiflcrdans la plus en- 
iiagée bataille que j'aïc jamais vue ; je 
ibis pendu , iî du premier coup qu'il a 
donné à l'ennemi de Madçmoifelle la 
Princellcde Micomicon , il ne lui a fait 
voler la tctc tout rafîbus des épaules. 
Que dites-vous là , Sancho, dit le Curé, 
vous n'êtes, pas dans vôtre bon fens , le 
Géant eft à plus de deux mille lieues 
d'ici, mon ami , & vôtre Maître ne tue 
pas les gens de fi loin. Dans le même 
tems on entendit dans le galetas la voix 
de Don Quichotte > qui crioit de toute 
fa force : Arrête , larrpn , arrête bri- 
gand y ha ! je te tiens à la*^fin,& ton ci- 
meterre , & toute ta force ne te fcrvi- 
ront de rien. Et cela étoit acompagné 
d'un bruit de coups d'épéc qui retcn* 
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rifloicnt contre les murailles. Hé , alons ^^-^^^iv. 
donc,Mcffieurs, crioit toujours Sancho, 
à quoi vous amufez-vous , que vous ne 
veniez fcparcr les combatans , quoique 
jepenfe pourtant bien qu'il ncn eft pas 
Deibin , parce que le Géant eft déjà aie . 
rendre compte, de fa mauvaise vie à 
Dieu, & delà à tous les diables , car j'ai 
vu couler le fang comme une rivière y & 
la tête qui rouloit par la place. Par ma 
foi , fi elle n*eft groffe comme un muid * 
au moins comme un éléphant que je 
ne trente. Je pùiflle mourir , s'écria 
l'hote qui étoit açouru au bruit avec les 
autres , fi Don Qu;chotte, ou Don Dia- 
ble n'aura donné quelques coups d'eftoc 
aux oudres qui fi>nt dans fa chambre5& 
c'cft le vin qui en fort que ce bon-hom- 
me a pris pour du fang. Il entra auffi- 
tôt 3 fuivi de toute la compagnie > daas 
le prétendu champ de bataille j où ils 
trouvèrent Don Quichotte dans le plus 
terrible équipage du monde. Il n'avoit 
que ia chemife , & elle étoit fi courte , 
qu'elle ne lui venoit par devant que jut 
qu'à la moitié des cuiffes , Se il s'en fi- 
loit près de demi pié qu'elle ne fut aqffî 
longue par derrière > les jambes étoient 
longues , feches ^ fort velues , & tres- 
craSeufes , il portoitfur la tête un bon- 

N iij 
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tivïLE ly. net fi gras , qu'à peine poavok-ôîî cofî^ 
ëa. XXXIV. floîtrc qa'il vivait été rouge y 6c û avôic 
k couverture de fon lit autour du bras 
gauche, & Ahhshtnzîn droite Tépéé 
nue , dont il frâpôit à cort & à travers t 
âifant Jes méiiies chofes , & avec autant 
imitation que is'il eût éfeftivcïncnt 
cottïbatu contré quçîque redoutable eh - 
«emi- Ce qu^ily a voit de plus admira- 
ble , c'cft qu*oii lui votoît lesycux fer- 
mez 3 car il dotmôit en éfet 3 & il fon- 
geoît fafts doût-e cju'il étoit aux mains- 
avec le Geaht Paiidafilândo, Et comme 
il avoit rimagihation vive & remplie de 
xcttc âYâfttttre , dont il s*étoit chargé , 
il nfe lui arok guêtes toftté en dormant 
de feifre le Vdïagé de Micomicon , où ft 
croïoit être aux prîfts avec Ton enne-^ 
mi i 6c lui donner tous lesr coups qu'il 
f aoit. Mais par intalheùr la plupart é- 
toieiït tombez fur certains boucs de viit 
qu*il y avoit dans la chambre , enfbrte 
quon y autdit prefquc nagé. Uhôte 
ctitra en telle fureur quand il vit cedc- 
^ foîvite , qu'il fe îança à corps perdu fur 
Don Quichotte , 6c racabla de gour- 
lîiades 5 fc il eût bien-tôt mis fin à la 
guerre du Géant , fî Cardenio & le CurI 
itelûitulFent ôté notre Héros des mains. 
-Pour tout cela le pauvre Gentilhomme. 
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ne s'évcilloit point, & il auroit dormi Ltr. iv. 
jufiju'au lendemain fans que le Barbier ^"'^^^^V- 
lui jctta fur le corps un fccau plein d'eau 
froide j qui réveilla , mais non pas fi-* 
bien qu il s aperçût de Tétat où Ù étoit# 
Dorothée entra dans^ce moment * & 
Voïant fbn- défenfcur fi fuccintcmcnt 
vétu , retourna pfomtement furftspas, 
& ncn voulut pas voir davantage. Pen- 
dant tous ce tracas , SancHo n'avoit 
ce/fé de chercher |la tête du Géant ^ 
qu'il avoit vu tombtr pcr terre , & ne 
la pouvant trouver : C'eft maintenant, 
dit -il , que je vois bien que tout fe fait 
par enchantement dans cettemaifons 
Voici le même endroit où Ton me donn a 
il n*y a pas long-tems deux.mille coups 
die poing comme un , fans que je puflc 
lavoir d où ils vcAdicnt , ni que je vîlïc 
perfbnne ; & à prtfent le diable ne veut ^ 

fâs que je trouve cette tête , moi qui 
ai vu couper de mes deux yeux , & le 
fang qui ruiflcloit comme une fontaine. 
Que veux-tu dire ennemi de Dieu & de 
fcs Saints , s*écria Thôte ? Ne vois -tu 
pas , traître , que la fontaine & le fang 
lie font autre chofe que mes oudjfts, qui 
font percez comme des cribles , & le 
vin dont cette chambre eftnoïée ? Qye 
je puiflc voir bien-tôt couler eii Enfeic 

Niiij 
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iivm }v. celui qui m'a fait tout ce ravage ! Ce ne 
Ch.xxxiv. ^j^^ pas-là mes afaires,repartit Sancho» 
mais je fai bien que cette tétc me vau- 
droit tout-à-rheuréune bonne Comtés 
& qu'à faute de la trouver , m'en voilà 
venu , comme fî elle ctoit fondue dans 
la Mer. L'hôte fc dcfefperoit dç voir le 
flegme de rE:uïer , apr^s le defordrc 
que venoit de Iqi faite le Maître j il ju- 
roit que Tafaire ne fe pafleroit pas com- 
me l'autre fois , qu'ils s'tn ctoient alez 
fans païcr i & que malgré les privilèges 
de leur Chevalerie, ils lui païcroicnt 
jufqu'au dernier fou , & les boucs & Ic 
vin. Le Cure tenoit pour lors Dpn 
Quichotte par les mains , après avoir 
jeté fur lui une efpece de méchante robe 
de chambre , qui le trouva là par hazard; 
& le Chevalier croïant avoir achevé 
Tavanture, & qu'il fe trou voit auprès de 
la Princeffe Micomicona, fe jeta à ge- 
noux devant elle » & lui dit : Votre 
Grandeur efl maintenant en sûreté » 
belle Princeffe; vous n'avez plus à crain* 
dre le Tyran qui vous perkcutoit , Se 
pour moi , je fuis quite de ma parole » 
puis qu'avec le fccours du Qel > & la 
faveur de celle pour qui je vis , mon 
bras vous remet en polfeffion de vos 
Xtats. Hé bien , Mefllears » que vous 
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avois- je dit , s'écria lors Santho ? je fai iiyni ij- 
bien que je ne fuis pas y vre. Voïez , fi c»^»^^^^* 
mon Maître ne s*cft pas batu conçre le 
Géant; & par ma foi la vache eft à nous, 
& ma Comté eft fauvée. Tout le mon- 
de rioit à gorge dépleïée des folieis du 
Maître & du valet. Il n'y avoit que 
Thôtc qui fc donnoit à tous les diables , 
& ne pouvoit entendre raillerie. Enfin 
le Curé.» Cardenio & le Barbier obli- 
gèrent Dàn Quichotte de fc remettre au 
lie 5 ' où il demeura dans le plus grand 
repos du monde j mais ils eurent de la 
peine à venir à bout de Thôte qui étoit 
défcfperé de la mort fubite de fcs ou- 
dres. L'iiôtefle , de fbn côté , crioit les 
hauts cris , & s'arachoit les chevieux à 
pleines mains, A la malheure, difoit-elle, 
ce diable errant eft entré dans ma mai- 
- Ion, il n'y eft venu que pour me ruiner » 
le traître; Tautre fois il m'emporta la dé- 
pcnfc de lui & de fon chien d'Ecuïer i 
ann cheval&d'un âne,fous ombre qu'ils 
font tous Chevaliers errans , & qu'il 
çft écrit dans leurs diables de regiftres 
qu'ils ne doivent jamais débourier un 
{ou. QucDicu leur donne mauvaifc avan* 
turc à tous tant qu'ils font , & que l'Or- 
dre en puiffe finir dès demain. Aujour- 
d'hui > pour nous achever de peindre > 
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i*v. IV. ce beau Chevalier de. • • avec fa vaillance 
' de bak, cft encore venu répandre toute 
notre provifion devinrMort de ma vie ! 
il n'en fefa pas quite à (i bon marché 
qù^il penfe j il me les paiera , ou je per- 
drai le nom que je porte. Se je ne ferai 
1)as femme d^honneur. Pendant que 
'hôteflcfaifoit ces pkintes , Maritorne 
tchoit aufR fa partie , & cricit de tcm^ 
en cems , que fe diable pûitfe emporter 
tous les Chevaliers errans. Il n'y avoic 
que la fille de Thôte qui ne difbit mot , 
& ncfeifoitque foûrife. Enfin le Curé 
ûpaifa tout,en promettant à Thôte qu^ 
lui fcroit païer fis bôucs & fon yin y 
fans oublier le loïer de la quciie de va- 
che dont fa femme avoit aufE fait grand 
btuit. Dorothée , de fbn côté , confolâ 
Sancho qui rcfkoit à ccmfokY , & Tàf- 
(ùra que lï le Chevalier fon Maître âvoît 
coupé la tcte du Géant, elle lui donne- 
roit la meilleure Comté de fon Roïau- 
me , dès qu'elle s'y verroit rétablie* 
Sancho, content de cette promelfe, lui: 
jura' qu'il àvoit vu tomber la tcte j aui 
enfèigncs, ajoûta-t-il, qu'elle avoit une 
barbe qui aloit jufqu'à la ceinturé ; S€ 
que ce qui faifbit qu'on ne la trouvoit 
pasjc'eft que tout fc paCToit par enchan- 
tement dans cette hôtellerie , comme it 
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Ta voit lui-mcmc éprouvé d*autrts fois. Liv. iv. 
Dorothée lui repartit qu'elle n'en dou- ^"* xxxiv. 
toit point , maïs qu'il ne fe mit en peine 
de rien , & que tout irott fi bien à la fin 
qu'il en fefoit plus que fatisfait.Le Curé 
voïant toutes choks pacifiées ^ voulut 
achever l'Hiftoire du Curieux imperti-* 
nent>& en aïant été prié parla compa- 
gnie , il continua de lire ce qui fuit. 

Anfclme tranfporté de loie de fe voir ^^uitc au 

ff\ / t t . *■ » r* r » • 1 Curieux ina« 

ure de la vertu de la femme , etoit le p;nin«iu* 

Î)lus content du monde. Et Camille fai- 
ant à deflein mauvais vifage à Lothai- 
ftySc Lothaire priant tous les jours fbn 
ami de trouver bon qa*il n*alât plus 
chtz lui , puis qu*il étoît fi dèfagrcabk 
à Camilie , ils entretcnoient ccmalhcu- 
feujc hom^ dans une erreur dont il nd 
poutcfit plus Avenir; jufqùes-là que 
croïant <Ju*iI rie manquoit plus à Ion 
bonheur que de voir fon ami 8c fa fcm* 
me en bonne intelligence, il f aifoit tout 
te qu'il pouyoit pour le$ réiinir, ôc leur 
donnoît ttiilîç moïeftà de le tromper. 
Cependant Lconelle , emportée de fà 
pamon , & vôïànt qti6 la conduite de 
fa Maîtreflè lui étoit fi favorable , ne 
garda plus aucune mefure. Elle crut 
qu'il y avoit de la fotifc à ne pas profi- 
ter du tems^ & de Tocafion > 6c en vint 
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Ch'.xxxÎ V ^ ^^ P°"^^ d'infolcnce , que fans conû^ 
le Curieux ^^^^^ ^^ ^^^ ^^ pouvoit arivcr , cUc paf- 
impcrtincm. foit Ics jours & Ics nuits avcc fon A- 
naant. Il ariva enfin qu'une nuit , An- 
felmc entendit du bruit dans la cham- 
bre de cette fille , & voulant y entrer 
pour voir ce que c'étoit , il fentit qu*on 
apuïoit la porte par derrière. Cette rc- 
fiftance augmentant fa curiofité, il fit 
tant qu il s en rendit le maître , & if 
entrevit en entrant un homme qui fc 
couloit par la fenêtre dans la rue* Il 
courut promtement pour tâcher de Ta- 
rêter 5 ou de le reconnoîtrç 5 mais il ne 
put faire ni l'un ni l'autre , parce que 
LconcUe le tcnoit embraffé , & fe me-» 
toit au devant , le priant inftammcnt 
de ne point faire de bruit , & l'allurant 
que c'etoit une afairc qui ne regardoic 
qu'elle feule , & que cet homme étoic 
ion mari. Anfclme ne l'en voulut pas 
croire, & tranfporté de fureur > ou^q 
faifantle femblant , la menaça de la tuer 
d'un poignard qu il avoit à la main, & 
elle ne lui difoit la vérité. Lconcllc 
c(raïce , fe jeta à fcs genoux , & fans fa» 
voir ce qu'elle difoit , le fuplia de ne U 
point tuer , lui prometant de lui apren- 
dre ce qu'il voiuoit fa voir , & des cho* 
fcs encore plus importantes. Fais-le donc 
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touc-à-rhcure , dit -il , ou je te tue. Hé, î-'^»^» ^' 
Monfîeur , il feroit impoiEhlc pour , * . 
1 heure, répondit Leonelle , tant je luis impcicinem. 
troubJée s pourf amour de Dieu , aten- 
dez à demain,& je vous dirai tout>mais , 
je vous jure , que celui qui s cft jct^ dans 
la rue , cft un jeune homme de la Vile 
qui m'a promis de i^n'épouler. Anfelme 
trouvant de Tingenuitc dans les paro- 
les de Leonelle , lui donna le tems qu el- 
le demandoit ; de après lui avoir«dit 
qu'elle pouvoit s'aflûrcr qu'il ne lalaif- 
feroit point fortir de fa chambre qu'elle 
ne lui eût dit tout ce qu'elle favoit , il 
l'enferma à la cki , & s'en ala dire à 
Camille tout ce qui lui venoic d'ariver , 
& que cette fiUe lui devoit aprcndre le 
lendemain des chofes de plus grande 
importance. Le difcours d'Anfelme 
épouvanta Camille , qui ne douta poin( 
^e ces chofes importances ne la regar-» 
daffent , & nVn voulant pas atcndrefé- 
vcnement , (î-tôt qu'elle vit Anfelme en- 
dormi , elle prit tout ce qu'elle put de 
pierreries & d'areent , & forçant fans 
que perfonne s en aperçût , elle ala 
trouver Lothaire à qui elle aprit ce qui 
fc pailoit t & le pria de la mettre en fu- 
reté , ou de^ s'enfuïr avec elle en quel- 
que endroit où ils furent à couvert de 



yGooQle 



Ïj8 Ht STO î TLB 

' Liv. IV. la co^prc d' Anfelmc* La vue de Camille* 
€]H.xxxiv. j^jj. Lothaircdans un fi grand trouble, 

impcidmm. ^^'^ »« ^t quc lui répondre , 8c encore 
moins quel parti prendre. Cepcr.iant 
Tafeire ne pouvait foufrir de retarde- 
ment, & Camille le prclïant, il la mena 
dans un Couvent , & la latiTa entre les 
mains de fa fœur, qui en étoit TAbbcf- 
fe, & montant auffi-tôt à cheval,il for- 
tit de la Ville , fans en rien dire à per- 
foniK. Le jour venu, Anfclnie plein 
d'impatience , & ians prendre garde à 
' Tabicnce de Camille , entra dans la 
chambre de Leonelle, qu'il croïoit trou- 
ver au lit , mais qu'il ne trouva même 
nulle part , parce qu'elle s'étoit coulée 
dans la rue par des draps noUez Tun à 
l'autre , qu il vit atachcz à la fcnécrc. 
H retourna promtement pour en avertir 
Camille, âc il fut encore plus furprîs de 
ne la trouver plus au lit, ni même dans 
toute la maifon , & de ce que pas un de 
fes gens ne lui en put dire de nouvelles. 
Il ariva feulement par hazard qu!ea 
cherchant Camille il vit un cabinet ou- 
vert , où Ton avoit pris quantité de. 
pierrerîesîlà-deflus redoublant fes fbup-^ 
çons , & faifant reflexion fur ce que lui 
avoit dît LconcUc , il ne douta plus 
qu'il ny eût quelque defordre , donc 
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cette filk n'étoit pas Tunique caufc. En i-iv. iv. 
cet état-Ià,& fans achever de s'habiUcr , ^"' . ^ 
tant il ctoit éperdu , il courut chez Lo ii^piiSaciic* 
thairc , pour lui conter fa difgrace : 
mais quand on lui eut dit qu'il n'y ctoit 
point , & que cette nuit-là même il 
ctoit monté à cheval > après avoir pris 
tout largcnt qu'il avoit , il ne fut que 
fcirc ni que penlçr j & peu s*cn falut 
qu'il ne perdit entièrement l'efprit. En 
oct que pouvoît penfcr un homme, qui 
après s'être vu au comble du bonheur , 
ic voïoît tout d'un coup fans femme , 
iànsami^&aparcmment làns honneur ? 
Enfin ne fâchant que devenir > il fc re- 
folut d'aler chez un de fes amis , qui 
avoit une maifon à la campagne ; il for- 
lit à cheval, après avoir fermé les por- 
tes de k n^ai/bn : mais il n'ea^pas fait 
la moitié du chemin, qu'acablé d'ennui » 
& perlççjutédc mik (Ufcrcntcs penfécs> 
Çc toutes defcfperantês, il fut contraint 
de mctrc pié à terre, & de fe laiffer aler 
contre le tronc d'un arbre , où il pcnla 
mourir de douleur» Il étoit prefque 
nuit , q^nd il palfa près de lui un Ca- 
valier qui venoit de la Vile , Sc Anfel- 
roe lui aiaht demandé quelle nouvelle, 
il y avoit à Florence ? D'alfez étranges , 
répondit le Cavalier : on dit par toute 
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itvkB IV»' la. ViIc5queLothaire,cc grand amid'An- 
Ch.xxxiv.j^j^ç^Jj^^j ^ enlevé fa femtne la nuit dcr- 
J;!^*l!i'°*r nierc, & on ne fait où cft Anfelme , non 
plus que les autres. On a apns cela a u- 
ne fille qui fer voit Camille, que le Guet a 
nrêtée comme elle fé coulôitdans la rue 
avec des draps qn elle avoit atachez à la 
Éciiétre. Je no faurois vous dire préci- 
fément comment tout cela s'eft palfé 5 
mais on ne parle d'autre chofe , & tout 
le monde en eft dans un étonnement 
étrange , parce que Tamitié de Lothairc 
& d'Anfelme étoit fi écroîte & fi con- 
nue , qu'on né les apeloit que les deux 
amis. Et ne dit -on point le chemin 
qu*ont pris Lothaire & Camille , reprit 
Anfelme l Je ne fai pas otii dire , ré- 

Êondit le Cavalier, mais fculcmeht que 
I Gouiwncur les fait chercher avec 
beaucoup de foin. Ces trilles nouvel- 
le achevèrent non feulement de trou-^ 
blerla raifon du malheureux Anfelme , 
mais de l'acabler entièrement. Il fe leva 
comme il put , & remontant à cheval 
avec bien de la peine , il ala décendre 
chez un de fes amis , qui n'avoit pas en- 
core apris fon malheur , mais qui jugea 
bien en Tétat où il le vit l qu'il lui étoic 
arivé quelque choie de terrible* Anfel- 
me le pria en entrant de lui faire pré- 
parer - 
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parer un lit , & qu'il pûc avoir du papier ltv.tv. 
& de 1 encre , & li-tot qu il le vit leul 5 
comme il avoit témoigné le fouhaiter , jœt^ft'ncric! 
les triftes idées de Ion malheur fc prc- 
fcntcrcnt fî vivement à fon cfprit , & 
Tacablcrcnt à tel point , que jugeant 
bien qu'il n'y avoit plus de remède à (a 
douleur , & qu'il aloit mourir , il vou- 
lut aprendre à tout le monde l'étrange 
fujet de fa mort. Il commença donc à* 
l'écrire > mais la douleur l'ctoufa avant 
qu'il pût achever : & le maître dr la 
maifon étant entré, dans fa chambre 
pour voir ce qu'il faifoit , & s'il n'avoit 
bcfoin de rien , le trouva fans vie , la 
moitié du corps étendu fur la table , le 
vifage en bas , & la plume encore à la 
main , & apuïée fur une feuille de pa- 
pier , où il avoit écrit ces paroles : 

Une cHriofité impertinente me coûté 
la vie* Si la nouvelle de ma mort va jufi 
qWà Camille > ^té^elle aprenne en meme^ 
tems qneje lui pardonne , parce qn'^ellt 
nétoit pas obligée de faire nn miracle s 
& que je navois point de^ rai/on de voth 
loir ijfHelle en fît , & pmfjn' enfin j'ai 
moi-même été la caufe de ma manvaifi 
forttfne 9 il nejt pas jufie qm^ ... 

TomeJI, b 
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i-^v- îV. Anfdmcen avok écrit iufc|ues-ll,êç 
il y a ap^rcncc qu en cet endroit la foi- 

imf eniiwr! hl^f^^ & la doulcur lui avoieut fait ren- 
dre Tef^rit. Le jour fuivant, cet ami fir 
favoir ià mort à fes parens,qui fa voient 
déjà fa triftc avanture. Pour Camille ,> 
elle étoit dans le Couvent , inconfola- 
ble , & prefdue en état de fuivré foir 
mari , mais c'ctoit à caufc de rabferice 
de Lothairc. On dit qu'elle ne voulut 
point prendre de parti, que lors qu'elle 
eut apris que Lothaire avoit été tué 
dans une bataille > que M., de Lautrec 
avoit, donnée à Gonçales Ferdinand de 
Cordoiic > dans le Roïaume de Naples* 
Cette nouvelle la fit rcfoudrc à Faire 
' f rofcflion,& depuis ce tems-là elle traî*- 
«a toujours une vie langaiffante^qu elle 
acheva en peu de jourSr 

La nouvelle ne me paroît pas maE 
écrite > dit le Curé , mais je ne faurois^ 
foc perfuadtr qa elle foit véritable > de 
é elle cft feinte, elle eft inul, imaginée ,, 
fc par un homme de peu de îcns. Car 
après tout il n*y a point d'aparencc 
^u*il y ait jamais eu mari aflcz Tôt pour 
Vouloir faire une épreuve iî dangereulèr 
cela fooit phis fuportable dans um 
amant j mak dans an mari > cela a'cft 
pas vrai-iemblabtc» 
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CHAPITRE XXXV. 

Des chofes admirables qui ariverent 
dans V Hôtellerie. 

C,0 M M E le Curé achevoit de par- 
ler , rhôtc qui étoit fur le pas <le> 
la porte , s'écria : Voici une affcz bon- 
ne troupe de gens > s'ils s'arctcnt ici y 
nous gagnerorts bien nôtre joui^iéc. 
Quelles gens font-cc , demanda Car- 
denio l Ce font quatre Chevaliers , ré-i 

Eondit Thôte , avec le bouclier & la 
ince , & qui portent chacun un maf-^ 
que noir. Il y a parmi eux une Dame 
à cheval , HabMlée de blanc, quia àufÛ 
le vifage couvert , & deux valets à 
pie. Et font-ils loin, dit le Curé 3 Les 
voilà qui arivent, répondit Thôtei Do- 
rothée mit aufli-tôt fon mafque , ic 
Cardenio ne fe trouvant pas en état dû 
paroître ^ entra dans la chambre de 
Don Qujchptte. En méme-tcms les Ca-^ 
valicrs arivorent ; & mettant pié à ter-^ 
re , alerent décendre cette Dame ^ que 
l'un d'eux aïant prifc entre fes bras ^ 
mit dans une chaifc qui fe trouva à 
iVntrée de. la chambre où Cardenio ver» 

O i j 
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Liva.E IV. noie d'entrer. Jufques-là aucun de la 
H.XXXV. jjQiipg n'avoit encore quité le mafque „ 
iii dit aucune parole } mais cette Dàmc 
fit feulement un grand foûpir en s af- 
fcïant , laiiTant aler fès bras comme une 
perfonne éyanoiiie. Le.Curé , à qui ce 
déguifement & ce fUence donnoient de 
#k curiofité , fuivit les valets à l'écurie , 
Se demanda à f un d^eux qui étoient (es 
Maîtres ? Ma foi y Monfieur ,. je ièrois 
bien en peine de vous le dire , répondit 
le valet ; il faut pourtant que ce foit 
des gens de condition y particulière- 
ment celui qui a décendu de cheval 
cette Dame que vous avez vue , car les 
autres lui portent beaucoup de refpeû. 
Voilà tout ce que j'en fai. Et qui e(t 
la Dame , répliqua le Curé ? Je ne fuis 
pas plusfavant fur cela que fur le reftcy 
repartit le valets & dans tout lech^mi» 
je ne Tai pas vue ime fois au vifage y 
. mais «1 revanche je Tai bien oiii foupi- 
ter > & fc plaindre : on diroit qu'elle va 
rendre l'amc ^ tout moment. Mai5> 
Monfieur , il ne faut pas s'étonner 
fi je ne puis vous dire que cela , il n'y 
a que deux jours que nous, fervons^ 
ces Meflîeurs , mon camarade & mot : 
nous les avons rencontrez en chemm^ 
ic ils nous ont prié de les fuivre- juf-^ 
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^ucscn Andaloafic, en nous promettant iiv.iv. 
de nous bien payer. N'en avC2- vous ^"'^^^^^ 

{)as oui nommer quelqu'un , demanda 
e Cure ? Non vraiment , Monfieur , ré- 
pondit le garçon , ils voïagent comme 
des Chartreux làns rien dire , & noui 
n'avons rien entendu depuis que nou$ 
les fervons , que les foôpirs & les plain- 
tes de cette pauvre Dame , que ces Mefi 
iîeurs, il je ne itie trompe , emmènent 
malgré elle. Pour moi , à voir fon ha- 
bit y je penfc que c'cft une Religicufc , 
ou qu'elle va l'être î & c'cft peut-être 
parce qu'elle n'aime pas la Religion , 
qu'elle eft fi trifte & il mélancolique. 
Cela pouroit bien être , dit le Curé j Se 
fortant de Técuric , il ala chercher Do- 
rothée , qui aïant oiii foupirer cette 
Damemafquéc, s'étoit aprochée d'elle j 
pour lui ofrir tous les foins qu'on peut 
atendre d'une femme. Mais quelques 
éfôrts qu'elle fît , elle ne put jamais 
l'obliger à lui répondre , jufqucs à ce 
qu€ le Cavalier qui l'avoit décenduc de 
cheval , s aprocha d'elle , & dit à Doro- 
thée : Ne perdez point le tems , Ma- 
dame , à faire des honnétetez à une in- 
gratc:, qui ne fait ce que c'eft que de 
rec^nooiuanceî & ne la forcez point 
déparier,; fi vous n'avez envie d^di- 
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tirw IV. tendre dire des mcnfongcs. Je n*cn ai 
ftii XXXV. jamais dit , repartit fièrement la Da- 
me afligée , & ce n cft que pour avoir 
été trop fincere , que je me trouve ré- 
duite au mauvais épat où je fuis: mais je 
n*en veux pas d'autre témoin que vous* 
même , qui ne me faites tant de per- 
fècutioils,'que parce que je n*ai rie» 
voulu faife contre la vérité , Ha Dieu I 
quelle voix eft-ce-là I s*écria Carde- 
nio , qui oiiit bien diftinûcment tout 
ce difcours qu*on faifoit à k porte de 
fa chambre- Au cri de Cardenio , cette 
Dame leva la tête , & voulut fe lever 
pour y entrer 5 mais elle en fut empê- 
chée par le Cavalier qui étoit auprès 
d'elle. Cependant dans le trouble & 
^agitation oit elle étoit , le voile qu*el- 
le avoit fur la tête tomba , & fit voir,^ 
malgré fon inquiétude > & la pâleur 
qui lui reftoit , une beauté incompara- 
ble. Le CavaÛef qui la tenoic par le$ 
cpaules> étoit, fr ocupé à la retenir , àa 
crainte qu'elle ne fc levât , qu'il lailïa 
aufli tomber fon mafque fans ofèr y 
porter la main^ & Dorothée qui tenoic 
cette Dame embrasée, atant en même^ 
iems levé les y«ux, vit que c'était Doif 
Fernand , & ne l'eût pas plutôt rccbn-* 
AU ^ qu'elle fit un grand cii ^ 6c too^ 
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ba é vanouïc. Le Curé^ ala prom temcnt 1 1 ▼. !▼. 
pour la fccourir î & comme il lui cût^^*^^^^* 
découvert le vifage pourjui donner de 
Tair , Don Fcmand fut bien furpris de 
voir que c^écoit Efofothée* Il demeura 
tout troublé de cette avantw^ , mais 
il ne laitîa point aïcr Lufcindc , qui 
étoit celle qu*il tenoit , & qui faifoit 
tous ics éforts pouffc tirer de fts bras » 
depuis qu'elle avoit reconnu Cardenio > 
au cri qu'il avoit faitii Cardenio de fon 
côté aïant enteildu le cri de Doro-^ 
théc , & croïant que ce fût Lufcinde , 
qu'il avoit déjà recdnnue à fa parole ^ 
fortit de fa chambre tout éfraïc , & le 
fut bien davantage quand il vit Lufcin»- 
de entre les bras de Don Fernand^qui ne 
fat pas peu étonné auffi en reeonnoif- 
fant Cardenio. Ils étoicnt fi furpris tous 
quatre qu'ils ne pcqivoient revenir de 
fcur étonnement. Après s'être regardez 
quelque tems les uns les autres fans rie» 
dire, Lufcinde paria enfiK,& s^adrefTant 
à Don Fernand: Seigneur Don Fernand,. 
fai dit-elle, laiiïèi-moiy je vous prie, il 
«ft tcms de finir une violence injufle,^ 
qui affôrémcnt fera toujours inutile^ 
Vous favez bien que vos ofres ni vos 
menaces ne m'ont jamais émue 5 & vou* 
îic devez pas douficr que jte ne <;onfcmî^ , 
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^^^xx ^^* ^^ ^ mourir plutôt que de me donner ^ 
* vous , puifque jî ne le faurois fatfc (ans 
être la plus ingrate & la plus infidèle dç 
toutes les femmes. Je ne fuis pas à mot 
pour en pouvoir diifpofcr : ma foi efl: 
donnée , & Cardenio que vous voïcz,éft 
mon.mari : rendez-lui fon bien 5 & îcq- 
dez-moi le repos , je vous en conjure s 
ou fi après tout ce que vous m*avèz fait 
foufrir , vous n'êtes point encore las 
de me perfccuter , terminez tout d'un 
coup ma vie Se mes infortunes^ Pen- 
dant ce difcours Dorothée y qui étoit 
revenue de fon évanouiflcment , con- 
noillant que cette Dame étoit Lufcin* 
de , aux chofes qu'elle venoit de dire ; 
& voïant que Don Fernand ne la laif- 
foit point , & ne lui répondoit pas non 

I)lus , elle s'ala jetter à genoux devant' 
ui , & fondant en larmes., elle lui dit ces 
paroles : Seigneur , fi. vôtre ame eft fen- 
fiblc à la pitié , tournez les yeux (ur Do^ 
rothéc qui fe jette à vos pies : ne rcfti-»' 
ftz pas d'écouter un moment une per- 
sonne que vous avez aimée , & que v«u$ 
rendez mifcrable. J'étois heureufc dans 
|a maiton de mon père , contente de ma 
condition & d'une fortune médiocre , 
fans ambition Se fans envie » & je n'a^ 
Tjois encore connu aucune paillon , 

quand 
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quand vous vîntes troubler mon in- Liv^f^v. 
nocence & mon repos , & que vous me ^'*-^^^^- 
ficesfcntir mes premières inquiétudes. 
Vous le favcx. Seigneur > que vos ofrcs- 
& vos prefens furent inutiles , & que ^ 
pour me voir feulement, vous eût^s be- 
fom de toute vôtre adreflc. Que ne fi- 
tcsrvous point pour -me faire croire 
qae vous m'aimiez , & pour vous faire 
aipicr ? Je ne veux pas vous feirc rcf« 
fouvcnir de vos foins & de vôtre com- 
plai{ance,& de tant de chofcs que vous 
trouvez aujoard'hui indignes de vous , 
mais enfin auriez* vous témoigne plus <lc 
ibumiÛîon pour Une perfpnne au delTus 
ic vous , que vous en eûtes pour moi ? 
Ne prîtes-vous pas les mêmes foins de 
gagner ceux qui me fcrvoicnt , que fi 
j'euffe été en état de faire vôtre fortu- 
ne , & n*y iemploïâtcs-vous pas toutes 
fortes d'artifices l Cependant, Seigneur^ 
à Quel prix vîntes-vous à bout de ma 
rcfcftance ? Je ne jne défcns point d'a- 
voir été touchée par vos foûpirs ôc pat 
vos foins , & d'avoir relFenti de la ten-^ 
dreflc j mais vous vous en foavenez , 
Seigneur ; je ne me rendis qu'à l'hon- 
neur d'être vôtre femme , & fur la foi 
que vous me donnâtes , après avoir 
pris le Cid a témoin , par des fermcns 
TomeJI. P 
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I IV. IV. qu'oQ ne peut viokr. Depuis cck qu*ai-» 
cw. XXXV. 1^ jp^jç^ Seigneur >,pour me voir abandon* 
j}ée ? Mehaïflez-Yous pai^e que je vous 
^i trop aimé y Se m'aoattclonnez-TOu^ 
parce que vous m'avez rendue malheu-* 
icu(b l Vous, ayez ibuhaité que je fuile 
à vous 5 de je rai bien voulu quand voui 
m'avez protefté que vous étiez à moi i 
parce qu'il y a de plus fainté Trahir^-» 
vous 5 Seigneur » tout d'un coup tant 
d'amour, Ôc , Ci je lofe dire > tant de 
yertu ? Mais enfin vous né pduvez vous 
donnera I^fciiidê , puifiyoè vous êtes 
à moi , Ôc Lufcinde ne Tauioit être h 
yous , puifqu'elle eâ: à Cardenio. Ren- 
da:*Ies donc l'un à l'autre comme un 
bien où vous n'avez point de droit ; Se 
feiKlez-moi Don Fernand # que j'ai aquis 
par dçs voies fi légitimes > & que per-» 
f&nnc np me difpute. Hdas ! Seigneur^ 
je n'ai cherché qu'à miourir>depuâ que 
je l'ai perdu. 

. Dorothée dit ces paroles d'une maniè- 
re fi touchante > & les acompagna de 
tan£ de kriiies , qu'il n'y avoit perfon-r 
ne qui n'en fôt ateudri* .Don Fernand 
1 écouta atentivemenc fans lui rien dire> 
jufqu'à ce que voïant qu'elle recom-» 
mençoit à pleurer , Se qu'elle s'afligeoic 
4çj^e forte qu il.£bmbloit qu'etie alât 
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mourir de douleur , il fe femit fi vive- ^^^i^ xV 
ment touché , que ne pouvant t^nif 
contre tant de raifons , ni reûAer au 
mouvement de £bn coeur > ij $'ça ala k 
elle les bras ouverts , & luiqria : Vous 
avez vaincu , belle Dorothée , vous avea 
vaincu. Cependant Lufcinde , queDoti 
Fernand avoit quittée lorfqu'elle ne s'y 
atendoit pas > rut fur le point de tom- 
ber : mi^h Cardenio qui s'était tou)QUf5 
tenu derrière Don Fernand , la retint * 
en lui difant : Belle Lufcinde , pui£quc 
le Ciel ^rmet euHn qu'on vous iailTc eu 
repos , vous ne fauriez mieux être qu'eur 
tre les bras d'un homme qui vous a Gl 
tendrement aimé^ toute fà vie. Lufcinde 
tourna la tête à ce difcours , & ^cheyaoît 
de reconnnoîtrc Cardeaiio ^ fçlçva tou- 
te tranfportée de Joïe , Se Temb/aiFa 
tendrement fans ionger à ce qu'on en 
pouvoit dire. Quoi ! c'eft vous , mon 
cher Cardenio , dit-elle ! eft-il poflSbJp 
que je fois aflez heureufe pour revoirenf- 
core-une fois la feuk perfonne que j'aime 
• au monde ? Les careffes que Lufcinde fit 
à Cardenio', furent un étrange fjp^âaclc 
pour Don Fernand 5 & Doroâiée qui 
avoit toujours les yeux fur Uii , s'apcr- 
ccvant qu'il changeoit de couleur , & 
jugeant à fa contenance qu'il fongeoit à 

pij _ 
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Ch.xxxv mettre la main à repee , s'ala promtcr 
ment jeter à fes fiés, & lui cmbraflanc 
les genoux : A quoi pcnfez-vous , Sei- 
gneur , lui dit-eîk ? vous avez votre 
.femme- devant vo5 yeux, & vous venez 
de la reconnoîtrc tout-à-l'hèurc , & ce- 
pendant vous voulez troubler des per-^ 
fonncs que Tamour unit depuis Ç long- 
tcms j comme fi vous aviez raifon-dc 
vous y opofer ? Pourquoi vous ofenfez- 
»vous des témoignages d^amitié qu'ils fe 
Tendent > puifqueVous n'y avez poinc 
d'inccrét ? Souvenez- vous , Seigneur > 
qu'il y a long-tcms que je foutre , ne 
me donnez point , je vous prie, de nou* 
veaux déplaifirs } & fi mon amour & 
:mcs larmes ne vous touchent point , 
épargnez-moi en faveur de la raifon ôt 
.de vos fermcns , & rendez-vous aux 
volontez du Ciel. Comme Dorothée 
jrarloit ainfi, Cardcnio qui tenoit tou*-. 
jours Lufcindç^ embralTée , ne laiffbîc 
pas en- mcmc-tems d^obferver tous les 
mouvemcns de Don Fi rnand, afin de ne 
fc laifler point furprcndrc. Mais ceuiç 
qui acompagnoient D. Fernand , étant 
acourus 5 & le Ctiré s'étant joint avec 
eax> ils fc jetterent tous à fes pies , & 
le fuplierent d'avoir pitié des larmes de 
Dorothée , puis qu'U lui faifoit Thoa- 
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ncur de la rcconnoître pour fa femme. ^^"^^^ ^V'. 
Gonfidercz, Monficur, ajouta le Curé , 
qucCardenio & Lufcinde font liez par 
le mariage ; que vous ne pouvez entre- 
prendre deles fcparer lans injuftice ; & 
que ce n*cil: p^s une fcibleffc que de 
céder à la raîfbn. Mais , Moniîeur, k 
belle Dorothée n*a-tellc pas tous les 
avantages qu'on peut fbunaiter en une 
femme ? Elle a de la vertu > elle vous 
aime ; vous lui avez donné vôtre foi>& 
vous avez reçu la ficnne , qu*atendez^ 
vous à lui faire juftice ? Don Fernand 

ai^i a voit Tame véritablement généreu- 
se qui fe fcntoit pcrfuadé par des rai-^ 
ions 11 prdfanees, acheva de vaincre des 
ièntimens , où l'amour avoit alors bien 
moins de part que la gloire , & embraf? 
fant tendrement Dorothée: Levez- vous. 
Madame , lui dit-il , je ne iaurois fou- 
frir à mes pies une perfonne à qui j'ai 
donné mon cœur , & qui me fait voir 
tant de vertjii 5c tant d amour ; oubliez 
les déplàifirs que je vous ai donnez , 6c 
Tin juftice que je vous ai faite , le repen- 
tir que j'en ai , & la beauté de Lufcinde 
me doivent fervir d'excufe : &c puis 
qu'enfin je retrouve en vous tout ce que 
je pouvois fouhaiter, que Lufcinde vive 
contente avec Cardcnio> je n'y fais plus 

P iij 
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LivM TV. d obftacles 5 & la belle Dgrorhéc va faire 
Ch. XXXV. ÇQm iç bonheur (te ma vie En difanc 
cela ^ Don Fernand cmbrafTa encore fa 
chcrc Dorothée ^ mais avec de fi vérita- 
bles Jfentimcns d'amour & J^ repentir , 
qu'il eut bien de la peine à xctcnir ics 
larmes. Cardenio & Liffcindc n'eurent 
pas la même force > & ^tous ceux ^^ui 
cioient prcfens , retrouvèrent fi fenftbies 
èila joïe de ce5 amans , qu'ils ne purent 
s ■empêcher d'cm donner les mêmes ce- 
moignages*ilji*y eut pas jixfiju'à Gaucho 
^ui pleurât de bon cœur t^pand i vit 
pleuimrlcsjffucrcs ; jnais il a^c dqmis 
que c'étoitide regret de voir que po»o- 
çhëe ai'fctoitpas Reine dcMiccwnicmi » 
^ de^cc qu'il fe tuouvoit paj: - là t^rivi 
des recompciîfcs qu'il ai décroît. £n- 
fuite Lcrfoinde Se Gardenonfirem de 
grands rcmeroîmens à Don F^mand de 
la igiaoe qu'il venoitilcJeur faire, &4te 
kiipanler entavcc tanjt d'hnnnêtctéyque 
Don Fernand ne fîichant «que leur ré- 
pondre , ic xcmtenta de les embraflfcr 
avec beaucoup de témoignage d'afe- 
âiotu II demanda en maêmetems à Doïo* 
tbée par quelle avanturerelle iè trouvoit 
dans unpïïs fi éloigné du fien ? Elle lui 
dit les mêmes choies qu'elle a voit r»^ 
contées au Curé & k Cardenb > & ravie 
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Don Fernand & {a <:ompagfiie par le lit. iv. 
xecit 4c fon hiftoire. Don Fernand ra- ^"* ^^^^• 
eonca aofli ce qui écott arivé dans la mai* 
£bn de Lofcinde le jour qu'on les de volt 
Hiarier j & qu'après qu'on eût trouvé 
daas £bn fein le biilet par lequel elle de- 
daroic que Cardenio étoit fon mari , il 
avoit éc* fi tranfporté de jaloufic & de 
rage 9 qu'ill'autoit tuée,ulôsparensne 
ïcutt euuèïit empêché. Il dit encore qu H 
fbrtit de la malien plein -de fur^r , & 
jrefblu de le venger à la première ocaiîon 
qu*il en trouveroit ; & que le lendemain 
il apfiitque i-ufcinde s'etoit retirée &ns 
qu on sût ce qu'elle étoit devenue . Mais 
qÉLÎfikfin'dc»x<m't¥ôis'Mois après ,aïafît 
découvert qu'elle étoit dan« un Cou- 
vent , refoluc d'y palier le rcfte de fcs 
JQVttr., ûl4©o.ii'aiTOtf çointde^auvél^ 
ksxiè-Cardcniè ♦ il s'etoit fait acompa* 

rer de trois Cavaliocs j >& aïant épie 
fSjsms que Ja porte du Couvent étoit 
ouverte, il s*tn étcrit rendu maître , èc 
avoit enlevé Lufcinde , fans lui donner 
hxfSr de & i^ecônnokre* iCe qui ne lui 
avoit pas été dificileàfai!Ce,3cCouvent 
étant au mâieu de la campagne , Se fort 
éloigné ides viiages. Il ajouta que LuP 
ekide £è votant entre fes bras , s'etoit é- 
vanoiue,&.qa'étant4:cvenuc^iien'avoit^ 

P uij 
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cm?>'^x^vÎ^^'^^ <1« pleurer & de fdûpîrcr> iarif 
• dire une Iculc paroles & qu'as IWxxicKtr 
amenée en cet état-là jufqu'à cette feo^ 
tclleric , où le Ciel leur a voit fait. trouTcr 
une il agréable fin à toutes leurs a^van- 
ture§. En achevant de parler. Don Fcr4 
nandfe tourna du coté de LuCcinde; Sà^ 
ftprèsr.kri avoir cent fois.deniandé pacr: 
dofi de fa viqleiîcci il lamiira^u*!! A'au^- 
roit' pas moins d'ardeur à lui rendre fcivl 
vic^, qu'il en avoit eu à la perfecutcr. .' . 

.^ CHAPITRE XXX.VX^ ; 

• , ■ . *■.-'" . , ' ' ^' \ 



SAkc^o Pança , xjttiiwardbît^atra,- 
tiveinent tour.cè qi^i uv^JShiiJ^iàt. 
^cfpi5ré:4e.voir^etmttes^lcs3cf^ 
coi s'jen aloient en ^fiiméel, .depimiçjri 
la Pxincefle de Mic<M»icq|ï étoic rfian-/ 

Î;ée c» Dorothée^ , 3c le Ôtant Pandafi- 
Àndof on P<yi feiitànd ; »eiidaàt que 
Doa Quicihc^c <texpdit &:;;oiiifloit à 
foixaiiè^ {^ns s'inquietcr de>';tcm$ cc$. 
^venemçnsjdoàt il n'avoit aucune con- 
ttoilTancc» Dorothée (è croavoiriî bm-? 
xtufe dans ie chapgemenldçfa fortunc> 
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qu'elle ne fkvoit prcfqnc fi ce n'étoit ï-'^-îv. 
point un fongc;&Cardemo&Lufcindc, ^«•^^^^^' 
qui n'avoicnt pas moins de joïc qu'elle, 
»e pou voient comprendre qu'un inftant 
rut terminé tous leurs malheurs , & rc- , 
gardoient cette avanture comme un mi- 
racle. Don Fernand de fon côté ren- 
doit grâces au Ciel de lui avoir donné 
moïcn de fc reconnoîtrc , & de fortir 
d'un cmbaras où il couroit tant de rif- 
ques : & tous ceux qui étoient preièns, 
livoient un contentement incroïable de 
yoir réiiffir des afiiircs (i defcfpcrées, 
5c la, joïc & le repos fucceder à tant de. 
difgraces. Le Curé qui étoit prudent 
& adroit ajuftoit aditoirableihent tbutes 
çhofes : il entretenoit tantôt l'un , 
tantôt l'autre , & dônnoit à chacun 
en particulier la gloire d*avoir canfé 
fc bbonheur dont ris jouilFoient tous. 
J-a plus contente parmi tout cela écoît 
l'hôteflcy.à qui Gardenio & le Curé 
avoient promis de païer tout le dé^ât 
qu'à voit fait Don Quichotte. Le (eut 
Sancho étoit trifte & aôigé , comme 
j'ai déjà dit , & entrant tout mélanco- 
lique dans la chambrede Don Qiiichot- 
tc qui venoit de sx veiller : Vôtre Sei- 
gneurie j lui dit-il , peut dormir à fon 
aifci Seigneur de la Triftc-figurc,fansf 
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Lîv. IV, vottft tinfcat^{fer rcfprit du foin de rc- 
Ch.xxxvi. ujgçtrc la Priacçirc <fc Micomicondans 
fonRiOÏaumejm decombacre des Geans| 
tfmt ccla^l}: déjà fak & conclu. Je le 
çtoi^ dk VofiQmcho^tc , paifqœ je 
fors (tout fraîchwientd*avcccc Géant , 
contre qui j ai /ait le plas épouvantable 
Combat ^yiion ait vu depais loti^-^ 
tems , ft: que d'an feol fcvcis je mi 
ai trwcbé h Açiie% Je c*aflure'q«ic le 
i(àtig couroit piir tccre comme xkn tot^ 
sent d'eau i}i^ iombc du kauc d'imc 
mpftt^^gne. >Dite$ ^ôiiôt , Kionfiear » 
çi<UBfl:iie M^ t^^n^ de yin rouge , die 
Sanfih^i €^Â vp^is ac]cïavez,leJGi3ine 
4toiti;>B gra^d cm de jwuc^ que vou» 
avez per^ » (& k^iWigiqui coulok ><^ 
^erures dp vin i^'i 9^oit ^m de cren- 
Cfci -^ pouf âa 4Hife-coup^ ya«tttnjc tfir 
emporte le vjehi;. Hé , qu eft-^ce que tui 
dis-là t'SarH:jiH>>>teM»)fbft » '«i^arek E)ea 
Quichotte ? ^^y^^^vous feulement r 
Monteur , répondît Sancho , vous ver* 
lez le4:>el ^pioit que vous avez ùit , âc 
de la beÇogne qui nous coûtera plus 
cher qu'au, m^chc : k Reine convertie 
en une fcimnettQufie {tmple » qui s'apele 
Dorotiiée , ^ bien jd'autres chofes qui 
vous étonneront. Vraïement^en ai gar- 
de de m* m é tomber > répliqua Pon Q^i* 
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chottc , eft-ce que tu ne te fouviens phis Liv. i v. 
de Tautrc fois que nous vînmes ici , 6c ^"' ^xxYi. 
qu'il ne s*y pafla rien qttifîcfefît paï 
enchantement ? -pourquoi ne veux-tu 
ps que ce foit aujourd'hui la même 
diofe ? Je le croiroià hicn ^ dit Sancho » 
fi je n'a vois remarque que mon berne- 
ment n'étoit pas une imagination ; car 
je remarquai fort bien que Thôtequieft 
ici prefent tcnoit un des coins de la man- 
ec , & le traître me pouflbit plus vigou* 
jéafèment quetous Ics-autres , en riant 
de toute (a force. Or pour moi , je tiens 
que quand on réconnoît les gens ,.qu*3 
H y a" point d'enchantement , 9c que 
c*cft feulement une -mauvailcavamure. 
Bé >bien , ^ue ce ^foit ce qu'il poura , <lit 
©. Quichotte Dieu y remédiera. Mais 
cependant donne-moi mes liabits que 
je me 'Ieve,& que j'aille yoiï itoutes ces 
transformations dont tu parles. Pen» 
daiîC' que Don Quicfhotte s'habHIott § 
le Cure arprcnoit à "Don Fcrnand & aine 
autres quel homme ^'«ctoit 5 & l'artifice 
dont il avoit falu fe fcrvir pour le tirer 
de la Roche-pauvre , où il s'étoit retiré 
à caufe des prétendus mépris de fa Da- 
me. Il kur raconta auffitoutcslcs avan- 
turcs que Sancho lui avoit aprifcs , dont 
iis rirent tous de bon -cœur , fans cefTcr 
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tiYns IV. d'admirer une folie d'un genre fî extra- 
Çh.xxxvi. ordinaire. Après qu'ils en eurent bien 
ri , le Curé dit qu'il faloit chercher lïnc 
nouvelle invention pour obliger Don 
i^chotte de retourner chezluf, puif- 
que le changement de condition de la 
belle Dorothée cmpéchoit qu'oïl n'a- 
chevât ce qu'on avoit commencé. Car- 
denio répondit qu'il ncfaloii que con- 
tinuer le même dcflcin, & que Luicinde 
prendroit la place de Dorothée. Mai» 
Don Fernand voulut que Dorothée 
achevât ce qu'elle avoit entrepris , ôc 
dit qu'il feroit bien aife de contribuer 
à la guerifon du pautvré Gentilhomme , 
puis qu'ils n'étoient pas loin de fa mai- 
fçn. Comme Don Fernand parloit en- 
core , Don Quichotte parut armé dcf 
toutes pièces , l'armet de Mambria 
en tcte i <5^uoique tout enfoncé , em- 
fcrallant Ion ecu , 8c s'apuïant fur fa 
lance. Cette étrange figure furprit ex- 
trêmement Don Fernand & ceux qui 
ji'avoient point encore vu n6trc Cava- 
lier. Ils confidcrcrent quelque tems ce 
yifage long d'une aulne, fec & bazané, 
le bizare alTemblage de (es armes , ^ 
cette contenance ncre ; & ils atendirenc 
en fdence ce que ce phantôme avoit à 
leur dire. Don Qujchottc arctant ks 
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yeux fur Dorothée , lui dit d^unc voix livub i^. 
grave & d'jin ton fcricux : Madame , ch.xxxvi, 
je viens d'aprendrc par mon Ecuïer 
combien vôtre grandeur s'eft ravalée , ' 
puifque de Reine que vous étiez , vouis 
n'êtes plus qu'une fimple Dame. Si cela 
s*cft fiait par Tordre du grand Enchan- 
teur , le Roi vôtre perc, qui a craint 
qiîc je ne fuflc point capable de vous 
donner tout le ftcours nccelîaire, je n'ai 
rit n à dire , iî ce n'cft qu'il s'eft trompé » 
& qu'il ctoit bien peu favant dans les 
hiftoires de Chevalerie ; car s'il les eût 
lues & rej: allées aufli fou vent > & avec 
autant d'atention que je l'ai fait , il au» 
roit vu qu'elles font pleines d'évene* 
mens beaucotjp plus furprenans, & que 
■quantité de Chevaliers ^^ fans vanité de 
moindre réputation que moi , ont ache- 
•vé des ayantures incomparablement 
plus dificiles. Ce n'eft pas^n fi grand 
miracle que l'on penfe que de venir à 
bout d'un Geant^quelque force qu'il ait, 
fc de quelque taille qu'il puifTe être ; il 
n'y a pas bien long-tems que je me fuis 
éprouvé contre un de ces ncrs-à-bras 5 
mais je n'en dis pas davantage : car je 
lie prendrois pas plaifir qu'on vînt à 
jn'acufer de menfongc. Vous vous êtes 
«éprouvé avec deux boucs de vin,& non 
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Liv.iv. pas avec un Gcant , s'écria Thotc. Il en 
' eût bien dit davantage fi Don Fernand 
ne Teut fait taire , & Don Quichotte 
pourfuivit : Je dis enfin , trèi -haute éjc 
déshéritée Damc^que fi ce n'eft que pour 
la raifi^n que je viens de dire , que le 
Roi vôtre pcre a fait cette métamot- 
phofe en votre perfonne, vous ne devez 
point craindre de vous mettre entrp 
mes mains- Car il n'y a point de danger 
fur la terre dont je ne vienne à bout 
avec cette épée y &,c'cfl avec elle que 
mettant à vos piex la tête de vôtre re- 
doutable ennemi, je vous rétablirai dans 
peu fur le trône de vos ancétres,& vous 
en rend rai paifible héritière, D. Qiiichôt* 
te /c tût pour atendre la réponlc de U 
Princeflè ; & Dorothée fâchant qu'ellç 
faifoit plaifir à Don Fernand de contir 
Jiuer le deflcin qu'on a voit entrepris, 
répondit fêrieufcment & d'un air de 
Princellc : Quiconque vous a dit que je 
fuis transformée , vaillant Clipivalier de 
la Triûe-figure, il ne vous a alEirémej^ 

Eas dit la vérité 5 car je fuis aujourd'hui 
L même que j'étois hier. Il eft vcritablcv 
ment arivé quelque changement agréa?- 
Wedans ma fortune ; mais cela n'empe»- 
che pas que je ne fois ce que vous m*a«- 
vcz vûe,&que je nVïe toujours la mcmç 
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envie de tac S^tvir de la valeur & de la Uv. !v. 

tTcc de vôtre Iwras iffvinciblc , pourrc- ^"^•^^^^< 
ontcr far le Trône de mes ancêtres. 
Ainlî , Seigneur Chevalier , reparez , s^il 
vous plaît, Thonneur demoii père , & ne 
doutez plus que ce n'ak été un homme 
pnulcnt & éclairé , puifiju'il a trouva 
dans fa fonce un tmim^ de remédier à 
mes malheurs fi facile & il fur ^ & en 
vérité c'eft une chofè û furprenante & fi 
avantageuJfc pour moi,que vôtre rencon- 
tre , que ft lufô perfuadée que (î vous 
n'aviez pas été au monde , ]c ne me fe-^ 
fois jamais vue dans Thcurcux état où 
je me trouve y & )e croi que la plupart de 
ces MeiEeurs font de mon fentiment , é- 
tant témoins de tout ce qui eft arivé de** 
puis que je vous ai rencontré. Mais enfin 
ce qui nous rcftc à fairc^c'eft que demain 
oous nous mettionsenchéminfcar pour 
aujourd'hui il eft déformais tard,& nous 
n'avancerions gucres > pour ce qui eft de 
révcnemcnt > je le laifle entre les mains 
de Dieu , & m'en fie à vôtre courage. 
Don Quichotte voïant que Dorothée 
ne parloit plus , fe tourna du côté de 
Sancho , & le r^ardant d'un œil cou- 
roucé : Petit Sancho , mon ami , lui 
dit-it , vous êtes le plus grand bélître 
& le plus franc maraut qu il y ait dans 
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1*4 . Histoire 

L^v^Ll1v toute rEfpagnc. Dites-moi un pca> 
Ck,..>.xm fçelejrat , ne yenez-vous pas de me di-^ 
rc tout-à-rhcurc, que la Princeilc n'cft 
plus qu'une ilmplc Demoifellc , ap- 
pcUée Dorothée , & que la tête du 
Géant que j*ai coupée, eft la putain qui 
vous a engendré îatcc d autres extra- 
vagances qui m'ont donné plus de con* 
funon que je ne Tofcrois dire. Par le 
Dieu vivant, je ne fai qui me tient que 
je ne t'écrangle tqut*à^l heurc,& que je 
ne te mette en tel état que tu lervcs 
d'exemple à tous les^Eeaïers menteurs, 
qui auront jamais l'honneur de fuivrc 
des Chevaliers errans. Monfeigneur , 
icpoudit Sancho, ne vous mettez point 
en colère 5 il fè peut bien faire que je 
me fois trompé pour ce qui eft du chan* 
gement de Mademoifelle la Princcff* 
Micomicona 3 mais pour ce qui eft de 
la tête dû Géant, ou des boucs percez , 
& que le fang n'eft que du vin rouge ,ha ! 

Et ma foi, je ne me trompe point. Lci^ 
ucs font encore tout pleins de bleflu- 
res au chevet de vôtre lit , & le vin 
rouge qui en a forti a, feit une rivière 
dans la chambre; Ôf vous le verrez tout 
à cette heure^ je veux dire quand l'hôte 
vous demandera le paiement du dégât 
que vous lui avez fiit. Quant au rtftc 

je 
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DE Don QjJlGKOTTE. 18/ 

je me rejoiiis de toute mon amc de ce Livmïv. 
que la Reine n*a point changé , & j'y Ch.xxxvi* 
trouve mon compte comme un autre. 
A prefcnt, répliqua Do;î Quichotte, je 
dis feulement que tu es un étourdi, San- 
cho ; pardonne-moi le refte , & n'en 
parlons plus. C'eft allez , Seigneur Che- 
valier , dit Don Fernand 7 éc puifquc 
Madame la Princefïe veut qu'on remet- 
te le voïage à demain , parce qu'il eft 
dcja tard , à la bonne heure , il ne faut 
plus fongcr qu'à palier la nuit agréable- 
ment en atendant le jour ; & nous a- 
compàgnerons tous le Seigneur Doa 
Quichotte pour être témoins des gran- 
des & mervcilleufcs adions qu'il doit 
faire dans cette entrcprife, C'eft m^ 
qui aurai l'honneur de vous acompà- 
gncr , répliqua Don Qtiichotte j je luia 
extrêmement obligé à toute la compa- 
gnie de la bonne opinion qu'elle a d^ 
moi , & je tâcherai de ne la pas démen- 
tir , m'en dût-il coûter la vie, &Vil 
fc peut , davantage. ^ 

- Pon Quichotte & Don Fernand al- h ft«îre ^ 
loient poulTer plus loin les complimens zo'a^*<^«« 
Se les ofres de lèrvices y mais ils furent 
interompus par l'arrivée d'un voïagtîiiï 

2ui entra dans l'hôtellierie. On le prit à 
)n habii pour un cfckYe qui revefjpîl 
7 me If. ^ 
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iiv. IV. de chez les Mores , parce qu il ctoit vér 
Cii.xxxvi. ^^ ^'^j^^ camifolc de dr^p bfcu fort 
courte 5 avec des demies manches & 
ians colcx : £cs chauf&s écoknt auffi de~ 
toile Uciie , & le bonnet de la mémo 
couleur. Il avoit outre cela une cfpecc 
de brodequins à Kmanicredes Mores > 
&: il portoit une alfange , pu cimetcre 
atachéà une écharpe autour delà cein*? 
tore. Après lui entra une femme 'mon- 
fée fur un âne, vétuc à la moccfquc , lo 
A^ifage couvert d'un voile qu'elle avait 
iur.Ia tête» & fous fcxjuel elle port oit 
un petit bonnet de brocart d'or. Du 
refte elle ctoit itabiliéc d'une longue lî- 
^nare qui lui vcnoit jufqucs aux piés^ 
3Ueifclavc étoit un homme d'enviroâ 
•qtmiante aa$> bien\fait £c de heUe caiUe^ 
ttUipcu brun de vl(age, avec dcjgrandc* 
mouAaches.» Se Ton jugeoit à ia mine 
jgfue ce devoit rétrc un hsomme decondi;» 
ùmï. Il demanda une xhambre en !ea«f 
tarant d^nsrhôtelkrie^ parut tout char 
grin quand on lui dit qu'il n'y en. a voit 
- ^oiat de vuâde.Gepcndan t il prit Ja Mo- 
;iaifi}ue entre &s bras , :5c la defcendit 
:3ih fbn âne. Lufcindc ,T>orothce M les 
•fciiçunes.de irhôteUerîe étirées par Jb 
«iptkvcaftjDé/d!un habit qiu'cUcs n'avoicnt 
^fù% enacice yà3^a|iœ£bercnt de l'etrui- 



y Google 



X)B DojJ^QjTicpaTT E. r8^7 
gore , & a.près t^voir ^icn <:on^crée > t«v« iv, 
ï>orochée (^i avoic t€fT>af qaé que l'cf- c.i.xxxvi, 
daye ay0kilu44pkifir,4€ ne point trou- 
ver de i;l^m}^,v^i4e , s'adf^lTa à l'é^ 
H»ttgQf^.&, iièi'4ît: îl ncfai^t. poiint ^e 
vôfts.yojis^ofHii^z^ M^aipe^ 4e ne 
t;]^^ ver pas ici toutes les comoditezquç 
Touj^-poufiez fpuhwcr 5 c*cft IVdi- 
naire des l^oçicllcrics* Mais & vous vou- 
lez <jac^pus Ipgiofts toutes citfefr\t)Ic » 
4it-^Ue en .montrc^nt Lufcinde, peutn 
«rc avotiefez-vws que vçu^ h'avea 
point trou vi dans«)uc votre voïage uit 
meilleur endrQit<|ii€ celui-ci, nioù Fo^i 
vous ait fait u» plus agréable accueils 
La: Ih-foc v^lUcne r^éponciit rie^ à cf 
cofftplimefTHi dk fe leva Cculemcnt àvk 
UéUi^i'elkHîlqit Wïife, &: inettoit fc$ 
IwFas en crpix.fftt rçftomac i elle baifla 
iatéte pour.np^s^uer (qu'elle fe fèntoî( 
obUg^ , Jk qviWJÎe faifcHt un rcmcrd- 
méat 5 ^ W filçnce>& & manière dft 
X^luerj&rwtj^rQifc qiji'rllc ésoit More,, 
^qn.'4t^^a^V!Cjit^pas rEfpagnol. Ctr 
pendant Tef^Uve > qvt jufqucs^là avok 
et4 ocupé à autre chdie, vo'iant que les 
Pâmes parlo^ç»^ à ht 'More , s'aprocha 
^'elles , ^ ieutditî M^s PJuneS;, cctt* 
•j^Ude Dafai^i&llc n eatend pas biçn h 
ift^^Hfit &iA QltpwJf peint d^utriî.qu^ 
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LIYR.F IV. la (îennc 5 & c'cft pour cela qu'elle nd^ 
Ch.xxxvi. répond pas à vos demandes. Nousncluî 
dcmandorts rien , dit Lufcindc y mais? 
îious lui ofroris nôtre compagnie pOuf 
feettc nuit , & de racommoder <le tout ce 
<jtii lai fera neceirake > autant qu'iV dé- 
pendra de rioiîs , & que le lieu le permet» 
Je vous reùs grâces , mes Dames , Sc. 
pour elle & pour moi 3 de vos honnête-- 
tez i répliqua le captif, & je les eftime 
d'autant plus , que je voi bien qii elfci 
font faites par des pçrfonncs de nfterite* 
Dîtes moi, je vousptie ^ Monfieur,dii: 
Dorothée , cette Dame-là eft-elle More 
ou Chrétienne ? Con habit Sc fon fîknce 
lk>i*s font croi**e qu'elleVeft pas dé nô* 
tre Religion. Elle eft }4àteidt ^mffAy^x # 
' répondit VeCchve , malsdànS 1 amc dfe 
eft Chrétienne, & ne fôùhàlcarietït^ht 
<]ue de 1 être éfeétivcment. Quoi ! die 
Tî'eft pasbatiféc, intérompit Lufcinde ? 
*Noiis n'avons pas encore trouvé ïo(^^ 
<fi'on de ta faire batifer , yépondic Tcf* 
-clave , depuis qu'elle eft partie4*A(g€r 
^ui eft fa patrie , Se nous ne Tavofts '^s 
voulu faire avant qu'elle foit bien in- 
ftruitc de nôtre Religion. Mais s'il plaît 
•4 Dieu , elle fera bien-tôt bâti (ce avec 
4EoùceIa folemnitc que meri^ ià condi- 
tion';, qui eft plu^ môî^éc que^foa hjibic 
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DE DoK^JJÏ CH OTT E. iS^ 

& h ttikrk ne le témoignent. C!c dif- Liym V^* 
cours donna envie à tous ceux qui l'en- ^' ^^^^^^* 
tendotênt de favoir qui étoiciit le captif 
k la belle More ; mais perfonne h'ofa 
le demande^ , parce qu*on crut qu'il 
iStoic plus à pit^pos de les lâiffcr repofer. 
Dorothée ptït k Morifque par la main , 
& IVianc fait afloir auprès d'elle , la pria 
de lever fou voile* La Morifque regar- 
da le captif 5 comme pour lui demander 
ce que 1 on fouhâkoit d'elle , & ce q uil 
felott qu'elle fk. Il lui répondit enÀrabe, 
que ces Damc$ la prioient de lever fon 
voile; & lui aïant dit de le faire , elle fit 
parokre tant de beauté , que Dorothée 
la trouvacpfciS'bclle que Lufcihde , & 
elle» pâfuf^gwix^ettx de Lufcinde jpluà 
belle que Dororilée. Enfin tous ceux qui 
h virent ^ <lc6îéurcrci^t d'acord qu'cl* 
le ft'étôic pas moins belle que les deux 
autres : & comme c'cft un éfct ordi- 
jiairc- de li beauté de s atiref le cœur 
T& • Tafeateri î dt-'tout k monde , il 
tiy eut perfonfte <jui ne s'cmpfefsât 
Wïprès d^ la béife^Mefre ; & ce fut à 
qui lui rendroit plû^ de foins & lui 
feroit plus <le carcfli^s. Don Fernand 
pri^ fcIifarVtf de Itii dire le nonfit dé la 
*Côfei; '«t il lui 'r^l^it > que c'étoit 
Xek^2or4^;%iàis^ic > devinant ^pkf k 
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tiTitf IV. réponfc de lefclavc «cc^w J^amnioit 
Ck. XXXVI. jQ^^ Fcrnai^ , s'écrit promtienKrtt d'u- 
ne manière qui marquait , d$: lanqak- 
tude i No s No Zoraïda , M^ia^ Ma-» 
ria 9 voulant dire q^^cllfi ç'^doic Ma-* 
'rie,& non pas'Zoratdc^^-Cç^ paroles. & 
l'air dont k More les avoJGjpronôncées , 
tirèrent des krmes des yeux de toute la. 
compagnie,& p^rticulier<ecnent des Da^- 
0ies, qui étant naturclkn^cnt tendres,& 
trouvent beaucoup phi&.fefifibles à ces 
fortes de chofcs. LuiCiddc embralïà ten^ 
drement la belle Moreseu luidifant, Si^ 
il. Maria , Maria > & k More répondk 
avec le même çmprelIènSent^ie la pft- 
«liere fois, Si , ii > ïrfark;, ^^pr^ïda 
fnacatigé ,, qui v^utdii^) n^on pa^ Zo-« 
raïde» Cependai^t i'b^t^ du ibupér é- 
tant vefii^e,&JDpfi Fçriiajkt AÏaftt com^ 
^ maftdé qu on chetcbât de tous cotez de 
quQi»fairc bon»e clier-c,on fe mit à ta^ 
.ble î:&;cofl;ipic oaffoyça Ppn Q^^cbotT 
tie de pre«î/çe ]§i prffmiorfc pjft^, il Yoiiy 
lut que k Pcifiqellè ^ ^cetnicon ft 
mît /auprèç de UkiyjfxiW qu'elle ^oit SoQS 
ia,pr0tç<a-ion. ï-uftinde & Xqiafde szCr 
firoatav de0QUs.devÛoiptl^ç,iâ:deI>oài 
I^rnaii^iji^C^fdenip s'iitar^ lois vis *j^ 
vis d files > l^Cuté^^tfJhtïmt pcitcnt 
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DE Don Qj^ic hotte, i^i 
Tcfclavc & les Cavaliers de Don fer- liv. iv; 
nand fc mifent à table. On foupa avec ch.xxxvî* 
plailk » parce que la compagnie étoii 
agréable , & qu'ils avoient tous fu jet 
d être eontens. Mais ce qui augmenta 
le divertiflcmcnt , c'cft que Don Qui-r 
chotte , animé du même efprit qui lui 
£t faire autrefois ce grand difcours en 
ibupant avec les Cheyticrs , commença 
à dire avec une efpece de tranfport i 
£ii verité,Me(Iicurs , il faut avoiier que 
ceux qui font profeflTion de la Chevale- 
TÏc errance , font acoûtumcz à voir des 
chofcs bien extraordinaires î Dites- 
moi, je vous prie, s'il y a quelqu'un dans 
toutlemonde^squi entrant àlneure qu'il 
-cft dans ce CMc^àu , £c nous voïant de 
ja iWte^ put jamais juger qui nous fom* 
m%s} Qui eft - ce qui devînçroit qije 
celte Dame qui éft à côté de moi > cft 
cet(e grande Reine que nous favons, Ôc 
•gjue je fuis cç Cavalier de la Trifte-fi- 
^vtm y dont la tenommép publk tant de 
sd^otès? Peut>ondou|M maintenant que 
xct^cJ^reiccfle fîitfp^fle cous ceux que ks 
hemmes ont kivoàttz j & n*eft-il pas 
id'aïKant.^W à eftimer » qu'il -eft le plu$ 
iCKpoTc à toute fortie de périls ? Qu'on 
4îe vienaed<>ftC:plus me dire que lesJLetJ- 
- txiès £^t préi^j^^bses aux èjmz^.^ ^^.ljfi 
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tiT. IV répondrai à qui que ce puiflc être qu*if 
ne lait ce qu il dit. Car la ràilon que 
donnent d'ordinaire, ces Mcflieufs , de 
la préférence des Lettres, ^furlaqurfle 
ils fc fondent le plus , c'eft,di{ent-ik , 
^ que les travaux de Tcfprit font incom- 
parablement plus grands que ceux du 
corps 5 & qu'il ne faut que de la vigueur 
& de k force ^wir l'exercice des armes , 
comme s'il n'y avoit point de difercn- 
ce entre un homme de guerre & un cro- 
cheteur, & qu'il ne falût point de dif- 
cerncment & de conduite pour emploïer 
cette force & cette vigueur } & comme 
il , par exemple , un GejieJral d'armée, ott 
un Oficicr qui défend une Place affie* 
gée , n'a voit pas befoin de tête & de vi* 
çueur d'efprit , encore plus que de force 
de corps } Eft*ce avec les forces du corps 
que l'on devine les defleins de rchncmi ♦ 
qu'on imagine des fufcs pour opofcf 
laux ficHnes , ou pour lei prévenir , & 
des ftratagémcs po^r nfiiier fes entre* 

f>rifes ? & peut-on nier que ce ne foit 
^fprit qui conçoit des chofcs i\ difi- 
ciles ? Puifqu'il: eft donc iriconteftablc 
qu'il faut de l'efprit à un homme de 
guerre , auflî - bien qu'à un homme de 
lettres jcxaminons maintenaiit quel eft le 
4)1^ que chacau fc pfop^c 5 Se nous vcf- 

ronç 
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mfns en jncme-tcms que ^chii-là "cft fans iiv. nr. 
contredit k pins à eftiœcr , qui a pour ^' ^^^^ 
^bjec une plus noble Ûïu La fin que Ce howme è$ 
propofè UM homme de lettres, je ne par- ^*"*^ 
îç pas de ceux qui étudient pour Jcur fa- 
lac, ou pour celui des autres, dont Tob'^ 
jet eft infini,jc parle icuicmcntdcs fcien- 
<:csliumaincs , dont la fin regîurdela ju- 
llicediftribntive , f obfervariondcs Loijc 
& la Politique, fin véritablement utile 
£c loiiabIe»mais "qui n'efl: ailurément pas 
comparaMel celle de la guerre , quinç 
tend qu^à la p^x. Je bien de tous le plus 
dcfirablc , quientrettent ICfCominercÊ & 
la focieté civile, qui fait lebonkeur des 
Etats & des Peuples , & (ans quoi le* 
refte n'eft pas un vrai bien . La guerre ^; 
donc déjà cet avantage fur les Lçtpres y. 
qu'elle a une plus noble fin , votons; 
à cette heure quelle eff la, difcrçnc^: en-; 
tre le travail & les fatigues d'un hom- 
mes de Lettres , & d^un homme do 
guerre. Pendant que Don Quichotte; 

rrloit amfi , il n*y avoit perfonne qui otiFfrenr* 
prit pour uti foû 5 & comme la plu- tniteU^ fa. 
fart faiïbient le métier de la guerre , ils homme, de 
écotttoient avec autant de plaifir que ^f *«^" ^ - 

-, -, ^ , .; . * ,' *- l'un homme 

d atention , & ne s ennuioienc pomt de de guecte, 
la longueur de fon difcours. Les peines 
que Toufre celui qui étudie > pourfiiiyi^ 
TtpH /A R y* 
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^' ^ ^^ tà^UVi^té, nàtï pas qtrili îàitût tous 
fâuVfft j hïaîs jfe le dis pbiir potter U 
chbfe aiilliloirt qu*dlfcï)eUtalîci-,& par- 
Définition ctf qu*il toè feittble qdé lâ pauvreté cft 
ÎkIÎ/""' tthAts plttff gt^ftcî^ maux cju'bh faufttt: 
dfehs k vife. Gat cjui eft •pàuttie,eft tipô** 
ft au frdid , > la fârm , à là folf , à étrtT 
Aâl vêtu 5 êc à d'atïttés ihcommoditez j 
jfiâi* r^côlfetn'eft' jamais fi rtliftrabfe' 
-<ïa*iliie ttouvfe à dînet ,. & quelque ted 
4é retraite tià H f^flfe k ituit à codnrt 
8i en tepoiy Si par ce chdrfiiil vtrita- 
Weiftttit tifipeti rude let Adolfeft arî- 
tem Tértfîn àti but ôà îl^ tèrtdcmr. Et 
ri^u^ îeil avvîms vu. pluficuîS , qui après 
tèutëstres miferei , but été tltoifh ppfur 
îcftïpJlr ks pjus gtàndè^ Char^fe i & la' 
fèWuiié feniMé ?^ ^ôit adbpftz, & pà^ 
*S J laîrafclèf* qù Vile fait cpl^nd il lui' 
piàlfc i 611 tes a vu patïftrtl'uiie eitrémfc' 
lietéfRti y \ Fâbôndàitce de toutes chô*' 
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9 2 DtDH i^iettd'XTB. i^f 

CHAPItRË XXXVtî. 

S»Ue du difcoMrs fur les lettres 
^ bs Armes. 

NO s avons fait voir , potrrfaîvît 
I>on Qjaichottc j récolter daiis ft 
pauvreté ; examinons ii le foldat eft plus 
rlchci En vcrké il n'y a rien dé plits^ 
pauvre : &:c"eftla pauvreté mémei ll-JÎ'ï^f*^ 
faut que ce mîferable fe comchte tdit- * 
jours de fa païe,qhi vient toujours bien 
tard , & qu'on Idi rogne fouvent ; Sc^ 
s'il kaxarie de prendre qtielcîac chofe ^ 
i\ ié fait contre fa confcfcnce & au ^tt- ^ 
fg de fat vie. Vous le verrez tcnic un hU' 
y et arec un méchant jufte-ati-*ccrrp$. Se ' 
peut-^re fans chemifc & fans chauflcs. 
<3èmbicri de fois pafle-t-il des j<mrnées 
entières dehors 5 expoFc taniât atrx ar-, 
deursdu SdlcH, fit tantôt à un froid 
i^ùreuxi à la grêle, & à la pluïe 5 Xzm * 
qa'ii: lui &it permis d'abairdonneffdn^ 
mkt pour fe mettre à couvert ? & quand ' 
la nuit eft vcînue > que ce pauvre mal- 
hèureu» devfoit efperer de fc déla^fet 
id tm%Atixv^g3k% > il; faoît trop coa» 

RiJ 
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ttv.iv. tent s'il ayoit une poignée dç paîHe 
c, -vyxvii.p^^j. f^ garantira de la fraîcheur de U 
-terre oit il faut qu'il couche Le jour U 
ictourne & reprend fon exercice , fans 
■avoir à peine pris un peu de repos. Il 
arivcra un jour de bataille , & ^ la pre*- 
miere .décharge notre foldac reçoit uii 
coup demoulquet qui lui fracaifela tes- 
te , ou qui Teftropie d'un bras ou d'une 
jambe. Mais fupofo^s qu'il s en tire plus 
heureufement , 'Cn revient -il plus riche 
qu'il n'ét oit, & ne faudra- 1- il pas qu*4 
fc trouve en plus de trois combats , 8c 
qu'il en forte toujours favorablemeni: 
ayant que de profiter de quelque choie? 
Encore aura/- 1 - il befoin de bons tc- 
inoinsdeifes aâions., & de patrons qiù 
le t^ommandent ^ Se tout cela même 
font des efpeces de miracles que Ton n^s 
voit que fort ra^Tement* Mais dites-moi ^ 
Meflieurs, iî vous arvez jamais fait refle- 
xion fur ceci. Combien y a-t-il pçu de 
gens qui faflcnt fortune à l'armcc ^ am 
ptix de ceux qui y p^iflcnt ? Le Jiomr > 
hfe dts morts eft innombrable > & les 
.' autres la'en font pas la millième partie^ 

Comparai- «.t . _ ^ ■*■ . * • i* 

fri d'un E, Il en arive tout au contraire parmi les 
'^:' ".•,j^ g^nsqui. étudient 5 ils ne font îamais 

d'un Soldai. S t t • •/* o r ^ ' 

<«ins la dernière mitcre, & ne le trouvent 
pqiot e3n)x)i£z au hazard de perdrela jk^ 
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iS'i Do'n Qj?ichottï. 19^ 
Cependant quoique le foldat fe fatigue ^^^^y* y. 
àicompafableméht plus que récolicr,ii *• 
a beaucoup moins de rècompènfè' à a- 
^endré, & ratcment font-elles fort con-f 
fiderabics. Ilefl: vrai qull eft bien pluS 
aifé de récompenfcr un petit nombre 
de gens de Lettres , que cette terri-* 
ble fouie de gens qui fuivènt la guerre j- 
parce qu'on donne aUx premiers des 
Charges qui rit peuvent être exercées 
j5ar d'autresr , & que ceux-ci ne peuvenC 
être récompenfez que àts bienhiits dcà 
Princcfs i mais cela confirme encore ce 
que j'ai avancé , bien loin de le détruire» 
Mais je pafle oittre pour'ne me pas cn*^ 
gager dans un difcours de trop grande 
diu:ufl^bn^, & je l'etourne à. la préémi-^ 
lience des Armes au-deffiis des Lettres*, 
que je prétens prônvtrp^r'fes^mêmeS 
taifons que je viehs dédire en faveur 'd^ ptifogÀiiv* » 
fun Srde rautrè parti; On dit pour M ^^* ^""^'• 
Lettres^qUc les Armes ne peuvent fubfî'^ 
fter (ans ellcs,parceque quoique la guer- 
re ait fes Loix , aufqiiellcs elle eflr afïit- 
JÊtie, cèy Loix oht été faîtes par' dc^ 
gens de Lettres, & c*eft eux qui en font 
fts interprètes auflî-bicn que les dif-i^^""?*'*^" 
penfateurs. Je répons pour les Armes, 
qu'elles font le foûtien des Loix , parce 
Qu'elles défendent les Républiques 5 ci- 
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tiv.iv.- kfi çgtiTçtv^nt les Roïaunfiçs : cl{e?font 
^ XXXVII, 1^ ^^^ j^^ çlirxnins & 4çs Yû^s , & 
Bçtçoj(çnjç I^M^^dç ÇçtÇ^kp : tn w\ 
l?^Qt elles faiit la (urcii: p\iï)Jiq\ie. }A^i^ 
f '^ encore unç çJhpijp gei^0Kile>î\ent rç-r 
ipiîiQuç , cji^Vn èftinie le plus ce (jut 
cçuute 4aYajit;^. Hç t qu'cft-cc qu'il ^ 
couçç J un ti,on>iî^e de Lettres pp,vtr dc-r 
. ^p^^t f;^v^ut 5 du tcjm$ , 4e$ foAipi.s , dj?<r 
yç^Ucs , de 1 apli^:atiw d'efppç , fiib«. 
H^a^^y^ife çtiçrç, çcrç m^ véçi^, ^ ^'gjgr 
icrcs fetigiiye^ qi|e je ct-oj avoir dçj^ ii- 
jçes : :^Iai!> jjoiw d^yci^k bon foJd^t; ji ^ 
i%ut fûufdf toui; c^4 , ^ d APirç«ç in-r 

gi,iç tou jpurs ^îU ^çlâçhe , ayçç cçfe dç 
l^us <inçn conxï à ^o^tc heure «foiji» 
dç h vie. qg^fli-çç qiw gçm fç^frilT 
Mj^ écolier , 9^t ;?.pxwbc de I^ mkrvi 

.1 îL :^ i?lace afl^ég^e ? Yoi^^-lf; fyx m> rçflan 
part ou fur im jç^veli» pu il fait fenti-r 
ly^ïk pendant qu*il fait que les En^eoiisf 
îq minent par ^ijCçua , i^ins <ju j| oiîç 
tfftnlcr ni s éj^igjçier d'uft pcril c^ui I^ 
mcnfLçç de fi près. îl W cft tout w plus^ 
.:,... , r Pfrmis de dçAiJtç^r avi§ ^ fon Cagit^ioç^ 
de ce gîii fe pailè > afin qj^ on y reme-t 
diç p^^ des co^trc;Ai^es ; cependant Iç 
ilJfcrablc dwnc^^c d^n? i^ jpçrflcj^ 
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^ s*a|!^c,bsW(t IWe ciwM^ 1 fttjiw , de 
ieUc- r^i^ ^l'U n<ï r^fl^ plus au dMzA 

b^,:i>^ i^^^m^t image de k 
fliÉrff 5!^ nft&ôt i^msiffmïs Aimez de 

it loft li^^Vi m»t gr^M^^ :» aux pœs 
i^^f^A-l^il k^m iUqs i»\ éi»i ii terril 
tk^iWf ^ Ul^ a pfàpjt d'^ut«s efpei^nct 

«lçi^:}ftfÂ {GSJdhkm^YipiMm>Sc qu'il ^ 
£(U84>Qaf^ 4ii-|rftis^9 des fiOQafqufôcs ôc 
4s^ pigW^jpouri^ jeuardan$ Kaa^re vai£r 

qiitetrlidwttbkiiCIfi qu'il y.ii i aimi. 
s^t4^ ift;eft j|^^ ^ifle lin foldat cft caw 
fi9àé^/iwiÂ'voIe$ de canon ^ «maairoMr 
iH^ y q« u^aatro fuc^redeà iapkce i 
dii^rducft |pas(plutQtî'fûxnbé énji$ }pL 
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^*^^!^ji Mer qui Tengloutic, qu'il en revient mr 
autre , Se encore \xn autre , ùms qti'au-^ 
cu?i s*cffipaïè de la pcrtfe cfc fes- compà-^ 
gnons : ce qui eft ians dontc une mar^ 
que extraordinaire dé courage , & une 
intrépidité merveiileufe^ Heureux les 
£ecles qui n*ont point connu ces épou- 
vantables machines de guerre , & milcr 
fois hcuieule llghorance qui h'avoit pà 
découvrir le fccrct de la poudre K mal*- 
lieur à celui qui a trouvé cetcedamnable 
invention > ôc qui a donné à tous leslàv 
ches le moien de venir à bout dès plus 
bravesjtranchant par un coûpimprevû l 
& qu'on ne peut éviter^le cours de leurs 
belles aâions , Se celui dis leur vierAufS 
quand jy fais reflexion', fc fms prefqué 
au point de me repentir d*àvoir cmbraf-*» 
fé la profeflîon de k Chevakrie errante 
d'ans ce fiécle déteft&^ble & indfene i ^ar 
bien que le plu« affreux péril a ait ticir 
qui m épouvante,, itmc fâche pourtant 
d*avoir à craindre qu'un peu dfc poudre 
& de plomb arête mon courage s & 
m'empêche de feire connokre la férc* 
ôc là valeur de mon^ bras <fans toute re- 
tendue dui inonde. Mais après tout>que 
la fcuptune en ordocine ce qu elle voudra^; 
il y a d'autant plus de réputation à ac- 
quérir pourmoi>quéîcm'expor&à phML 
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01 DOM QUICHÔTTÏ. 101 

éc périls que n en ont connu les Cheva- iit i.b !▼• 
Ikrs des ficelés paffez. ^ ^^^^"* 

. Peadant que notre Héros (aiCok ce 
grand dlfcours &ns penfer à manger, 
quoique Sanebaluidicde tems en tems 
4c le foire » & qtrapràs il aurait loifir 
d'haranguer tout fon fou , ceux qui 
récoutoient,trouvoienc un nouveau lit* 
jet de le pkindre de ce qu'après ayoir 
Eût paroftre tantdeiprk & ds jugement 
fur diverfes maticres>il venoit de le per«* 
dre tout d'un coup , fur fe fu|ct de fa 
lîdicule Chevalerie^ Le Curé lui aplau- 
dit,& loi dit qu'il avoît raifon de édn-* 
ner la préférence aux armeS)& que tout 
întereffé^u'il fç trouvoit, étant Do- 
âeur,iiravoit pourtant forcé d'être de 
icm fentiment.. On acheva de fbuper^ Sc 
pcttdant.que rhôte& & Maritome pré* 
pa^roient la chambre de Doh Qn;chotte 
pour les Dames > Don Fernand pria Kef«' 
davc de vouloir conter l'hiftoiredc fa 
vie, lui'difânr, pour l'engager dà van- 
tâtgCy^quetoute la compagnie l'en prioit 
avec lbi,&: que la rencontre de Zoraïdc 
leurfaifoit croire qu'il y devoir avoir 
des aiianturcs fort agréables^ L'efclàvè 
T-épondit qu'il ne fàrvoit point refifterï 
ce qu'on lui demandoit de fi bonne grâ- 
ce >& quîtl craignoic ^ulcmcÂt que là 
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Ur.iv. najinîcce 4c faconter né leur dokhl^ 
R.;^3rj^YiU. peut-être pas toute k Cuiafaâ:ba'qa*il# 
. rem pfomtetcoiânt^ &»ûa^ Meâfeors, 
aj^âift^€-îl , pub iMuk ^ous pklc, JiiQv^ 
i>CE-mQi un pca d âiteatton ^ & î<r vaiS' 
VQiistiipmHlr&des avantures véritables , * 
^ninc cedeat poiiiyt en boaatéaax fo-^ 
bkl^ les 0iieu& iovemées. Ceicraïa^r^ 
ciixie^e la compagim à i'éicpuserXatui 
ijiiilfii99iipfier iÈamiil»ba^:<toce«tcfiKi^ 
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"* - * * 

BÂ^^ 4 avtatfîig^(k hk jmvk^c > que jdq 
hiftip 4f fe fo«W¥i Câi^pflsiiuit <iŒàs uiq 
l|^a ç^ikfi pfu^ Qytkt ptoCcfmsw» 
XD^^yf^y o»w peurne Ja^ÎKÀ pas 4W 
-vfoir k ïcpaiat^ft d'^rc riclic J * ii 
Éwc^^é^W pXm-h /iUat pœ Mkaai^ 
4^^ (cMni4ip«^ficryfj^fcs hieasi quÏÏ iai*i 
H)^ ^.1^ dtfMi^r iibenlemcots..li.^'i6«i> 
tcHt rf>ti4(i4ie^t^elaameur> partioiziie^ 
Wi^m k k g^if xrç>d Kant pailla fa kùapi& 
4ltj(i^ «ctitt >»4«itQ^l)iie éiç^iâLo^^ii uitÀlwtt 
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»i Do?H Q^rclioTTi. »#f 
Uvacepn ybeml, & <i*an libéral un pro^ ^^^^ ^. 
4çw£ l. & im cqI^ qai épargne , ^ r<* c xxxnn* 
giW çommp ^H i»Qpftce , âc indigtif 
de U prp^0iQp 4^ ^rmes. Moa pers 
To^m çiîfii:^ qae la libéralité rincom* 
WMÎçiÇ % & <}u'4 ne pouvoir fe défaire 
d une |ii^]^M4^^ j(î imMible à Téublillc-* 
Aiçnt 4c fes.piifaiis > q«ti ^coiejit eaïkigc 
f eue pç^fj^Ês , fe iip{5plu)t4c fe dépûiii^ 
îft d^ îcfi; b^s i&i|<»ji^ aïanc^fi?.it ttp€« 
-l^ï' W iç^r > d€^^ ^«^rca que j'avoiô, &? 
^oi, il a<w^ 6| à pça pr-ès ce difcours : 
Mcft çhcj« mi/^ns , il fafit de diro qoe 
y 90^ et/es ^^ f|i£iLn$ > poiyr vous dir» 
^pie Je vô|is,a4ç^e;inaîs parce quecen'eA 
{4$ vpi^ donner c^^ i^^^^rquçs d'amitié « 
^u$ df 4i^(l^P^ 9n biefi ?qui vous fbk 
ifeve^ir^ jV fei^lu de ^te uae c&ofe à 
i^qu^e H y a4é)a» leii^-temf que |t 
|M% ^ flfli vous pferfu^er a enfo que 
ji ^^bpn {^re. VoKtô éte$ déformais 
fous (roi$ e». ^ge de hirc un écabUflè-» 
fof nt, o^ pour Te moins de penfèr à une 
^tpfefl]u^£| qi\i vous acqui<^o^^ i^uf ^ 
Vtiîiçi ^ dc; l^pn^eiii' î j'y vcax auffi 
ççntriWï^^S? iça p^i?t 3iUaot que je le 
poi^ffi^ i^ 4aa« ce fet^imeut^-Jà j ai rc-r 
£q1u 4f Pfi.rt^er motn bien en quatre 
paires ég4i^s>4onc fe voOs en abandonne 
^9^^ |ç.ffl#e?fervcla quatrième |ttu< 
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104 HisfofR'*' 

liY. îv. vivre , mais je fouhaiterois une chbftfjr 
^Hift^frdc fç^voir qu'après que vous a'urcz^chacurf 
l'cfcUvr*^ prk^ votre part , vous vouluffiex^ futvre 
tth des chemins que je vais vous dire.- 
Nous avons un Proverbe en Efpagne y 
qui cft à mon' fcns trè* -véritable 5 corn-* 
me ils le font tous:, étant apuïez fur une 
longue & fagc expérience : I^Eglife , 
dit-il, laMcr^ ou laMaifon du Roirpouf 
nous aprendne qtie csèfui qui^ a deflciit 
de fe faire confîderer, & de s'enrichir ,^ 
doit ou entrer dans TEglifê^ou trafiquer* 
(ur Mcr,ou s?atacher à la Gour^- Je tou* 
drdis donc ^rmes^chèrs enfatis , qncrutt 
de vour s'apliquât à réinde , l'autre arf 
commerce , & que Tautre fervît le Roi 
èi^ &s Armées % c-aril cft aujourd'hui 
fort cfificile d'cmrer dans fa Màifon î> 
& quoiqpe la gnerro ri-'cnrichîlïc pàs^ 
beaiKoUp ceux qui etî font le métier' > 
eileddineau moins de la reputatioil Ô6 
delà gloire. Dans huit jours au plus tard - 
vos parts feront prêtes , & je vous le^' 
donnerai en argent, fans qu'il y manque 
irien. Voilà^ ce que j avois à vous propo-' 
ftr 5 ditcs-^moià preferît^qucl eft vôtre 
icntiment>^ û vou s avez en vie de fui- 
yremonconfèil ? Monperefc tût^près 
m'avoirôrdonnéde répondre, parce que» 
)&fuisi'aîaé^ Jj:k priai inftamment dc^ 
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^wfc point défaire de fbn bien , dont il liv.iv/ 
pouvoit fairetcl ufage qu'il lui plairoit ^* ^xxvit^ 
fans que jious y trouvaJHons à redire , Hîftoîre' de 
&que nous étions aflcz jeunes pour en ^** 

aquerir ; .& en iiniffant je lui témpignat 
que j'avoispdcflcin de porter les armes , 
«'il le trouvoît bon. Mon fécond frère luji 
fit les mêmes prières que moi ^ Ç^ prit Iç 
parti d'aller aux Indes ; & le plus jeune 
& aparemment le plus fage , dit qu'A 
ibunaitoit être d'Egtife,5c d'aler à -Sak" 
inaaque achever fes études.Nous étant 
ainfî acordez comme de concert à con-^ 
tenter les 'fentinvené de mon père , H 
nous embraifa chèrement jcous trois ; & 
dans le tcms qu'il Tavoit promis > ii 
nous donna cnacun notre part en arr 
gent> qui aloit,(i je m'en fouvicns bien; 
k trois mile ducats i un de nos oncles 
aïant acheté tout notre domaine , afiii 
qu''iliie-fortît point de la maifon. Tout 
ctant vtèt pour notre départ , noa$ 
nous ieparâme$ tous trois de mon père 
en même jour; mais J&cTant fcrupule de 
laiflfèr ce bon homme avec fî peu de bien 
cla^s un âge fort avaixcé > Je l'obligeai > 
à force de prières ^ de prendre deux mile 
ducats des miens > lui faifant voir que 
î'avois aflez du refte pour me mettre en 
équipage* Judçs £rerçs > tQuchç;i de cet 
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ï-ï^t ïv. exemple, kulàijfetalt atiili chacun miHe 
Hiftoirc dé ^^^^ats , fi-biètt qu'il hù Cil rdta miacrfi 
l'efda? r. mille outtc fa part qu'il avoh c<Milcrvéc 
en fonds ck terre Nous prîmes doné 
congé dtf mofli pcrc & dt monolicfcjqut 
apr^es nous avoir donné tdutes les mar* 
ques imaginables de leuràfeékion > nofu» 
chargèrent fur-tout de leur faire faroW 
fbuvem des nos nouvelles» L*uri prit le 
themindeSalamanquç , Tautre celui dé 
Sevile^ -& je mVn alai à Alicantc, oà ji 
trouvai wû vaitlèau marchand de Genesi 
qui étok venu chflf!ger dek làine^ daiit 
lequel je m'embarquai. Il pdur y avoir à 
cct^e liNeurc environ viilgt-dcuicansque 
|e Aiis Com déchet mon père; & dani> 
tout ce t«nas*là}« n ai pu avoir dk Boaai 
yellcis ) ni tk Itii » ni de «lies iteies^ qocn» 
que j*aïe écrit pkifieiirs Êtts. Nousari^ 
vâmes heurcufement à Gènes , d'où jU^ 
lai à M^ah:} Se après fn'etre mis îen équi** 
f»(gç,comme je me refolvois d'akr prcj» 
4re parti en Picdimofit > j'aprâ fer 1« 
^iietoin d'Alexandrie de la Paille i qn« 
|c Dut d*Albe pafloit en Flandre^ Cette 
iibuvde nie iit changer de de^n } j'abti 
ifervir feàs tx grand Capteakie t &}elé 
ifiti vis d^ms toutes hk batailles qù'tf don« 
f^. Te me trowai à 1» ntoft des Conà^ 
M» /M\Hoib iiKid'JÈginotei A jefiifi Eq« 
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B 1 DoV K^jSifejioTTE. iéf 
fdgnèëans k Gompagiiie de t)ott Oie- liy.îv. 
gùAVthinii. quelqiite tefti^ après (^uC ^- ^^^^lu 
ft ftti âtivé tu Hiiîdrt , te hmk côuïtit Hi««ff44e 
qoe le Pa^ , rEfpagne & la République ^*'^ ""'' 
dfe Vchifc s'ét0icncji^i Cbrittô k 
Târè,qiti Tdioitdc pfendrè-fe îloï^amé 
ijt GMpift fat les V^rtkiefts ; cjue fôû AU 
jl^Tc Dbîl jeah d- Auïricht^/fètc lïâtuîtl 
4uRoîs éi£<3k GencrîU Aek Ligue> & que 
t^ott ïkifàk' de gralid^ pfèpatarift poûf 
tcîttt gvkfré. Cela ftlc fit chaftget dk 
«fokiltiôtt , &mè donna IVlivictte Vôlf . 
Ittié JoUirrtéè qdi dwoit A:te <rclebte j ^ 
i^UiS^ je fuffe prévue àffuté d'àtôk 
ttîîc Çomp^,pïié à k pfetfrfcte ocafîôn , 
jt tthon^bi k cette dfpefàtîcè , & m'cfn 
idaitn Italie; HeWfdiCwïrtnt pour iHôi , 
Don Jtlrt d'Atatttièhé ^ctiùk dVu.tttf à 
Gtfneà Idff^u^ j'y ârivai , & il sembar- 
«ttëit di^¥ Ka^fes, où 11 dfevoit jôtftdlte 
ftii«fa«e dès Vttikittis 3 tt qu il ne fït 
^uà Mcfine.Oh'mcytJhitiaunecôifiv 
■^ghifr<ï*Ihfeiltfcriè, & jt me tfouvâi^ 
'^««c gl^e Ar^itfeiift journée , fi ïi'étî'- 
IftHÎe» k^Çtitêtfciiiê , 6c qui défibufà 
teûtte ittbwAè , dfe 1 opiniort qu'on avoît 
:^fè lès Tûtes étoitttt inVmcîMcs Ûtt 
^ïW» } ^ctté jôUtttéc jft gtericufe à llu^ 
%)^ I « ^i tentetht fi bieh Torgûêft 
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Lfv. iT, rcux, dont les uns iouilFcnt d une cr an- 
'. de viAoïre , & ks autres avoicnt donné 

l^çJJJJ, * leur vie pour la Religion , je me vis le 
"* " fcul malheureux^ & je fus pris prifon- 

nier.Ucliialy Roi d'Alger,Corfairc vail- 
lant , & favorifé de la fortune , s*éta,nt 
rendu maître de la Capitane de MaltC;» 
où il n étoit reftc que trois Chevaliers^ 
& encore tout couverts de bleflures» la 
Capitane de Jean Andréa , fur laquelle 
j'étois 9 ala pour la fccourir. Je uutai 
a abord dans la galère dTJçhialy , qui 
s'éloigna en meme-xems de la nôtre^ Se 

Î>zs un de mes foldats ne me pouvant 
uivre>jeme trouvai feul au pouvoir des 
Turcs» qui mViant blelTé en pludeurs 
endroits me firent cfclave. Uchialy fç 
iauva enfuttc, comme vous l'avez Gï^ 
avec toute Ton Efcadre, & Reperdis aînfi 
la liberté dans une|oumée qui4a donna 
À quinze mile Chrétiens qui étoient à 
la chaîne dans les galères Turques. Je 
iiis mencjà Conftantinople, où Selim fijc 
mon maître General de la Mer y pou/ 
Avoir fait vaillament dans la bataille» Sç 
jremporté Tétcndart delaRcligion deMai* 
jte. L'année fuivante qui fut en i j 6 x^ 
ie me trouvai à Navarrins,ramant dans 
la Capitane apeléeles trois Fanau3ç>où je 
jç4ïxarquai qu'on perdit une belle oca^ 

£oa 
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fiohdc défaire toute rarmécdes Turcs liv.tV. 
dans le Port: car les Levantins & lesjà- c%x^^vn . 
liiflâircs oui y étôicnt,nt doutant point 
qu'on ne les y vînt ataqCier, fe tenoicnt 
déjà tout prêts pour s'enfuir par terre ,' 
fins vouloir atcndrc révcnemcnt du 
combat tant ils étoient épouvantez à la 
feule viic* de notre armée. Mais le Cicf 
ne le voulut pas ainfî; & ce ne fut point, 
ai la fauté , ni îa négligence du Général 
qui commaiïdoit les nôtres; Efcélivc^ 
ment Ucfeialy , qui ne Te trbuvôit point 
en (ftteté , fc retira à Modon , qui eft 
une Ifle auî)rès des Navarrins i & aïant 
iftis fes gens à terre , fortifia l'entrée 
du Port , St ne fortit point , que Don 
Jean ne fc fût retiré. Les Ghréticnf 
prirent , en s'en retournant , une galcréf 
apelée la Prifc , & que commandoit un 
6ls du fameux Darberouflc : ce fut l'ex- 
ploit de la Capitane, qu'on nortimoit la 
liouve , commandée par le brave Don 
Alvar de Bàçan , Marquis de Sainte? 
Croix. Vous ne ferez peut-être pas fâ- 
chez d'aprendrc «c qui fe palFa dans la. 
ptife de cette galère. Le fils de Barbe- 
fôufle étôit extrêmement cruel, & t rai- 
toit fî mal fes efclavcs , & eh étoit tel- 
Jèmcrtt haï>que ceux qui ramoient dans 
fa* galère vôïant que la Louve les poutj-^ 
Tome JU S 
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'point de \ts foindue y ils kjillf^c tj(^ 
d'un coup les raxaes , >Sc fc l4ij[]l|inç dçt 
lçuçÇ^itainc,.<ji^ éto^jc fu^r Icftw WqI?; 
d'où i| losur crioit qu'ils râni;i(Ieijit dç 
^ijtç l^nr force , ils ie firent p^lfcr dç: 
Ij^nç efi b^c > dé. I4 poupe à la proiiç ,. 
4^ l^i donfl(|fent tant de coups dcdeiW; ,, 

Ïu'ayanp que 4^ paUièr le grand n^âji;s rt 
}n Oti^^çtpit 4ëjA dai^s iesÇn^s«^qi|% 
Iîtp^l^âpie/5 \ Çpn/^antinopiç;, ^ l'^fB-j 
çfiç fiiivaçfie on ^pfit xjuc D. Je^i^ avoi^^ 
ffr^s Tlmnis y ^ mi? Ik^ley Hâi^cç ^ 
ppficflli3i> de ce Rç^am^CaCnôfa^J-qèr 
gcçaîîçq d'y p^pyoif centrer k ^u|çyt 
]|^(9id^, le More te pi^s yail{ant ^i^^, 
%^pl^ criyîi qii'il y, ^t ^inaip eif-^n|9i^ 
^* Ççtijc perte- fi^ %^r £^niib|lf' a^m^ 
^raipi-Sf^eur,qaiufa;udf H pru4to^ 
ce ^ fjft h ppHpquc oordin^rç dfê fet 
]Ç^ai^ Qi^o«M«i€ ,^ fif aîiif8:-.tèç Ift p^ 
^?^.^ Yfttitif us ^ q^j la JÊpuMif9if«C 
«Wiçprs plgs qï>e jgj, f ^ f I? I, / 4 4 . U ^Cv 
^Çge? îf Çopl^EÇ: 5; 4f At Eori^ q*ie Dofi^ 
Jfa^ av^f; faiç. G(Win^cn<;çf 4aprè% dte 
T^junip^ Pçnflant ;o^« ces^ çj^pW» ^cr 
juwe, j-'ét^ twjo^r^ ^ k çb(iîîîi?>,feii^ 
^\xcnnp ^fpr^tfcp: 4<d I^rt4 J a» mokm 

%cfpcrois-j^ pj^s. ^> ig» mçhmr pftfr 

<aii£on5a, çaf i'çspi^ «ft^* de: ne^ poiçr 
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iioahle 4iEaft oÀ! fexufr trèuvoîs. Enftn * 
Bpas pcfilimraJa Goaktu & le Foie >. 
^ jâtdbot dTugcz pftf foiEattte-ditq: 

tfccsns mile J^Q£etj&r Arabes , xk* tou9i 
iei^auhroits drifAÊrt^c avec on nomn 
bre ki6uiijfe nmiûtions & d'ittftnimcns 
dB.|iiorre*^ M )!i.»ci£ ou^rc cek taat de» 
pioBd^f&j&àe.'getts.djdqiiipage» qit'tt 
y-a^tong^flis^f^najÀ une éÊfà£c6: 
fraàigjK^^ey^]^^Gô9^^ a/roÎD 

jli^f^'aiorsiBjâ'impîféQai^ yR^ Upr«'<> 
mièm pÉiâi^ (;|adqtt(0:^fiâa«ice(|iiepur^ 
iWiDibim eettx^Kpn la gàrdbfienu Niiais^ 
les Ttt9c$;aïaac.riec)Miimqta!il itoit fa-^ 
cile.<b;i£ûreJGEesiC[nuachi0S(fa^ , 

pàii^^pief J'oaii qa*on y tfimFcûubqpa^ 
tavjiii&lbao pti^&^xbmti jm i^c«attv«> 
poar ^8 qu'à plus de deux tbi&s: > ca^ 
âsvffcait une fi haute a^ec des {^^cs^ 
pleins.de fable ^u eUe futpailbît ks hmi^ 
raille& du Stxt^l & paricetnoïen.ciraar, 
do haut ep bas ,,pec£iiine:iiforaplasipa'' 
mkre* Oik.difoit quelles nôtres avoidiir 
fait'uae grande '£t9te de ie renfermer 
dans kiGoaloctft> ic quHs^^devoient ce^^^ 
»ir la camps^epwr empêcher k dér* 
cisnte des Eqnnnisi} mais ceux qui par«» 
lent de coter m^ utere >. font bien yoip 
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cxxxvxii qti'il^ ^V ^oieat pas :> ou qû'Ap xibné^ 
guercs cl*expcricncc.Commeiitiaarofcnt*i 
2s voulu que fept mile komînesi qu'ai 7^ 
avoit tout au plus dans h Goolette îSt 
izns le Fort >• pulTcnt fe pàrtagei poort 
garder ces deuxPlaces,âc tcnircmmome^^ 
tems la campagne^^oiitrè unril grsndet 
armée ? Se d'ailleurs où cft k Place >i 

[uelque forte qu'elle puKIc être , qui ne? 
c rende point, il cUea'^ fccottruc,far^( 
tout quand elle/efl; ataquée^mn nom^y; 
bre infîni.de gens opiailâtF9S,&qutcbfa^[ 
batent:dans.letir pats 35p6i»r>i mot >jVif 
c-n}>ayec beaucoup daQbes5qttek^ prifei 
de la Goulftte étoit une «ace particu-*- 
liere que le Ciel Êiifoit àil Bfpagne* Car^^ 
c;^ nctoit qu'une' recraitc de l^crats->j 
qui oQutoit;beauçottp^^ etstréocnir &c à^ 
défendire>fans («rw^àL^utft chodTe qu'ai 
oonfcrver là mémoire de Charfcs-^^nt,; 
comme fi ce grand Prince avoir bcfoin» 
de cette maflTe de pierres pour réterni— 
&!!•. Le Fort^fitopris auffis^^mais il coûta: 
bien ehcr aùxi Turcs >. qui perdirent: 
plus de ^in^f-cinq mile hoonomes eirr 
icingt-dcux ^aà ts generauxqu'ikrdon'- 
neccnt , & Ics^aflicgcl combatirent avec; 
tant d'opiniâtreté >.,qu!C-de' treize censt 
qui rdSîcxcnt, on n'en «.prit pas un feult 
^ujinefàc blclTéeUiv^fetit Fort >; qui. 
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émxr<3£VL ûtiUeu du lac , 9e aù^camman- l^v. ly. ' 
doit le Caf-valicrDon ^an Zonaguera , c. xxxvw, 
brave ibldat du Rojùuime de Valence y' 
&renditàcompofitU)H. D.PedraPor-* 
tixCavero ^ Commandantrdans laiGou-^ 
lia«e yifocftic.prybnnicrv après s'être 
ûpÈSkUi^h dé&afe de k Pla®e , & kv 
perte liri en fut fi fenfiblc,qu'il cmmou- 
Ktt de déplaifîr fur le chemia de Gon-- 
ftantinopleyoù on'ie menok.-Qafit suffis 
miCsuMî le Commandant du Fort» Ga«^ 
tacièT KilerbeHon: » Cavalier Milanois». 
excellent Ingénieur , &.très-vaillanrde 
fil perfbi^ne. Il mourut quantité de gens? 
de marque dans ces deux Places îs& en- 
trautres > Païen Doria , Chevalier de 
lX>rdrede feint Tean,CavaIicr généreux: 
& d'une magnmceiîce iînguliere ; co'm-^ 
me il le fit voir par cette libéralité ex- 
ceflive quH fit à André Doria, fon f rcre-^ " ^ 

Ce qui rendit fa mort plu$ déplorable ^ 
ceft quil fut tué pardes Ai*abes,à qui il^ 
s^oic confié après la prife du Fort. Ces^ 
trafercs lui a voient promis de le mener em 
liabir de More jufques àTabarca,qui efc 
une habitatio;v apartenant aux Genpis») 
qui yonr pécher i^ conrail dans ks cotes ;^ 
mais ils lui^couperent k tcte, & k por-^ 
terent à leur Général > qui les récom?*: 
geàCx fiûyant le Proverbe Elpagnol qui;^ ; 
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Cx'xXViii.^ • ^î™ ^ w^iîî>» pîa&vmaift ii0«pa* 
Içtfskré t car H le&^ £c tours peadfc >> 
pournckii avoù pais ameni Dorât cm 
^r Eatce ks^£hretiens^£](rec« 6dc3t 
^éanniem dans Is Fort ^./U p onKluoi 

tticboiç cie l'Andaksufic;» ^iUadatt: fiâdi^». 
^i avok ét^ Ëa£è^ne dans: k Fore.» 
C'écoit un; homme de gnade cânédeiak 
ÛJon » & qoi ffti£>tc hkt hksk àc(L ¥er9 i^ 
â- âtt mk fiak k ûMnic gak#c 9I Aï d^ai^ 
I^ même banc oà yé^cÀ^ , & fiieèfclévci 
daimÊcnemaitfte. Ecavscntqiie^isnts&fiè^^ 
tifltansdtt Poarç, il fie deux Sohactsî 
pour îkpyàï d'épicaphe à la Goo|sccc âc 
au Fortrjcia ei^ vais vous les diie > & je 
fli'cn iiem)ttvieirs , jt Vaffiicequri&ou6^ 

• Qu^mi TEiclavo nomma Dnqbi iPedctf : 
d'Aguilar , Don Femand icgardaist fbs;> 
<oinpagiio»s , Us fe^mircm tous ttms* 
à fiwcirc ^ & comme l*Efckve alok\ 
&xxkmcncct les Sonnets , uis de^GaYa.-r^ 
Ikrs hiidit : Je vous prie 3 Mohâsiir >. 
avant qoc de paâaroutie > àé medifir 
cequr'eA devenur ceDon Pcdro: d'A-»; 
giuiar. Tout ce que j'en £ai , réponde 
Fcfciâve , CQ& qu'après^avoic été deuae 
ans à. ConOiaittinopk , Il s'cn&it vtw 
jour avec u^i^pioQ. GtecefthabiiL d'As^ 
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même bien" peur que non, parcç que^*^^^^^"^ 

îe.i^s^ljp. G#re UG^ aà %frçs à €onftamK 

«ople : mais je ne pi?st j^owa^s trouver 

9i(%^a M hH dfKx^ndér k fucc^s <le 

leur voïagc. Je pms vous affiirer cju'it 

%tn Éa>v^ reparti^ le Cavalier , car ce 

Don Pedro^Ià cft monfrer^ : Il eft dans 

fon païs en bonne fanté , richement 

maciei»^ & îl a tcois énSsats^ Ha ! Dku en: 

ibit loiié , dit refclàve 5 car félon moi, 

«Tft ï& pkis grsi^bj^n dii monde que 

la liberté , & j ai une joïe eiitrcme d a- 

pjcftdrc cclk dfemott compagnon. Je Ci\i 

auffi les Sonnets que fit mon.ffere,dit le 

Cavalier t Vous me ferez plaifir de les» 

^€nd0ir Aiie,ripoa<fit Tefcllave , Se vôuf 

fe ferez bien mieux que moi. Je mkvé 

yiAs fe* faire y dit le Cavalier f: mais ce 

»e fera cpic pour vous foulager. Voici 

cebi dilr k Goulettc. 

Efprits X e^nr dégagez^ de^ fa mafie dm 

^'iifitz^fuainêinémp de^ cnpe faixfro-i^ 

fonde, 
jQue jamais 1er mortels ne trompent dans^ 

Ce digne & jnfic frix 4t "^H n^hlts 
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lit. IV. JQHftfcHS fîtes bien v^ir fat d'illH^ 
Oixx'xyîu. fires tranfiorUi 

J^Hnzjsle ardent & faintrftHd la va^ 

leur féconde- y 
£or/^H€ de t^tnfang feignotn À feinc 
, l'onde s 

l^ofêrs fîtes des vainfuet^rr des^ monta-- 
gnes'demortS9> 

. P'onsmafi^Hâtesde^vie & nùfffÀt de^ 

courage y ■ 
£tvcs corps ifmfex^^fristMt de car-' 

Tomber ent invaincus Aes armes ' a /^ 
mainé 

F'alenrcif^tfiis hemcufèl nm fenlt 
j ont née 
Te fait vivrii ici -bas à jamais conron-» 

nie y 
JÉt le Maître dn Ciel te couronne enfim 
fein^^ 

C'eft comme cela que je le fki^dit I cf^ 
ckvc*^ Voici celui qm fut fait- pour fc 
Fort, reprit le Cavalier. 

Ces murs tont démolis dans ces champs 
- tnfkftiies 

Sont le fameux Ttnatre y oè trois mile^ 
foldatsy. Pont 
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Tùwr rtrkaCnre kicn-^kt en des licnx fins i.,y^, ^ v. 
tYAnqmLes ^ / axxxviiû 

SoHJrJrent far le fer un illHfirctrJpas. f^^^^^"" 

. tAfrés avoir renia leurs remparts 

inmiles,, , » w . : 

JLews lâehes Ennemjs ne ^les 'vain^Hi- 

; • rentfasj,: ,^.^^^^'^ ,\ , ^^ .. .^ 
Jl^ais lestrs ^.^rfs é^mfez^i tangmffans 

' &^ débiles ^ 
Céderont fins Véfort d'un mil ion de bras. 

\C*e}l4a jce lien fatal , ou devais tant 

d* années 9 \ 
Par les feveres L'oix des faintes defit^ 

nées , 
On moijfonne en mourant la gloire dès 

lanrierst 

■ *• ' .* -i ;• '^ ■ 

. Mais jamais cette terre, en prodiges 

féconde » 
N'a nourifofir le CieLni fait voir dans 

le monde * 
Ni de phs vrais Alartirs » ni de pi fis 

grarids Guerriers. 

Les Sonnets fufçnç trouvez afTez bons, 

v&iViîckYC cdi^tinua ainli fon.Hiftoirc* 

. Les Tmç^ disait pt\$; ceSf 4eiix Pl^cc? , 

:^Ûum dé|ti9îtclcr If .^Qulçttç ', &. jpp^r 

Tome if. ' T 
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Hiftoire ^ î^încrcnt de trois cotez. Aviôc tt)ùt cela 
reftkvc^ fls ne f utc^ jàftàii ïeft Vètftr tes vîfeffl^ 
murailles » qui fembloient les plus foi'- 
hltSi^ tout cé ^i â^oit dtmeuté éirticr 
de la nouv.elle fortificaticta du pbttia > 
Itit mltfë èft uîi ihftàht. ^olït le tort , îl 
étoit en tel état > qu'il he'fet >pas Wfôin 
kt îc mihèr davfiiit^gé. Bftôh toute l'af- 
méc retourna viûorieiiiè &triottiphaa- 
tè à Cbnftantinople , où Olttriàty ttibu- 
rut quelque tems après. On lavoit /iir- 
nommé Fartax , '^vâ veut àirc tigricux 
en .langue Turque , |)arcc gu^tfcftivc- 
mfcnt iirètôit , Se que c'eft la coutume 
des Turcs de fe donner des «oms qui 
exprimeftt leurs vertus & Icuirs vice^. 
Cela vient de ce qu'ils ri*ont critrcux 
que quatre nom.s clcfenville , qui.aj>ar- 
tiennent à fa malfon Ôttomaliô>& tous 
les autres , qui bien-fou vent ne cônnoif* 
ient pas leurorigine , en orennent com- 
me je viens de dire. Ulchialy ayoit -été 
forçat furies ealeres du Grand-Scigncùr 
dont il fut Teklâve quatorze ans,& à Tâ- 
gc de 3 4e ans il fc fit renégat pour pou- 
Vdfr ffc vengftd'tfn "Ttfrc pi 4ûi à-i^oit 
«âbhhéun fù\jltbÊt'ttmt% h^dtùâkt. H^ 
«gt fi ^bich Wtoâî<iilé* îptft & tàlaulr 4m« 
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pafler pg^" les nioin4r?6 emploie, àofxt les litu: iv. ; 
Kv*?ris mêfîwss dji Grand -Scjgwar ne^'-^^^^^"* 
fpnt pas cxcmts^ il fut fait Roi d^Alger , ^'r^u"/* ^ 
& depuis Ceœral de la mer ^ qui eft la * *^ *^** 
troifiéisacChargc de toat «grand Empi- 
re. Il étoit Calabrais de naiffance, & à la 
Religion près , (çrj: homm^ dt bien , 
JSc alÛfez humain pcM^ fcs^fclav«s. Il eu 
aV:QiC peur lors trois mile » qui furem: 
partagez fiiivant fon teftament entre k 
-Çrand-Seigncur , qui hérite d'ordinai- 
re d(e>ceuxqui meufeat » & les renégats 
„qu*il avoit aviejcki. Pputr moi j'éçhus en 
partagea iî;n renégat Vénitien , nommjé 
Az^naga » quTJIchialy avoit fait efdavc 
comme il ctpi^t Matelot > & il devint £ 
jagreaglciL foa^ïWRre^ qu'il étoiciun die 
ceux qu'il aimoit Jie pjus : n:iais ç'étoit 
undcsplu5criiels iiencgats qu'on ait ja- 
mais viu. ÇctAzanag^ devintcactrcme- 
mcnt riche , & fut aufli fait Roi d'Al* 
gçr. J'y ftfes men^ avec les autres cfcla- 
%cs^ & j'cii;5 qudque fpr^e de jcâcdc me 
trofjiv^ il pi^s 4^rEfpagnc,.nîc> pcriua- 
dant 4é'ja qm je ;t;rouy4rois à Alger 
-quelqu^iW>ïfili«'pltts fîirs qu'lConftan- 
^çinoplepojir me utuver. Car enfin je lïc 
perdqis pointi'efpef ance : & quand ce 
.j^ue j avqisprojîetti ne réûffiflbit pasjje 
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itv.iv. d'autres inventions. Je paflbîs la vie de 
c, xxxvu.^,ç^^g forte , renferme dans une prifon 

H Uoirc dt , — , . 11. / 

i'eriâvc. que les 1 urcs apctent bains ou écuvcs , 
où ils mettent les efclàvcs Chrétiens , 
tajit ceux qui apartienncnt au Roi , que 
ceux de quelques particuliers , & d'au- 
xrcs aufli qu'on apeie efclaves du Con- . 
feil , qui travaillent aux ouvrages pu- 
blics,oû à d'autres chofes^ Ces derniers 
ont bien de la peine à ravoir leur liberté, 
-parce que n'aïant point de maîtres par- 
.ciculiérs , ils ne fa vent à qui s'adrcflcr 
pour traiter de leur rançon. Qil?lques-r 
iins parmi le peuple mettent,comme j'ai 
dit,leurs efclaves dans ces bains,fur tout 
quand ils fe font rachetez , pour les te- 
nir en fureté jufqu'à ce que leur rançon 
: foit venue. Les efdavies du Roi ne font 
plus emploies à aucun travail , non plus 
• que ceux* ci quand ils ont une fois traité 
de leur rançon , fî ce n'eft que leur ar- 
gent foit trop long à venir , car en ce 
: cas-là oh les cnvoïeau bois avec les au- 
tres i ce qui eft extrêmement pénible , 
-pour les obliger d*^rire avec plus d'em^ 
-|)rel&mcntiPôur moi je ine trouvai par- 
mi ceux qui fe doivent racheter, car dès 
qiieJ'on fut que j'étois Officier , il me 
fut inutile de me foire pauvre: je fus con- 
.flderé commcttn homme de confcquea* 
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€C,& bnmcmic au nombre dcscfclaves ri-; iv - 
de rançon , avec une chaîne qui faifok ^^^-^^^ 
plutôt voir que je trakois de ma liberté , w'î^;i« ^^ 
qa elle n ^toit la marque de mon.eiclava- 
ge. Je palïai ainfî quelque tems dans ces 
bains avec quantité d'autres efclaves , 
qui n'étoient plus retenus que comme 
raoi y & quoique nous fuilions iouvenc 
prcllèz de la faim,&de beaucoup d'autres 
miferes,cependant rien ne nous afligeoit 
tant que les cruautez barbares qu'Aza- 
nagà exerçoit à toute heure contre les 
efclaves Chrétiens. Il ne fe pallbit point 
de jour qu'il n'en fit pendre ou empaler 
quelqu'un , 6c le moindre fuplice ctoit 
de leur faire couper les oreilles , Se touti 
cela fur fi peu de fujct,qtie lesTurcs mê- 
mes jugeoicnt bien qa'il ne le fai&it que. 
pour le fcul plaifir de le faire , & parce 
qu'il étoit né fanguinaire & crucL \Ja 
Içulfoldat Efpagnol, nommé Suavedra y. 
trouva moien d'adoucir cette humeur 
barbare, & quoiqu'il eût tenté toutes 
choies imaginables pour fe fa uver , juf- 
qu'à çn faire de fi prodigieufes que les 
Turcs en parlent in celFament, jamais il 
ni le fit batrcni ne lui en dic.la moindre 
, parole. Pour nous nous étions dans des 
fraïeurs contiimelle , qu'il ne le fit em- 
paler , & il le craignit plus d'une foig 
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Ity.iv. lui-m^mc. Si |c naprehcndois d'être 
c.xxxvni. trop long, je vous raconteroia quelauei 
Vcku"/* totirs de ce Suavedra , que je fuis afluré 
qui vous divcrciroicnc , mais ileft tcms 
de reprendre mon hiftoirc. Un More ri- 
che ôc confidcrable avoit fa maifon tout 
proche de notre prifbn > & fcs fcnêcres, 
qui ne font chez les Mores que de pc^ 
litcs lucarnes , avec des jaloulics ftrrées 
Se épaiffcs, regardaient dans la cour du 
baîn«tl ariva on jour qu'étant dans cette 
cour fur unetcrraiîe, où je m'cxerçois à 
fauter avec trois de mes compagnons ^ 
toiit le f efte aïant été envoie au tr^vaiU 
j£ levai par hazard les yeux veri^tA (t^ 
nètrts y Se j'y vis paxoîtm on môUihoir 
ataché au boutd'uDecamie» Au ifiouve^ 
ment de k canne ^ qui ièmbloit HdùA 
apeler^ Un de mes compagnons àk pour 
k j>rendre ; mais en méme-tems on k 
xfitmk en k remuant de cûcé ic d'autre > 
coixime quand on branle k tête pout 
dire non. L'efckve revint à nouS) étoA 
bailfa de nouveau k canne àvtc k mémor 
mouvement que k premkre (on. XJn 
autre ak aum-*t6t faire répreuve > & il 
lui arl va k m&ne chofè qu an premier $ 
k troifîéme t^ta aufli ravftmutè qui lui 
iucceda de k même force» J'aki enfin 
éprouver ma (otomjè commi lc$ «ut re^. 
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bko qndle fnr m^ jQÏedf trouver ce fe-f 
«Wf$ à^W h mifçfÇ pù j'i^çpis , Ô( df 
vair cnçQir que c'^oiç ^ om)! qu on fei^ 
iî«.lc prefipM. Je revif^s fur U tcir^re * 
^ regftrd^iic du côté de la fenêtre» jo 
vis une mwï e^tr^o^menc blanche qui 
h fiarioQk 'y ce qui f9f fi( juger que c é* 
lok uâf feoMm de <€i(f p^^ifon > qui 
noM^Miôk œm Ub^nUc^* Noa$ Itt» 
n^ iteiiimej^ mup d une gi^^rnie reveitact 
à k AMLmefftdef Tur<^> b^w^ U &etf 

tmifpïkiyk k <|^i^M te^9 sKms vîmes 
|M9im^ au meti^ . eodiokt une peeitt 
Crwx^foTcaiiy^ne IWiirirMflî-ttôc^ 
^ nour M dotttifM3 pceîqdt plti$ qoccs 
M Sk «oe eifitaare jCnn:tienoe » qui v^ 
nott de nw5 filtre du bien. Netnmoine 
k biwdmirdu hnSf eviec un bntcelet 
que mms^yj^yions Tu^nom Ât ercère qqs 
€^m plutôt upeC^fetknae rottcgaee* 
qneion hfakrc ^mk ipàsj£écy les Mo4 
r^iAmoMt beaucoup pdkis ceftfemoaes» 
que celles de let^. païs. Mais mms noue 
«TQmfiionsdiM'CQUjaes no% fonîfiâpft^ 
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t T V. IV. comme vous alcz voir dans la fîiîte. De^ 
Hiftof ^r" P^^^ ce jour*là nous itons crttrèftenien» 
rcicftvc. ^ ^ toute heure de Tàgreable ^vahtuTc qui 
nous ctoit arivée y & nous avions touc 
le long du jour les ytnx atachcz fur laf 
bicnheurcufc fenêtre , dont nous rece- 
vions une fi agréable affiftâncc. Maès ort 
fut quinze jours fans Touj^rîr > SC quel- 
ques foins que nous priffionsdchous 
informer s'il y avoir *lansf cette maifon 
quelque Chrétienne renégate , nous nt 
pûmes aprcndrc autre chofc , û ce il'eft 
que k maifon apartenoità Agimoraco 
More de grande confide^àcioli, qui avôlt 
été Gouverneur de la Wftttf j ce qui cft 
parmi eux une des preiiiiefts Gharge^ 
Un jour que nous y pettlîëii^leincStisV 
6c que nous étions encore tous qtii«fé 
fculs dans le bain , Itous vhxm»^ t6CW| 
4^aft cou^^ tdjpài(^tf«^fla> ctfniie/^)^ ïè 
tûfowdtôik Mpwfîmcfslâ tnâflàtfépftu* 
vevque Tâucrô: fbis^ , :* coûjwu» aSvw 
le même iuccès ; Il canttc4ie^f<rJrehdit 
qu'à moi, & il^avok dtfn^iemoschoit 
qi;çirasite>écus(d or d'Efpagnf>avco tffft 
letvpt éct'mmi. AësJbtj St iuîe gui^ 
Croix ab^bâsutrjkitctee. >KQte letolkV^ 
aràoKs^ fur lartcrraflè , d'oà ' nom ISttell 
notre ^mercîinent ordinaire > & après 
Quej-easfait iigne^ue.jelixpislepapieir^ 
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h, main difparut, & on fcfma pîomtc- l,v. îv. 
ment la fmctrc. Cette bonne fortune c.xxxvim 
dans le fâcheux état où nous étions & rfjfeîîc^ 
dân« un pais ïî barbare^nous donna une 
joïe extrême^ & de grandes efperances» 
Mais comme aucun de nous n'entendoic 
t'Arabe , nous étions fort cmbaralTcz 
pour fa voir ce qui éroit dans.la lettre > 
ne-rachant à qui noiis adreÛer pour ne 
nous point commettre ni notre bien** 
faitrice auffi.Cependant la curiofitéd'a* 
prendre une chofe qui félon toute apa- 
leoce me devoit faire connaître peur^ 
quoi ^n f aifoit choix de moi^plutiot que 
de mes compagnons., m'obligea de me 
fier à ^n ren^t ^t Murcie , qiù me té^ 
moîgnoit beaucoup d'amitiés Mais }ene 
\c fis qu'après ayoir pris toutes les pré7 .. 
citions neçeilairef ,pour Tiç^gager ai^ 
Àcret *y ce que te fi«t en lui donnants miç 
^teftatipn qu u étoât ho(nm& de bien ; 
qu'il avoit toujours fcrvi 8c aiÇftélé? 
Chrétiens, &.qu'il avoit dcirein de s'eni- 
fuir à la première ocaiîon qu'il en trou* 
ycroit » qui fpnt des maniecçs de ccrti- 
ficats^f que. les renégats prennent des ef^ 
clavcs:, quand ils veulent rçpalTcr chez 
jles Chrétiens. Je vous dirai en payant, 
qu'il y en a qui en ufent de bonne foi f 
fnais d'autres le £;>nt feulement ps^ a*^ 
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tiv. IV. àrcSc 8c pour s'en fervir dans les ren^ 
' contrcs.Car quand ils vont pirater,ftpar 

i^Skil hazard ils tombent entre les mains dcs^ 
Chrétiens , ils le tirent d'afaire par le 
moïen de ces certificats , qui juftifient 
que leur intention étôit de demeurer 
parmi eux > & que c^eft pour cela quIU 
viennent en courfe avec les Turcs j & 
ils fe fauvent ainfî d'une mort inévita- 
ble , faisant (cmblant de fe réconcilier 
avec la Religion Chrétienne fous le voile 
d^une feinte abjuration î après qucM ils 
vivent en liberté fens qu'on ofe les in- 
quiéter j & ils ne trouvent pas J)hrt6e 
Tocafion favorable , qu*ifs repaflcnt en 
Barbark. Le renégat que Je vifens de 
dire > avoit une ateftation lemblable de 
tous mes compagnons } & fi les Mores 
4'à voient lurpris avec cela i il aureît^^ 
krÛIé tout vif. Atânt donc pris nies jpré^ 
càutîohs avec luî,6èfachant qu'il pawoife 
Atâbe, Çc le favoit écrire: je le priai, 'lani 
m'ouvrir davantage pour l'heure , de 
me lire ce papier , que je dis que j'avois 
trouvé dans un trou de notre éliambrcl 
Il 1 ouvrit , ic le regarda quclqtie tems i 
& après Ta voir 16 deux ou trcès fois , û 
me djèt que fi 'fen voulois IVxpîicatioii 
mot pour mot, je lui donnaflc du papier 
te dercncre , ce que je fis , Ôc ratant 
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DE Don QurcHerTE. 127 
traduit fur le champ : Voilà dit^il , ce liv. iv. 
que fignifie cette lettre Arabej fans qu'il ^-xxxvni. 
y manque une parole; je vous avertis ?ci^°jivc/* 
feulcinent que Lela Marien veut dire la 
Vierge Marie , & Alla Dieu. Voici ce 
qu'il y avoit écrit , Se qui ne fortira ja- 
mais de ma mémoire. 

Lorfque y étuis encore enptnty uneftm* 
ff^e efdave de mon père m'aprit en notre 
langtte la prière des,Chretiens> & me 
dit plnfieftrs chofes de Lela Marien. 
Cette efilave moHrnt , & je fai tjHelle 
nalafoint dam le feH éterneLmais avec 
J>ien 9 car je l'ai vnè denx fois depuis 
^^elle efi morte» & elle m'a dit qm je 
fUt'en da^e chtKlts Chretttns v^ir Lela 
Af arien , tjuim'aime beat$coup- y ai v% 
de cette fenêtre quantité de Chrétiens j 
mais fans ttfiaterjàs nn ne m*afari$ 
Cke^aliet ^ne t^i. Je fuis jenne & aficK, 
btUe ♦ & in état d'emporter de grandes 
ifi^hefes avec moi : regarde fi ttt veux' 
entreprendre de m' emmener. Il ne tien-- 
dra i^uà toi qtu je ne fois ta femme » & 
fi tH ne h vetsx pas , je ne m'en mett 
feint en peines farce ijne Lela Marien 
me donnera kitn nn mari. C'efimoi^mêd 
me qniai écrit cette lettre s & je vvndrois 
bien te p^nveir avertir qm tn ne te dois 
fkr à amM M êU, farce qnUsfin^ tons 
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iiv,î^^. traîtres. Pour ne pas mentir y ceta fif0 
cy^^^^W* 4onne beanconp de peine > & jefiiihai^ 
vlitkwt **' ^^^^^^ f ^^ ^^ ^^ tedecûtivrij^e à per/on^ 
ne^carfi mçn perea(jHelcjne connoi^ance 
de ceci > je fais perdues Tai mts an fil 
dans la canne eU tH ponras atachér ta 
répon/èy & fi tu ne tretives perfçnne ^ui 
fâche écrire en Arabe > dis-^mai ce qptc 
tfi vendras par figne, Lela M arien me 
le fera entendre. 'Je te recommande à 
Dieu & à elle > & encore à cette Croix 
que je haife fouvents comme Vefclave , 
tna dit de le faire* 

Il n*eft pas necdlairc , continua Tcf- 
clave, de vous dire combien cette lettre 
nousdonnadejoïc& d^admiration. Le 
renégat qui ne pou voit croire que nous 
I uflions trouvée paf hazard,mais qa*clle 
avoit été écrite exprès à quelqu'un de 
nous autres > nous priîi de lui en dire la 
Vérité, & de nous fier entièrement à Ittîy 
qu'allurémcnt U hazardcroit fa vie pour- 
nôtre libcrté'En difant cela il tira de fo» 
fèin un petit Crucifix , & jura tout eo 
larmes par le Dieu que reprefcntoit Ti- 
mage , & en qui il croïoit de tout fon 
cœur, malgré fbn infidélité, qu*il nou$: 
garderoit le iccrct en tout ce que nous^ 
lui confierioi>$ ;. & d'autant plus qu'il 
Toïoit bien qu;^ nous pouvions tous xx,^ 
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couvrcx la liberté par le fecours de x:elk ^ V^* YJ;,, 
iqui nons ecrivoit ^ & qiï u aurnit de la . . • 
confolation de rentrer dans le fcin du rèfcUvc;. 
Chriftknifme , dont il s'étoit mallicu- 
reufement Icparé.Le renrgat nous parla 
avec tant de larmes Se de ii grandes mar- 
ques de repentir , que nous ne balan- 
çâmes pas plus long-Cems à lui décou^ 
vrk la vérité, jufqu'à lui montrer la fe»- 
nctrc dont nous avions reçu tant de 
bien* Il nous promit qu*il emploïeroît 
toute fbn indnftrie pour favoir qui de^ 
mcuroit dans la maifon 5 & il écrivit 
en mçme-tems en Arabe la réponfe que 
je fis à la lettre de ^obligeante More ;, 
dont voici les propres termes , que j*ai 
très-bien retenus , comme tout ce qui 
jn*cftariyé pendant mpri efclavage. 

L e vrai Alla vohs conftrve, Mada^ 
tncy & la hienhcHreft/è Le la Af arien , 
qni efi la Ai ère de Notre Sauveur & 
éjui VOUS mep dans le cœur dealer parmi 
les Chrétiens , farce tjnelh vous a^the, 
FrièKs-la vous-même ejuil luiflaife de 
Conduire le dejjein quelle vous in/pire : 
elle efi fi bonne, quelle ne manquera pas 
de le faire. Je vous promets de ma part, 
^ de celle de mes compagnons, que nous 
firoui tout çt qui dépendra dp nofts po0r 
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if v.iv. v<ftre/irvice, jtifqui ferdre la vie.N-ç 
cxxxvui. craignes point de m écrire > 0' donneur 
r«fd*ve.^* wa/ avis de tout ce fu^ vous aur^T^ rt^ 
foln^ Je ne mdntjuerai jpas de vous fair$ 
rifonfe* Noms avons ici un efclarùeChr^^ 
tUny qui fait écrira en Arabe y comm^ 
vous verreTpar cette lettre^ Pour et qui 
efi de l'ofre que vous me faites, d'être 
ma femme » quand nous ferions chex^Le^ 
Chrétiens » je la reçois de bon^œjir & 
avet la dernière joie: & dés-a^^refim 
je vous donne ma parole d'être vo^rt 
mari^ & je vom le jure en Chruisn j: 
vous fave^qu ils tiennent ntijsux Leurs 
fromejjes que Us Mores.Le gr^nd Alla 
iir Lçla M arien vous confsrvmt» 

Deux jours après, lors ^a il n'y avoif 
pcrfbnnc dans le bain j'alai fur la tcrraf- 
fc; & je n*yiuispas long-temsXanstvroir 
paroîcre la canne i à laquelle j'atachai 
ma réponfe. Qj^tque f^scuà après, notrp 
étoile Talutaire .reparut i -& je xroavai 
cette Fois-là dans un moucîaair^ai tom- 
ba à mes pies plus de ^quanCe écus^ 
qui redoublèrent & nocte joie âci3u>s£i^ 
perinces. La même n^it, nôtre rcncga^ 
nous vint trouver, pour nous apre^idip 
que cette maifon étoitl AgimoratQ, im 
des plu£ riches Mai^s d'i^^ ^ &i i{iù 
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DE D a M Qjî içmtotte. lu 
tfaiwNifr pour héritière <k tout «grand l,v. iv. 
bien qa unc^culc fille , <}ui , 44;c Won cxxxviîi< 
difoit dans la Vile , ctoit la plus telle ^,^U\^^ 
jjcrfonnc de coûte la Barbarie , Se qui 
avpît refiifé des gens de la plus grande 
confidcration qui 1 avoieni fait deman- 
der en miiri^gc. Il nous ditauffi qu elle 
,avoit eu Une cfclave Chrétienne qui 
ctoit itoorte : ce qui s'acordoit avec tout 
ce qu*elk nous avoit^cates. Nous con- 
Ailtâmcs avec le renégat les moïens dé 
jious fauver , & d emmener la beltc 
More ; 8c avant que de rien conclure^ 
nous refolûmcs d'atendre encore une 
fois des nouvelles de Zoraïde , carainil 
?*^ppellc celle qui fbuhaite fi ardemment 
U'être j^ommée Macicine pouvant rien 
arétçr , ni rien faire Tans elle. Cepen- 
dant k renégat qui nous vît bien refo- 
lus de nous fàuver^ jious dit que ^ou^ 
le lailTaiBons faire » éc qu'A en viendrolj: 
à bout 9 ott qu'il y pcrdroit la vie. I»e 
bainaïant été quatie jours plein degen^ 
•ttpus^fumes autant de tems fans voir Ik 
fSAànt : le cinqivtéme jour que nous nt>u^ 
i^rottvtmes Xeuls , NeUe reparut^mais avec 
un mouchoir beaucoup «plus plein qu 4I 
o'avoit encore été. On 1 abailta à f ordî- 
4»aire) (èulen^nt pour moi., & je troù^ 
3wi cent éc|if4*or , avec une lettre, que 
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ttv. ly. nous alâmcs faire lire an rencgâ^ qui Gi 
c.xxxviii. ^fQjjya iycc nous. Voici ,ec du-elk con*- 

Hiftoirc de . * 

rcfciivc. tcnoïc* 

Je ne fai comment nom ferons pour 
noHS en ater en Efpagne ; 'Lel4 AîarieH 
ne me Va fotnt dît , ^HoicjHe je l'en aih 
fort priée. Tout ce ^tie je pais faire, c'ejt 
de te dmner f nantie éd'prj dont iu ponra^s 
racheter toi & tes compagnons , & Vuà 
d*eHxira chez^les Chrétiens acheter Hnp 
BarcjUe dans laquelle il retiendra pren^ 
dre les autres* Pour moi» jevais pa^eîr 
le Printems avec mon père,, & pons nos 
tfclaves dans nn jardin qui efi a I4 
forte de Barhafon fur le iord de I4 
Aier^y tu ponras méprendre là une nnits 
XÎr m' emmener k la . barque fans rieà 
craindre. Jlfais, Chrétien, Jouvièns-toi 
cjtie tfi ni as promis à^etre mon mari : 
car fi tu y manques yje prierai LelaAfa^ 
rien de t'en punir. Si tu ne te fies àper-- 
fonne pour 4ler acheteria ia¥^ue,rache'- 
te-toi pronftement , ^ vas-y tm-m'e^e t 
J€ fki iîen que tu ne manqueras pas de 
reverfify étant Cavalier & Chretieni 
Fais auffi enforte de favoir où efi nétrt 
jardin. Cependant tu n^as quk te proL 
mener -dans la cour^quand lebainfirx 
'vide>& je te donnerai tant d'argent q[$(e 
tt^vf^dras. Allafc^arde^ ChrftiûH. 

Cctttf 
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. Cette lettre aïant été lue , il n'y eut ^ ^v'^lYv 
pas un de la compagnie qui ne s otqt ^.^^.^^ ^^ 
pour être racheté & aller acheter la bar- l'cfcU/c, 
que avec promeire de revenir aulli-tôt. * 
Mais le renégat dit qu'il ne confentiroit 
point du tout qu'aucun fortît de ca-, 
ptivitc, que nous ne le faffions tousi 
cnferable , fâchant par expérience qu'ori 
ne garde pas fort fcrupuleufcment les 
paroles qu'on donne dans l'efclavage , 
& que déjà plufîeurs fois des efclaves ri- 
ches en aiant racheté quelqu'autre pour 
Tenvoïer à Majorque ou à Valence , 
armer un efquif , y avoiént été atra- 
pez , & qu'on n'en voïoit point reve- 
nir , la liberté étant un il grand bien * 
que la crainte de la reperdre éface dans 
ks plus, honnêtes gens tout fentiment 
de reconnoiflahce. Pour confirmer ce 
qu'il difoit ,11 nous raconta en peu de 
paroles ce qui venoit tout fraîchement 
d'arriver à des Gentilshommes Chré- 
tiens , qui étoit , fans mentir l'acci- 
dent le plus étrange dont on ait encore 
oiii parler dans ces endroits-là , qui 
font il fertiles en avantures furprenan- 
tes. Mais pour bien faire , ajoûta-t-il , 
donnez-moi l'argent que vous deftinez 
pour la raçon d un de nous autres , 8c 
j*achetercvi une barque à Alger même > 
Tome^ //. V 
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jLi V. I v.a fous pfëttxtc Ac yùiûùit trafiquer à *tt^ 
CM.^iXxiv, ^j^j^ fit fur les eôtfcs j & de cette forte* 

KiOoiu ae ^tânt maître de la barque > fans qu oit 
me pmflc foupçônner de rœn , jt me 
mettrai, en état de vous délivrer y Ôcdç 
lioûs fauvctfbus cnfemblc : & cela fe- 
fa d'autant plus facile, que fi la Morcf- 
que vous donne tout l'argent qu'elle a 
promis , vous pourrez vous tacheter 
Cous , & ètant^ibres , vous embarquer 
en plein jour. Je né vois , continuait*- 
H en cela qu'une difficulté , tqfui eft que 
Ifcs Morts ne permettent pomt aux rc- 
negats d'avoir des barques, mais feule* 
mtttt de grands vaifitaux pout aflct en 
courft > parce qu'ils fe doutent^ bien ,, 
jfur-tout quand c*cft un Efpagnoî , qu'il 
ft^achette point de barque que dans le 
delTeift de s'enfiiïr. Mais je trouve un 
îemedeà cet inconvénient , en alfociant 
fin More de Tanger à la barque & zvt 
profit des marchandifcs , & lotis, cette 
couverture |e m*en rendrai bien le maî- 
tre , & j'achèverai fecHement le refte* 
Qiîpique iious cruffions mes compa- 
gnons ôc moi , qu'il étoitolus fur d'en- 
Vôïer acheter une barque a Majorque > 
comme n<ms le mandoit Zoraïde , nousf 
n'osâmes pourtant point contredire le re*« 
iiègat> de crainte d« f iritCT>& qu^il n aût 
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iUcciîrHAc nôtfC(ktfwn , ic et qui ft x<v. îv. 
patiàtr awc Zocaïdc , disatiliiurok ex» '^]^,^^^ * 
pofé la irie , qai nous écok beaacoap refclate! 
|iln« chère <qae h, i»otrc Nous mîmes 
&iic2siutetit3reItS4fuiinsdeDiea , So 
fiûms confiâmet lu senegat , par <|ui ^c fis 
écrire ceuc-^-1'heiwe it Zoraïie , .^tt 
ftoos ferions tout^e q<t «lie nous confeii^ 
kùt ; en qucd H femblmt cpie Lela Marien 
Veix, inspirée ^ x^ je im doonois de 
ttDttveau ma pâooic <l'ocre (bâ maià » 
<c .^ae Tafeire 'ne <£épeDdoic plus que 
d^elle. £e jonr &iiv^sm que le bain if 
troovavu«l&> Zoraïde nous donna jk 
p1ufioiii« ibis nâUe écus d'or , avec 
«n WUet qm nous a^^ertiâbk que hà 
Viendiedi fuivanc ^le irok au jardin 
dfe ùa père , &. <pivavanc dy dilcrelk 
nous donnerok enocMte beaucoup d'ar-^ , 
genc 4 <ïtte fi nous trouvions qu'A n'y e^ 
eût pas aiâeE , lunus n'aviorrs qu'A le Itti 
dite , qu'^e nous on foutniroit aatani 
«yoe 410US en pounsons fouhïtiter , étant 
maîcrrilè dett^tt odiui de fbn pcie » qui 
en avoit - tant , iqà'il inc s'en apercevrcâi: 
pas. Je donnai pron^emcnt cinq cen^ 
1 écus au ïfcntgat poar acheter \inc bxst 
qwyâ^ j en misiiaic cen(s entre les mains 
d'an NfetTchand'^ctîttfcn qui ifleTacbe^ 
i;i4ti<9àOiÂksix'fUtAty frometuuic do 

V i| 
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imLi IV. Élire païer Tairgcnt aa premier iVaHleaa 
cxxxvin. • viendroit de Valence. Il ne voulut 
i'efvUve. _ pas paier ma rançon hir Je champ, par- 
ce que le Roi 1 auroic foupçonnéd!avo}r 
cet aident il y avoit loiig^^tcras , & qu'il 
Tavoit retenu ppor s'en fervir. Garcn-î 
fin Azmaga éto& connu^pourtm hom- 
me rufé & malin » & de aui il falloic 
toujours craindre quelque niperdieriei 
Le Jeudi fuivant ZcMraïdc nous don-* 
pa encore mille écai d'or ^ & nous fit 
iàyoir qu'elle alloic le lendemain zù, 
jardin de fort pcrc , me priant que ii^ 
tôt que je ferois racheté, , je fille tout 
ce que je pourrois pour l'aller voir. Je 
lui répondis que fc le foois , & que cct^ 
pendant elle eut. foin de nous rcixmi^ 
mander à Lcla Maricn ,.àyecks pckrcs 
chrétiennes, que Jui avcàt apïifiîs ^lei^ 
clare* Je mis ordre auffi-tôt à trakerde 
la rançon de mes: comrpagnons , afin 
qu'ils eulFent la liberté de fortir du tain ^ 
te que me y<i*3^nt fcul libre i penda^itt 
que j 'avoit le moïcn de les racheter , la 
crainte & le defeftK)èr>ne.ks tentât de 
fciîe quelqjie, choie auispréjudicc. de 
Zoratde» Ce n'cfl pas que }e ne k% 
corni^iTc zttkz pour crohe que je me 
poovofs fier ^nc^x j, mâts parmi tank 
éc m^x qii'^ |!qÎi^ daA$.lxl4ilawge » 
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QUA bîei>d& la çèiiic.à O^pTcrvcr h me- tiv«B ivv 
moir&des bienfaits , & de longues fou- c.xxxvuh 
Érances rendent un homme capable de^l^^^J^**^ 
tout. En un paot ^ jq ne voulus point 
pcttrcjï^a ai^.hazard Can^ neceflité. Je, 
çotiûgnfii donc tout ^argent qu'il ival-», 
Ipit entriEi le;s mains du Marchand > afin» 
i|u'il put nous cautionner £urement f 
mais je ne lui découvris rien de notre. 
deilèin , à caufe |lu péril qu al y avoit^^ 
. U njc fiî pal&. pas quinze jours, que Jc^ 
rcncgaj n'achetât une i^arqué capaole dc^ 
tenir trjefltc pcribnncs: a ôc pour mieux. 
couvrir fon jeu , il fit un voïagc à Sar- 
, gel , quiFcft à cinquante lieues d'Alger > 
du côt^ d'Oj?4n , où jl fe fait uagrani. 
trafic de figues kchcs,» 8c y ala encore^ 
deux ou^ trois foif avec fc More Tagaria: 
qu'^l f voit aflTocié^ Onapele Tagarin ert^ 
Barbarie les Mor^ qui font venus, d' A- 
ragjon, & Mudecharés ccuxdeGîeiaade> 
& aUsRoïaume de Etz ces Mudecharcs 
fo»? apelcz EJches y & c^fl: d!cux que Iç 
Roi fc fcri particulièrement à la guerre.. 
P4n$ ces voyages le renégat ^c manquait 
ja^iais en paflant , de jetter Tancre dans 
une petite caleà^une portée de. moufquet 
du jardin d'Agimorato > & là il s'exerr^ 
çoit avec Icsra,meurs , ou à faire la Zala» 
/j^eftu)ie(;çreai(^iie dépens de Mer> 
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liv. w. & à d autres paflfe-tcms de cctttf n«uW , 
^'^A^L^ dti à eflaler , en fe touant , ce qa U vbu- 

UsàMwt. iottbicti-tot exécuter. Il tiibic aam an* 
jardin de Zoraïde demander d« fmît y 
qm' A^moratô îui dortntnt et hi&iH 
Cctàt , quok|U*îl ne fc connèt pMftt* 
Son intention îétoit , à ce qit'tt m'a dit 
depuis , de parler à Zora'fde , 9c de lut 
dire qtie c*étoit lui dont j'aTots fait 
dioîîcpour remmener en Eïpagnc ï mai» 
iîn*en put jamais t«)averrocûfion , par- 
ce que les femmes Moues ne fe kincnt 
voir ni aux Mores ni aux Turcs. Pour 
ics Chrétiens efclaves > eîks n en font 
pas de dificulté,8c ttclcs îmiffiaentméme 
que trop iibremerit. IW^iir moi , j^aurois 
été bien fâché que le renégat eôt parlé 
à^Zoraïde 3 car cBe n'aitroît pas manqué 
de s'alarmer en fc voïant entre Tes mains,; 
les reniegats ne leur étant pas moins fiif^ 
pçfts , que les Mores marnes. Quand te 
rencgat rit qu*il hit -étoit fi facile dealer 
& de venir dans les dotes ,^^il pouvoic 
moiiiHcr oh tl vtmloit 5 que le Tagarin 
fon affocié fc fiôît entièrement % îtti y 
& que je m*étois racheté , il me dit qu^ 
n'y avoit plus qu^à chercherdesgensde 
rame , & que je vificpromtementceux 
que je Youîois emmener outre mes corn-* 
gagnons , afin qu'ils & tinrent pr€is 
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Mur je Vendredi ïïiivafit , qui étoit4e l*^ iv. 
fôurtjU il AYOfft rciôiu de partir* Je par- 
lai ftufB-tôç à douTC Efpagnois bons ra- ^£^^J^ 
fnetirs ^ & de ceax qui pourotcnt pins 
Kbftment fottir de la Ville. Ce fat un 
gttfid h^ajrd d en trouttr un fi grand 
nombre dans k tcms xju'il y avoit vingt 
Cakrcs en mer , où étoit prcfquc totrt 
te qu'il y avoit de gens de rame. Mai* 
heureufement pour nous, le maître de 
ceux-ci n'alloit jpoint en courfc cet été* 
là , parce qu^il etok ocupé 5 feire ache-^ 
ver une Galère qaii avoit fut ks chau'^ 
tiers. Je ne dis autre chofc i mes Efpa* 
gnols , finon que fc Vendredi fuivant 'û% 
iortiïîcnt vers k foir l'un après Tautrc , 
& qu^ils m'allaflènt atendrc auprès da 
jardin d'Agimorato julques à ce que jt 
m'y rcaidiflc y les avertinam chacun efï 
particulier , que sUs trouvoient-là d'au- 
tres Chrétiens , ils leur difent fimpk- 
mcnt que je leur avois ordonné de m'a- 
tendre en ce fieu-ft. Après cela je fongeai 
i donner avii à ZoraHe de l'état de n6*- 
tre afatrc , afin qu'elle fc préparât , & 
ne fut pas furprifc de fe voir cnkver^fan» 
avoir apris que nous cufiions une bara- 
que. Je refofus donc de feire tous mc58 - 
CTorts pour lui paiîer ; Se deux jours 
avant nôtre départ j'allai an jardin fous 
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c.xxxviu. pretcictcde cueillir de k faladCi^ La pre- 
Hîftoire de ^^^^^ perfonnc que j'y rcnconcrtii , fuç 
l'cfciayc. Agimoraco , qui me demanda en lan- 
gage frai>c , qu'on parie par toute la 
Barbarie , & qui n*cft quW n^angcdc 
divcrfes langues > ce que je cherchais 
dans fon jardin , j& à ^ui j'étois. Je ré- 
pondis que j'écdis efclave d'Amautc 
Mami y que je favois qu'il étoit parti- 
culièrement de fes amis > & que je ve- 
nois cueillir une falade. Il me demanda 
auffi fi j a vois traite de ma rançon , & 
combien mon Maître demandoit poiir 
moi. Pendant ces demandes & ces réponr 
fes , Zoraïde qui m'avoit aperçu dès le 
commencement, entra dans w jardin, SC 
ians faire de façon , comme j*ai déjà 
dit qu'elles n*en font point pour les 
Chrétiens > elle vint trouver fon père , 
qui Tapela lui-même û-tôt qu'illa vit 
paroi tre. Je ne faurois vous dire ce que je 
/entis quand je vis aprocher la belle Za- 
jraïde: elle me parut fi charmante , que 
j^en fus ébloui , & failant comparailon 
Je tant de beauté & de la richelFe de la 
parure , avec le miferable état où j'é- 
tois , je ne pouvois croire que je fiiflc 
celui qu'elle vouloit choifir pour fon 
mari , ni que ce fut celle qui vouloit 
fuivre ma fortune. Elle avoit fur la gor- 
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ge , attx oreilles , & à fa coefïure laplus Liv. iv. 
grande quantité de pcrks , & les plus ^-^^^^-^ 
belles que )Vie jamais vues ; elle portoit "^fcUvc. 
aux picz) qu'elle avoît nus à la manière 
du pais 5 uhecfpece dé brodequins d'or, 
avec tant de diâmans,qu*ils ne valoienç • 
pas moins de vingt miile ducats 5 elle 
avoit au bras des bracelets de même 
prix. Les perles ne valoient pas moing 
àuffi que le refte. Comme c'eft un des 
plus grands ornemens des Dames Mo- 
res , il y en a plus parmi elles , que dans 
toutes lesf autres Nations ; & le père de 
Zoraïdc étoit en réputation d'avoir les 
plus belles d'Alger, & avec cela plus de 
deux cens mile écus d'or d'Efpagne, 
dont il lui laiflfoit entièrement la difpo- 
fition. Vous fu^z bien, Mefficurs; par 
les fefttfs de beauté queZoï^aïde a con-* 
feiPvezi après tout ce qu'il lui a falu fou- ^ 
firirde travail & de fatigue , fi elle étoit' 
heile avec uiie parure fi éclatante , 8c 
dans un tems où elle n'avoit pas la* ' 
moindre inquiétude. Pour moi , je l* 
tipôùvai encore plus belle iju'elîe n*é- 
tcÀt richement parée , & me fentant 
plein de reconnoiffaBce des biens que 
j'en avois reçus , je la* regardai com- 
me une perfonnc qui décendoit du 
Ciel pouir me donner du fecours , M 
Tome II. y. 
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tir.iv. pour rendre ma vie heureufe. D abord 
r. X XXVIII. q^g Zoraïdc fut arivéc où étoit ion 
rcfciàve. * P^'^^ 9 ^ ï**î ^it cîi fa langue , que j'étois 
cfclave d'Amaute fon ami , & que je 
venois chercher de la falade ^ & elle fe 
tournant de mon côté » me demanda en 
Franc qui j'étois t & pourquoi je ne 
me rachetois point ? Je me luis.rache- 
té. Madame 5 luidis-je> & mon maî- 
tre m'eftimoit aflez pour m'avoir fait 
acheter ma liberté quinze cens Sulu*- 
nins. En vérité , repartit Zoraïde, fi tu 
xvoisété à mon père, je n*aurois pas 
confènti qu'il t*eut laiffé aler pour deux 
fois autant; car^vous autres Chrétiens» 
ypus mentez en tout ce que vous dites » 
& vous vous faites pauvres pbur afîron- 
ter les Mores* Il y en a peut-être bien 
qui n'en font pas de fcrupule » répon* 
dïs-je ; mais j ai traité de bonne toi a- 
vec mon maître, &je traiterai toujours 
de même avec qui que ce foit au monde* 
£t quand t en vas-^tu^ dit Zoraïde ? Je 
croi qne ce fera demain > répondis-je » 
parce qu'il y a au Port un Vailfeau de 
France prêt à Éaire voile , &jeme fer- 
virai de location. Et ne feroit-il pas 
meilleur , dit Zoriïde , d'atchdre ua 
VailFcau d'Efpagne , plutôt que de t'en 
aler avec des François, qui ne ibnt pas 
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amh de u Nation ? Non, Madame, ré- ç^^^xyiiï 
pondis-je: s'il cft pourtant vrai,commc 
on dit , q\i*il arive bien-tôt un vaiflcau SkUvc. ' 
d'£(pagnc , je poi^rrai Tatendrc , quoi- 
qu'il fût bien plus (ur pouf moi de par- 
tir dès demain , 6c j'ai même fi grande 

. envie de me roif dans mon païs , avec 
les perfonnes que j'aime , que j'ai de 
la peine à me refoùdre d'atendre une 
meilleure ocafion» Tu es marié ians 
doute , dit Zpraïde , & tu fouhaites 
de revoir ta femme ? Je ne le fuis pas » 

^ Madame , répondis-je ; mais j^ai don- 
né parole de me marier (i-tôt que je (è« 
rai dans mo|i païs. Et la Dame à qui ta ^ 
r.as donnée^ eft-elle belle , dit Zoraïde i 
EUe eft fi belle, répondis-jc , que je ne 
i^urois mieux vous aprendre ce qui en 
cft , ni la loiier davantage , qu'en vous 
difant qu'elle vous reffemble beaucoup. 
Agimot^to (buriant en cet endroit : Tu 
ti es pas à plaindre ,me dit-il,Chrétien,fl 
ta MakreuèreiTemble à ma fille, qui n'a. 
point de pareille dans tout le Roïaume ; 
confidere-la bien , & tu verras fi je dis 
vrai. Le père de Zoraïde nous fervoic 
commed'Interprete dans cette conver- 
fàtion > car pour elle, quoiqu'elle enten- 

} dit allez cette langue, qui eft fi commu- 
ne dans le pais » cllcrs'expliquoit nean* 

Xij 



y Google 



c:.x 



I 144 Hï sto ï «LH 

I Lt vr. iv. moins bcâuco»jp plus par fîgnés, qu'elle 
cxxviii. ne le faifoit autrement. Pendant que 
rcfcîave.^^ nous nous entretenions aînfi^nous vîmes 
venir unMore^qui crioit en courant que 
quatrcTurcs avoient pafTé par delTus les* 
murailles du jardin, & qu'ils cucSlloient 
le fruit tout vert qu'il étoit. Agimorato 
le troubla à cette nouvelle auffi-bien 
que fa fille : car Icà Mores craignent 
extrêmement les Turcs, & fur-tout les 
foldats,qui font infolenSj& qui les trai-' 
teht avec le même em^pirc que s*ils c-' 
toient leurs efclavcs. Ma fillè^ dît Agi- 
morato, rentre dans la mailon, & te 
Kftferme jufquesà ce que j'aie parlé J^' 
ces chiens- Pour toi, Chrétien,me dit- - 
il,prens de la falade autant que tu vou- 
dras, & Dieu te conduifc en farité dans 
ton pais. Je lui fis une grande reveren- ' 
ce, & il s en ala chercher les Turcs,mc 
laiflànt feul avec Zoràïde, qui fit fcm* 
blant de retourner vers la maifon} mais 
fi-tôt qu'elle vit que fon perc ne pa-? 
roilfoit plus , elle revint fur fcs pas, & 
me dit les yeux pleins dé larrties : Ame- ' 
xi,Chriftiano, Amexi? ce qui veut dire: 
Tu t'en vas donc , Chrétien , tu t'en ' 
vas ? Oui , Madame , lui dis-jè , mais - 
•je ne m'en irai point fans vous, tout eft ' 
jHfès pour Vcncjrcdi J aoendoz-moi , je 
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TOUS prie , & ne vous étonnez point Lir. iv. 
quand vous nous verrez: Je vous don- c.xxxvm. 
ne ma parole que je vous emmènerai H'^^^^^^^^ 
ckez ks Chrétiens. Je lui parlai de tel- 
U forte ) qu elle entendit bien tout ce 
que je lui difois > Se elle y apuïant fa 
main fur mon épauIe,commença à mar- 
cher d'un pas tremblant vers la maifon. 
Pendant que nous alions de cette ma- 
nière 9 nous rencontrâmes Agimorato , 
qui revenoit après avoir parlé aux 
Turcs. Nous aperçûmes bien qu'il nous 
. avoic vus en cette pofture , & je trem- 
bloîs pour ma encre Zoraïdc j mais 
die > au lieu de retirer fon bra3 de dcf- 
fus moi, s'iaprocha encore davantage, & 
mettant fa tête contre mon eftomac , 
.fekilfa aler comme fi elle fe fôt éva- 
noiiie; pendant que de mon côté je fai- 
ibis {cmblant de ne la foûtenir , que 
malgré moi ^ & feulement pour la re- 
courir. Agimôfato courut promtement 
à nous, & voïàht fa fille en cet état, lui 
demanda -ce qu'elle avoit ? mais, com- 
me il vit qu.elle ne répondoit point : 
Sans doute , dit-il , ma fille s'eft éva- 
noiiie> de la fraïeur que ces chiens lui 
ontfeite; 8c en méme-tems il la prit 
entre (ta bras. Zotaïde fit alors un 
grand foiijpir , & me dit, les yeux en- 

Xiij 
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iiv.iv. corc tout mouillez : Va-c-cn > Chnl-' 
.xxxviii. ^j^j^ ^ va-t-cn. Pourquoi veux-tu «u'il 
l'cicUvc. S en aiUe » ma nUe ^ dit Agitn^^to ^ Ui 
ne t'a point fait de mal s & les l" wcs ib 
ibnt retirez : ne crains rien» il iàj 4 
perfonne ici qui veiîille te fiaite du dé-^ 
piaiiîr. Ces Turcs , dis-)e à Agimom* 
to i l'ont épouvantée » mais puis qu'elle 
veut que je m'en aille , il n'eft ffi$ l^Ré 
qucjc l'importune ; Avçc votre pjnr- 
mimon , a joutai- je, je tévîendcai ioi 
quelquefois pour avoir de la falado^^ 
parce que mon maître n'en trouve point, 
defi bonne ailleurs. Tant que ta vQii« 
dras,répondit Agimoiratoj ce ^W :viaii 
de dire ma fille ne regarde tù ioi > JoS 
aucun des Chrétiens y elle voùloit djtrt: 
que les Turcs s^en alaflènt , mais codti'^ 
me elle étoit un peu troublée elle a pdt 
l'un pour l'autre, ou elle a. voftlu t'avéc- 
tir qu'il eft teois dp cucjllir $e« hefiaie$«: 
Aïant pris congé d'Agim^ra^ .9c de 
Zortïde , qui me fit voir «en &jrcd/eM( 
qu'elle fe faifoit une violence extresfte ^ 
je yiiîtai le jardin tout à mon ai& > l'en 
rem^quai les entf ées & les (ortii» > £c. 
par où on pouvoit ataquer la inai(bn ea 
cas de befoin 9 & tout ce qui pouvoir 
fcrvir à l'exécution de notrç entrepris 
&ySc dc-là j'alai dbnner avis de tOuj à 
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aies compagnons & au renégat. J*avouc i\r. iv. 
que je n'ctois pas (ans impatience de c.xxxviii, 
me voir poffcdcr tranquilement le cœur ^Mà^t* 
de la belle Zoraïdeî mais je puis bien dire 
aveç-verité que je me trouvois fi fenfiblc 
aux témoignages d'amitié que j*en recc- 
Yois y que je ne fouhaitois plus la li^ 
berté que pour me donner plus entière- 
ment à elle 9 &que j'aurois confentide^ 
demeurer toute ma vie dans refclavage 
plutôt que de l'abandonner. JEnfin le 
jour tant fouhatté ariva> Çc nous eûmes 
tout le fuccèsque nous pouvions efpe* 
rer d'une entreprife fi bien concertée. Le 
senegat alla fur le foir ancrer vis-à- 
vis du jardin d'Agimorato , & les Ef- 
pagnols qui dévoient ramer^ s'étant dé- 
jà cachez en divers endroits là autour» 
m'atendoient avec beaucoup , d'inquie- 
tude^mourant d'envie d'ataquer le vai^ 
iêau qu'ils voïoient devant eux , parce^ 
que n aïant point connoifiance de ncti« 
defièin » ni que le renégat fut de nos a- 
mis » ils s'imaginoient qu'il ne fut plus 
/queftion que de joiier des mains Se aé- 
gorger les Mores de la barque^pour s'en 
rendre maîtres , & fc fauver. J'arivai 
quelque tems après avec mes compa- 
gnons ; & fi-tôt qu'ils me virent, ils fc 
vinrent joindre^ nous. Par bonheur les 
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I TV IV. parties de la Vile étoicnt déjà fcrmécs5& 
i .x'xxviu jj neparoiiroit plus pcrfonne de ce cô«f- 
"(dtvc/'^^' Comme nous fûmes tous affcmblez , 
nous confukâmes ce qui feroit meilleur, 
de commencer par enlever Zoraïde , ou 
de nous alïîirer des Mores qui ramoiçnt 
dans la barque. Mais le renégat, furvc- 
nant pendant cette délibération , nous 
dit qu'il étoit tems de mettre la main à 
l'œuvre; ces Mores étant la plupart en- 
dormis, & ne fe tenant peint du tout fur 
leurs gardes , il faloit fe rcçdrc maître 
de la barque , avant que d'aler prendre 
• Zoraïde. Il nous y mena fur le chamy, 
& aïant faute le premier dedans , le ci- 
niecere à la main : Que pas un ne bran- 
le , cria-t-il en Morifque , s'il ne veut 
perdre la vie» Les Mores , qui étoicjit 
gens de.peu de courage , étonnez d en- 
tendre parler leur Patron de la forte, 
ne firent feulement pas mine de courir 
'aux armes , dont ils étoîent d'ailleurs 

; très-mal pourvus 5 & on les mit fans 
; peine à la chaîne , les menaçant de ks 

' faire palier au fil de l'épée , au moindre 
cri qu'ils feroient. Une' partie des nô- 
tres demeura pour les garder ; & le re- 
négat fervant de guide aux autres, nous 
alâmes au jardin d'Agimorato , dont 
aïant ouvert Ja porte, nous aprochânjes 
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ie la maifon fans faire le moindre brait, tir. iv. ' 
& fans être aperçus de perforinc.Zoraï- c xxxviHi 
de ctoit à fa fenécrequi nous atcndoit j .^ J?'^* **« 
« comme elle nous vit aprocher , elle . ^ 

demanda tout bas, iî nous étions Chré-^ 
tiens. Je lui répondis qu'olii, & qu'elle 
décendît. Elle le fit aum-tôt , aïant re- 
connu ma voix, & nous la vîmes pa- 
roi tre fi belle , & fi richement vçtue , 
que je ne fai à qui la comparer. Je lui 
pris la main, & la lui baifai, le renégat 
Se mes compagnons en firent autant, 
.& les autres firent ce qu'ils nous 
.voïoicnt faire , croïant que c'étoit un 
xemerciment de la liberté que nous pro- 
curoit Zoraïde. Le renégat lui deman* 
da fi fon père étoit au iardin y elle die 
qu'oiii. Se qu'il dormoit. Il faut féveil- 
ler,repliqua-t-il,&remmencr avec nouç. 
Non, dit Zoraïde, je ne veux pas q\ix)n 
touche à mon père en aucune façon > 
j'emporte avec moi tout ce qu'il y. z 
dans la maifbn de bon à prendre , & il 
y en a bien alfez pour vous rendre totus 
riches. Elle rentra ajifli-tôt en nous re- 
commandant le filehce, & nous allu- 
rant qu'elle aloit revenir; & à peine eus- 
je le loifir de prier le renégat , qu'il ne 
fe paflat rien du tout contre, la volonté 
de Zoraïde , que nous la vîmes paroît^re 
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itr. ly. Avec Hti cofftcc plein d'écûs d'or » dont 
«.xxKviii. elle étoit fi chargée , qu elle ne pouvoit 

ffiirc/* ^^ Soutenir. Pendant cela , Agimorato 
s'ctant éveillé >& entendant du broie 
dans le jardin»fe mit àlafenétre^&coni* 
me il connut que c'étoit des Chrétiens ^ 
il cria de toute fa force : Aux Chrétiens^ 
aux Chrétiens , aux voleurs s aux vo^ 
}eursi ce qui nous mit tous en confufîon 
& en deiordre. Mais le renégat, voïanc 
le péril où nous étions > Se combien il 
^oit important d'achever rentreprifê 
avant qu'on pût venir au fccours, mon* 
ca promtement dans la chambre d* Agi- 
cnorato avec une partie de mes compa- 
gnons, pendant que je demeurai avec 
Zoraïde> qui venoit de tomber entre 
mes bras prefqueévanoiiie. Nos gensfi^ 
xent il biôi , que nous les vîmes revenir 
im moment après , emmenant avec eux 
le More , les mains liées , & ttn mou« 
choir dans la bouche. D'abord que Zo* 
taïde vit fon père > elle mit la main fur 
Jes yeux pour ne le point voir $ & lui. 
laïant aperçue > fut bien étonné delà 
▼oir entre nos mains > ne fichant pas 
encore qu'elle s'y étoit Jetée elle-même* 
Nous les emmenâmes de la forte à la 
barque , où nos gens nous atendoient , 
tout jéfnuex > dans la crainte qu'il nous 
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fik ar ivé quelque cfaofe. Il écok tttvitOA utm m 
ëcux hciïfcs de nuit quand nous entrât c*xxxvni« 
mes dans la barque , où Ton^a à Agî-^ jVj^^JJJjf' 
œofaca le mouchoir & les liens^dcle re-* 
îi^c le menaça de le tuer, s'il lui voïoi€ 
ouYf ir la bouche. Ce bon homme re«» 
gàidant la £lle commença à foûpiter } 
mais il fut bien furpris de voir que je 
la tenois étroitement embralTée > & de 
ce qu'elle le fbufroit, fans faire la mdn<^ 
dre refiftancé ; &ilmouroit d'envie de 
lui témoigner fon reflèntiment , iî la; 
menaces du renégat ne f eullent oblige 
de iè taire. Cepradant Zoraïde , qui 
vit qu^on ^ommen^i; à ramer , pria 
le renégat 4e me dire que \t rohli^roia 
beaucoup de faire rendre la Uberté à foa 
]>ere& aux Mores qui étoientenchaîitesi, 
dans la barque>&qu cite (êJeter<Mt dana 
la Het • pfôtét que de toufîrir qu'on 
émmehit daptif un père qui l'aimoit fi 
tiu^remeÂt > 9t pôur qui die avoit àufll 
là demieve teAdf^b. Je £6nfehtis d'a- 
bord à ce qti'eMe fo«ihafioit ; inals le re«- 
n^at me failânt voir le danger qu'il f 
avoit de délivrer des gem oui ne fe* 
roient pas plutôt tîbfei qu ils apde^- 
roient du fêcours ic oWigeroient ceuk 
de la Vifcd'ènvoïfer après nouSf quelques 
Frégates kgeits qui juous auroioit mr- 
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ttr.iv,. continent atrapez»nous 4cmeurimes 
|:.xxxviii. ÇQ^j d acord , & Zoraïdc même à qui 
rifuie *** ^*^^ fis voir la .confcqiicnce,dc ne poiac 
délivrer les Mores que nous ne fuifions 
fur les terres des Chrétiens. Ainfî après 
nous être recommandez à Dieu > nous 
navigeîmes gaiement y à Taide de nos 
braves rameurs 3 &. prime» la route de 
rifle Major(^e,qui eft la terre de Chré- 
tienté la plus proche. Mais s'étant levé 
on vent de Nort,& la Mer étant un peu 
grollc^ il nous fut impoflible de tenir 
cette route , & nous fumes contraints 
d'aler terre-à-terre du côté d'Oran; 
non f^ns aprehenfion d'cttc découverts 
de Sargel,qui eft fur cette côte à ibix^inr 
reâ â-diie çc nailcs d'Alger,ou de rencontrer quel^t 
UtUett que galiote de celles qui reviennent 4e 
charger à Tetoiian. Qupiqu*à dire vrai 
il n'y avoit pas im de nous qui n'eût; 
fouhaité pour fon intérêt propre , Ôa 
jpour celui de teus > de trouver quelquç 
Vaiifeau chargé de Marchandifès» pour- 
vu que ce ne fut pas un de ceux, qui 
, yont en courfe : car nous nous croïons 
aflcz forts pour le prendre y Se nous 
jmet^re ainfi en état d'achever âremcnç 
nôtre yoï^ge. Pendant tout ce tems^là 
; Zoraïde fe cachoit la tête entre mes^ 
Js^tins ^ pour lUC pas voir ion pcre 1 fiç 
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j*cntcitdois qu'elle pria Lcla Marien de livm îvl 
nous donner du fccours. Nous avions cxxxviu: 
bien fait j c miles, ♦ quand le jour qui "^^^jj^^*^ 
forvint , nous fit voit. que nous étions » Qin*mjc 
éloignez de terre de trois portées dé ^*^*^«** 
mbufquet^ & qu'il ne paroifibit perfbn- 
lie qui nous pût faire craindre que nous 
euluons été découverts. NousneUifla- 
mes })âs de nous élargir uii peu en Mer, 
k voïant moins agitée ; & nous trou- 
vant à deux liciies de terre , nous dîmes 
à nos Efpagnols de ramer plus Ichte- 
Ihen t> afin que nous mangeafEôns tous. 
Mais ils répondirent qu'il n'étoît pas 
tems de fe repofèr , & qu'ils mangc- 
roient bien fans quiter les rames. Il Ce 
le^â pour lors tout à coup un grand 
vent y qui nous obligea de nous metrc 
à ta voile > & de tirer vers Oran , fai- 
faîit huit miles par heure , & n'aïant 
phis rien à craindre que la rencontre de 
quelque Vaiflcau corfaire. En même-tems 
on donna à manger aux Mores , que le 
renégat confoloit , les aflùrant qu'ils 
n'étoient point cfclaves , & qu'on les 
mettroit bien-tôt en liberté : & comme 
il dit la même chofe au père de Zoraï- 
de : Chrétiens , répondit-il , je pour-; 
fois me promettre toute autre chofe de 
vous que la liberté ; ne penfez pas que 
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trv. IV. je (ois aflèz fimplei pour croiie qu apréf 
c.xxxvin yQU5 ^ty^ cxpofez à ts^nt d« pcrik poiuf 
Kmoîre de mc 1 occf , VOUS mc la yeuUliez rendre fi 
VtkUre. libéralement 9c û vîtcrfur-tout mc cou* 
nollfanc comme voas faites, & fachatts 
que vous me la pouvez; vendre bien cher» 
Mais fi vous la voulez mettre i prix 
tout-à-l'hwtc jP yous ofirc tout ce que 
you^ voudrez pour moi 6c pour ma 
pauvre fiUe > ou feulement pour elle ^ 
qui m'efl bien plus chère que mon bien 
& ma vie. Le non homme» en achevant 
de parler , fè prit à pleurer avec tanc 
d'abondance qu'il nous fie compafEoii 
& Zoraïde , s étant tournée de fon coté 
& vpïant fon afUdion , s'ala jeterà (on 
cou r & ils commenceientà pleurer en-* 
fèmble avec Gant de marques de «eii« 
dreffe&dedouleuf , que la plupart dcT 
nous en verfèreatdes larmes.. Agimoia* 
toceflantdepleurer» rembarqua que Zo* 
caïde étoit extréiTiemeat parée > ^•a)ai& 
couverte de pierreries y qu'die faairoie 
écé dans un jour de fête* Q^ eft-çe qiw 
ceci, dit-il > ma fille ? Hier au foir avilir 
k difgrace qui noûseft arivée, je te vis 
Avec tes habits ordinaiits , 9c aajour* 
d'hui que nous avons fujet d'être dans 
la dernière afiiûion , je te vois parée de^ 
tout cç que ) ai pu trouver de plus beaa 
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te de plus rare dans tout le téms de ma l»^. iv. 
bonne fortune?Satisfiii$ moi là-deflfusJc^']^^^^"* 
t en prie > car cela m étonne encore plus i*eiciaYc« 
que la mîfere où je me trouve. Zoraïde» 
qui Ct trouvant embaralTée, ne fut que 
répondre à^ fpn père» & lui apercevant 
dans un coin de la barque là eaflètte de 
les pierreries qu'il avoit lailTéokà Alger , 
lui denianda avec beaucoup de furprifè 
par quelle avanture elle étoit entre nos 
mains , & ce qu'il y avoit dedans î. 
Seigneur Agimorato , dit le renégat , 
prenant la parole pout^ Zoraïde, n'obli- 
ez point vôtre fille \ vous répondre 
ur tant de chofès ; je vais vous fatis- 
faire en deux mots : Zoraïde eft Chre» 
tienne y 6c c'eft elle qui nous rend lali- 
bcrté, elle vient avec nous de fon con- 
fentement > & fe trouve bien-heureufis 
d avoir embralTé une Religion aufli pld* 
ne de vérité que la vôtre Teft de men- 
fonges. Celaeft-il vrai , ma fille > dit le 
More ? Oui > mon père , cela eft ainfî 9 
répondit Zoraïdè. Qupi ! ta es Chre^ 
tienne , reprit le More , & c'eft toi mê- 
me qui a mis ton père au pouvoir de^ • 
fès ennemis^Tc Tuis veritablementChrç- 
tienne, repuqua Zoraïde > mais je ne 
Yo us ai point mis dans Tétat où vous* 
êtes » je n ai jamais penfé à vous aban» 
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isvii IV. donner , ni à vous donner le moindre 
CTCxxviiKj^pl^j^j , mais feulement à chercher un 
rèfiilve/^ bien que je ne pouvois trouver parmi 
les Mores. Et quel eft donc ce bien , ma 
fiUe^ die ce bon homme? Demandez-le 
Tous-nicmc à Lela Marien , dit-elle , 
cHe vous Taprendra mieux que moi; A 
• peine le More eut-il oiii cette réponfe , 
que (ans rien dire il s'élança d'une in- 
croïable vîteffe la tête la première dans 
la Mer ; & il fe feroit perdu fans doute , 
fans quefes habits IViant quelque tems • 
foûtenu fur l'eau ^ nous eûmes le lôiiîr 
de le prendre par fa vefte , & nou$ le 
tirâmes à demi noïé & fans fentiment ; 
ce qui caufa tant de douleur à Zoraïdc9 
qu'elle fe jeta fur le corps de fou père, 
où fondant en larmes , elle ne fit pas 
moins de plaintes ôc de ra2;rets que s'il 
eût été mort. Il revint enfin au bout de ' 
deux heures, par les foins que nous en 
prîmes , & lèvent s'étant changé, nous 
tournâmes du côté de la terre,cFaignant - 
bien d'y être jetez,& tâchant de.nousen 
garantira force de rames. Mais la for- • 
tune nous guidant mieux que nous ne le 
penfipns, nous fit ariver à une Gale qui - 
eft à côté d'un petit Cap ou Promontoi- ' 
te que les Mores apelent de la Cava Ru- 
mia , qui veut dire la mauvaife fammc 

chrccicnnc 
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chïcticnne ; parce qu'ils tfennenl par ^^y^.^.y,^ 
tradition que Elorindc , fille du Comte ,j^^. '^ '^'^ 
Dcttî julien, qui fut caufe de la perce de i\fciave. 
rEfpagne, y cftcnterrceilemoc Gava li- 
gnifiant en leur langue mauvaife femme, 
5c: Rumia , Chrétienne* Ils croient auffi 
que c'cft un mauvais préfage d'être obli- 
gez de fc mettre à TaDri dans ce lieu -là ; 
&ils ne le font jamais que par neceflîté. 
Mais ce fut pour nous un port affûré > 

-^ui nous garantitde la tempête, dont la 
Mer ifitée nous mcnaçoit. Nous mîmes 
incontinent des fentinellesà terre,&fans 
abandonner les rames,nous fîmes un le^ 
gcr repas, priant Dieu de bon cœur de 
conduire nn deffein que nous avions fi 
bien commencé. Zoraïde qui foufrpit 
-extrêmement dans fon cœur de voir fon 

^ :pcrc & ceux de fon pais atachex , nous 
•pria inftammeflt de les mettre à terre î 
ce que noiis lui promîmes de faire avant 
<jiie de partir , ne yoïant plus rien à 
:craindre dans un lieu fi dépeuplé. & fi 
<lefcrt. Lé Ciel aïant en méme-tems 
exaucé nos prières, le vent fe changea, 
& la Mer devint ©ranquile ; nous déta- 
châmes les Mores , & contre leur efpe- 
perance nous les mîmes à terre. Et com^ 
me nous voulûmes faire décendre le 
. ©ère de ZoraJide qui ^ étbit déjà entière- 
Tim II. Y 
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cxxxviii ^^^ ïcmis: Pouf quoi pcnfex-voa<^ 
' ' Chrétiens , nous dit-il , que cette mé* 

rcicuvc. ^ chante créature fouhaitc de me voir en 
liberté ? Croïcz-vous que ce foit par un 
fentiment d'amour Se de pitié qu'dlc 
ait pour moi ? Non , non > ce n'eft que 
la hon^e qu'elle a de me voir témoin de 
£ès mauvais defleins. Et ne vous imagi^ 
nez pas qu'elle ait changé de Râiv 
gion , pour croire que la votre foit meil- 
leure que ia fîenne > mais parce qu elle 
fait bien que les femmes ont plus de li- 
berté chez vous que parmi les Mores Jn- 
fame,ajoûta-t-il,fe tournant versZoraï- 
de pendant qu*un autre Se moi le tenions 
de crainte de quelque emportement,fille 
indifcrette Se dénaturée , que cherches- 
tu ? où vas-tu>aveugle? ne vois-tu point 
que tu te jettes entre les bras de nos plus 
dangereux- ennemis ? vas > mHerable ! je 
me repeas de t avoir donné^la vie : que 
l'heure en foit à jamais maudite» auUi- 
bicn que tous les Ibins que |'ai pris de 
t'élcver. Comme je vis que le More né^ 
toit pas prêt de finir > je Iç fis promte*- 
ment mettre à terre , où il ne fut p^$ plâ- 
tôt qu'il recommença (es malediâions 
avec plus de fureur qu'auparavant , de- 
mandant à Mahomet qu u priât I>icu de, 
BOUS abîmer s &^ quand il vit que no^ 
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nt pouvions prefque plus rentcndrc y liv. iv, 
parce que h barque étoitdéja bien éloi- c.xxxviii» 
gnéc,a s'aracha les cheveux & la barbe, Svc/' 
fc Vcautrant par terre avec tant de mar- 
ques de (ieiefpoir , que nous en crai- 
gnions tous quelque chofê de funefte. 
Cependant la cendrefle qu'il avoit pour 
Zoraïde , remettant un peu le calme 
dans cet efprit égaré , ou lui-ménac vou- 
lant tenter toutes fortes de votes>il cria 
de toute (à force > Retourne , ma chère 
fille , retourne, je te pardonne tout , 
laiiTe à tes ra videurs ces richelTes qui 
font tléjai eux, & viens confoler un 
père qui t'aime , & qui va mourir dans 
cedeiert fi tu l'abandonne. Zoraïde 
qui l'entendit , & qui étoit vivement 
touchée, pleuroità chaudes larm.es,fans 
pouvoir dke une parole. Néanmoins 
taiiànt éfort fur elle-même : Mon pe^» 
re , répondit-elle , je prie Lela Marien» 
qui m'a fait Chrétienne , de vous don* 
ner de la confolation. Alla m'eft témoin, 
que je n'ai pu m'empécher de faire ce 
que j'ai fait j les Chrétiens ne m'y ont 
nullement forcée; mais je a'ai pu refî* 
" fter à Lela Marien , qui me prelToit in* 
celTament d'achever ce que j'avois com* 
mcncé j & je vous aflure , mon cher 
père > que c'efl une»bonne action dont 

Yij 
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' xxxvin^ ^^^^ ^^ devez point avoir de déplaifif^ 
H loire de Quand Zoraïdc parloic de la forte,nous 
i'ciiuvc. ne voïôns déjà plus fon pcre 5 & nous 
trouvant déformais fans inquiétude > 
nous navigions avec plaiîîr.^îar.un vent 
qui nous raifoit cfpferer de nous voir à 
la pointe du jour fi^ivant, furies côtes 
d'Efpagne. Mais notre joïc ne fut guercs 
de durée ; & peut-être que les maledi- 
âions^que leMore avoit données à fa fille 
> firent leur éfet. Nous trouvant en plekic 
Mtr environ trois heures de nuit, vo- 
guant à voile déploiée & les rames ata- 
chécs, parce que le v^nt étoit propre, 
. nous vîmes proche de nous , à la ckrtc 
-de la Lune , un Vaiifeau rond qui vc- 
: hoit à toutes voiles en traverfant , & il 
; étoic déjà iî près de nous , que nous 
. iumes contraints de caler pour éviter fa 
rencontre ; comme aufE dans le vaiffeau 
ils tinrent fortement le gouvernail pour 
nous lailFer palfer. Ils nous demande- 
Jfcnt en mcme-tems qui nous étions,d'où 
nous venions , & quelle étoit notre 
route j &,nous aïant fait ces demandes 
en François, le renégat ne voulut pas 
qu'on répondît , nous affurant que c'é- 
toit des Corfaircs 'François qui piiloient 
indiférx^mment amis & ennemis. Ainfi 
, pallcnt outrerans rien dire» ik laiCTant ic 
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vaiffcaa ail deflus du vent , nous fômes uru, iv. 
^ tien étonnez qu'ils nous tirèrent deux ^xxxvni. 
Volées de canon, aparamcnt chargez de refeuvct * 
chaînes , dont la première coupt notre 
grand mât par la moitié , qui tomba 
avec la voile dans la mer 5 Se l'autre 
donna dans les flancs de la barque , & 
la perça <lc part en part fans bleflcr per- 
fbnne. Mais nous qui fentîmes que ncms 
coulions à fond , demandâmes du fe- 
tours à ceux du vaiffeau , leur criant 
qu'ils nous vinfTent prendre , parce que 
nous pcriffions. Ils baillèrent auffi-tôt 
les voiles , & jetant la chaloupe en 
Mer 5 ils vinrent douze François avec le 
moufquet & la méchç allumée ; & 
voïant que la barque enfonçoit^ ils nous 
reçurent ayec eux , en nous reprochant 
que nous nous étions. mis en cet état^^Ià 
par notre incivilité. A peine fômes-jious 
entrez dans le vaiflèau^que lesCoriaircs, 
après s'être informez de tout ce qu'ils 
vouloient fa voir , nous dépoiiillercnt 
comme fi nous edffions été leurs enne- 
mis capitaux : ils nous prirenttout àla 
refervsdelacaflctte où étoientles pier- 
reries , que le renégat jet ta dans la Mer 
fans que perfonnc s'en aperçût. I1s;g- 
terent aulA à Zoraïde les bracelets qu'el- 
le avoit aux pies & au mains i ôc je con- 
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!!▼. IV* fcflc que te craignis plus d'une fois qu'iti 
cxxxviii. iT ir ^\j ^» 1 1 ' 

HiRoire de *^ paflallent à des violences plus écran* 

TclcUvc • ees: mais heureufèment ces gens-là» tout 

orutaux qu'ils font» n'en veulent qu'au 

butîn> dont ils font fi infatiables y qu'ils 

nous auroient pris jufqu'à nos habics 

d'efclaves » s'ils avoicnt pu s'en fèrvir. 

Ce qui fut le plus à craindre» c'eft qu'ils, 

cohmkerent entr'eux s'ils nelious jéie- 

roient point tous à la Mer» envelopez 

dans un voile ; parce qu'aïant deflèin de 

trafiquer en quelques ports d'Efpâgne > 

fous la bannière d'Angleterre, ils apre- 

hendoient que nous ne donnaffions avis 

de leur larcin, & d'en être châtiez. Il f 

en eut beaucoup de cette opinion y mais 

le Capitaine » à qui la dépoiiille de ma 

chère Zoraïde étoit tombée en partage^ 

dit qu'il écott content de fa priiè»& qu il 

ne iongeoit plus qu*à patfèr pendant la 

nuit le détroit de Gibraltar^ 6c aler fans 

s'aréter jufqu'à la Rochelle d'où iiétoic 

parti. Ce qui aiant été aprouvé de tous, 

le jour fuivant ils nous donnèrent leut 

chaloupe , avec le peu de vivres qu'il fe- 

loit pour le refte de notre voïage $ étant 

déjà proches des terres d'Efpagne, donc 

la vûè* nous donna tant de joïe»que nous 

en oubliâmes toutes nos difgraces. Il 

étoit enyilton midi quand ils nous dé« 



y Google 



«1 Doit Q^ïCHôTTi. i<) 

mtniktnt dans h chaloupe > atec deux liv. iv. 
barUs d'eau & uti pea de bifcuic ; & le ^ JJ^^^"^ 
Capkaîse» touché de jene fai quelle "erdàve, 
pitié pour Zofaïde> lui donna » en k 
quittant, jufques à quarante écusd'or, 
& ne voulut jamais oermetcre que les 
foldats prirent Tes haoks ^ qui iontles 
jn^es qu'eUes a pte&ntement fur elle. 
Nous primes congé d eux en les remer- 
ciant > & témoignant moins de déplair 
fir que de reconnojillànce s & pendant 
qu'ils, s élargirent en Mer , fuivant la 
route du Détroit , nous droguâmes en 
diligence vers la terre , qui nous (crvoit 
de guide 9 8c dont nous nous yîmes fi 
proches au couche^du SiJeil , que nous 
aurions pu aborder avant que la nuit fût 
fort avancée. Mais parce qu'il n'y avoit 
plus de Lune, que le tems étoit couvert, 
& que nous ne connosiHons pomt te 
baïs , nous n'osâmes hazarder de gagner 
la terre, contre le ièntiment dç la plù- 

Î>art des nôtres , qui dîTo^t» & n<Mi 
ans raifon , qu'il valott mieux donner 
•contce un locncr , loin de toute habita- 
tioiif , que ^ s'expo&r à k rencontre des 
<k)rfaifts de Tetoiian , qui courent la 
huit toutes ces cotes. De ces avis opo- 
iêz il sîen forma un troifiéme , & nous 
ixfolûmes d'aprocher peu à peude wat. 
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tiV.iv. ^ & de décendre d'abord que nous en 
^',^^^^"^' trouverions Tocafion, & que la Merfc- 
VticUrt^^ roit affez tranquile pour nous le pcr- 
metre-; & recommençant à ramer> nous 
^rivâmes fur le minuit au pié d'une hail- 
te montagne , qui n'étoit pas fi proche 
de la Mer que noms ne puiflîons débar- 
quer commodément. Nous décendîmcs 
fur le fablej & baifant tous la terre avec 
Âcs krmàs de joïe ; nous rendîmes grâ- 
ces à Dieu du favorable fecours qu'il 
nous avoit donné dans le voïage. En- 
fuite nous ôtâmes nos provifions de la 
chaloupe , & la tirâmes à terre j & ne 
pouvant achever de croire que nous fuf 
fions en terre des Chrétiens, ni aflczen 
fureté , nous môntâhies, tant que nous 
pûmes aler, dans la montagne. Le jour 
.étant venu,nous alâmcs juUmes au plus 
haut pourvoir fi nous rie découvririons 
point de vitàge, ou quelques cabanes 4b 
-Pécheurs j mais ne voïant ni mailons 
ni chemins , ni même pas le moindre 
icntier, tant loin que nous puiffions 
-porter la vue*, nous avançâmes au dc- 
' dans des terres , ne pouvant nous ima- 
giner que nous fuffions long-tems (ans 
'trouver quelqu'un qui nous aprît où 
«nous étions. Ce qui me f^choit le plus, 
. -étoit de voir ms| chère ZocaHc à pié 

dont 
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(dans lui païs fi rude i car bien ûvw )€ la ^*^ .^^*: 

frifTcquclquefois fur mes épaules ,<cla Ch.^cxxix. 
Ta délaffoit moins que la crainte de m^ î\|fc?w/* 
charger ne la fatigjioic ; & çUe aimoiç 
Bien mieux marcher, & que je Uûdqa'? 
jiailc la main. Après avoir fait .pr^B d'un 
-quart de lieue 4? cette (brtc^ nousoiiî^ 
mes le fon d'une petite clochette , qui 
nous fit croire qu'il y avoit-là auprè$ 
quelque troupeau, & regardant de tous 
cotez, nous vîmes un berger au pié 
d'un liégc , qui dans le plus grîi;id rcpo$ 
du monde, accommodoit un bâton avec 
fon couteau. Nous rapclâmcs; ilfelcv^ 
.aufti-tôt, & tournant la tête, & aiant> 
à ce que nous avons su depuis, aperçu 
le renégat & Zoraïde vêtus çn Mores ^ 
il s'cnfait d'une vitefle incrpïable dans 
un bois , croïant avoir tous k$ Mores 
de Barbarie à fcs tr^ulfes. Se criant de 
toutes fa force, auxMores» aux Mores; 
aux armes , aux armes. Cela nous mit 
un peu en peine 5 mais confidcrafit (pic 
jtout le canton s'alaroieroit aux.çri^duf 
berger,'& quç la Cavalerie de k côte ilô 
manqueroit pas de nous veniif recoîl-i 
iioître, nous fîmes prendre au renégat i» 
au liçu-dcfà vefte, une cafaquc 4e cap-^ 
tif,dVn.de$ nôtres qui demeura encUc-^ 
uaife \ ^ nous Tcrommandaiit ^ » Dieu * - . 
Tome II. Z 
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LiV. iV. ftous faivîmcs la rotite du Berger , âtch- 
eiXxxviiK ^^^^ ^ ^^y^g j^^^j^ q^^ kCavaleric vînt 

"fdîJvef* foî»ï<l^ fttf ^Oûs- Au bout de deux heu- 
res kchofc ariva comme nous lavions 
péh(é^ A peittc ériom-iious tntre^ dans 
te^lbri«t ,^ k forric duiie grande étcn* 
d^*dtf fei^flailfes , que tk)ùs vîmes qud- 
qiic cinquante Cavaliers qui venoicnt 
à nous au petit galop , &queiiousaten- 
dîmes fans nous émouvoir. Ils furent 
feicn étôhnez , en arivant , de trouver , 
tu lieu des Mores qu'ils cherchoient , 
une petite troupe de Chrétiens mifèr^- 
fclcs & en defordre ; & nous aïant dé- 
OMindé fi ce n'étok point nous qui par 
liatard avions caufé Talarme : je répon- 
dis qu^^i : & je me preparois à en dire 
éfev^rftftge, lorfqu'uii de mey compa- 
gîîoïis , rèconnoiffant le Cavalier qui 
Avoit fait lademaiïde , m'interrompit eii 
i'éciiant : Hé ! Dieu iôit loiié , qui a 
in la <bonti de nous adrcil^r ù bien > citr 
6jfe ht me trompe , nous fommes dans 
k Pikiyince de Vclcst de Malagai& vous^ 
M^cmiîcut , & ma captivité ne m'a point 
htJC ^(fee la mémoire , vous êtes Pierre 
de Buftatneuite mon cher oncle. Acect« 
parole îe CaTâlkr fe jettam promt^rocat 
à v&rtt vmt tmbntScT le jeune hom-^ 
TÊfc : Oui % mon ch^ ne^ea > Im 
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HïT îjacô'ift^bien'tiôiqde j'ai 'taht^lé fois c.xxxvi», 
pla«ré>':t0inme mott , avec ta mer c & Hiftoire de 
tootac^afitnitle'i ^Éti-a^^t une joïé ^''^^'^^^^ * 
astnaoé iQXt^oir. - Në^ avions en- 
€n^jQj^ùs meitd itots à Alg^f yëè je 

ieoe^CDftipagnoiis ,'^«1^ vcAls voâséce4 
cous fauvez par x^uelque voïc cxtraor- 
dîaaifbi Cdacft vrai auffi , tépondit fe 
tfàpof^ Bkiîqidancynou^vouscnftrô»» 
t'biàoWe^ Ç'âtfec^cl'qtic lôs Cayaliéirs^sÛ» 

clav^s% il'iiéceildâpe^i?W«i<îcchivali 
Sc^i^hicuniofrîtleiléis pour ^oujs; mener 
à Vcleftide Makgâ 'i ic)ui ^tôii; encore à 
uiierjittutf JCid^Wûe;; C^pi<)0f)s-un6 d'eux 
flicTttittt prendre k ba|\|ae :i^r4À irïener 
à k Vitk > :? les autres lïoUiB ptecercint k 
r^oupe de leurs chevaux; &: Buftamante 
cm«nôtia Zocaïde fia crouiTe. -En c«t 
équipage nom fêUoes reçus avec joïe de 
tottc irpcapte de k V^iUe , qui , àïfîic dé*- 
|a ittcfaverdi fartit au-devant de «pub. 
Ils^ lie 6'&couneirenc f^s de voir des cC- 
ck^res libfses , & des Mores efciaves » 
parce quelâs haUcaiK de ces cotes font 
acoâcuftiei^ à voir des cho&s fembla* 
bles^4 ^^s ik Aïreinc Cutfprts de k beau- 
té Àt-Z^ê^Jidt^ à /}âi <kus <^ momeftt 

Zz tj 
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CH.XXXIX, 1^ |r^^^^ j^ çhcwîh & kja^cide fc Voie 

fcurs fi vives & tantd^éclaCj opcjc-poisf 

bien dite fans flatcf ic <juc jft n al jamais: 

rien vii^ç fi lm%,6cq\xtlkMim ksLjcax 

& r^dpiiratiâ!inii€>{c«it kn^winde. Touè 

le peujiie nous ^coi^p^iiaàilîEgliiei oh 

lipiis di4mc3 4cçcniW pour Bcmctcici^ 

Dieu des grâces qu'il nousavoitHEkites > 

^ je me rcflbuvicns que Zoraïdc n'y 

fat pas plutôt jcntréc, iqucllc s^écria 

qu'elle voÏQii là âmyiikgt$ qui xetfèinn 

bloient à celui de Wa^Ai^bicicn^ Nous 

\m dîmes que c'étaient Tes Iniages » 2c 

le renégat Jfui fit cnttindrc > autant qu'il 

le pût , pourquoi elles étojent 1^ , afin 

jqu elle; ne manquât pas d< lui icnâtc la 

inéme veneratioaquàfonclesChréciensu 

.Zoraïde qui a IVrprit vif.> comprit ai-r 

icmentf ce que lui dit le renégat i & fit 

voir dans une dévotion naïve, & à fa 

manière» une fi véritable pietés qtie tous 

•ceux qui la reg^rdoient , en pleuraient 

de joie. En fortant de TEgiiie on notiî 

^onna des logenjçns ea diver? eii-. 

droits de la Vile i£c Tcfclavc, neveu ài 

Buftamente, nous emmena, le renégat 

2Loraïde & moi dans la maifon de fo. 

père, qui étoit un ko^me afièz kCo^ 

aife» & qui nous reçut a¥cc autant vd'a-^ 
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^E pOîl XJOi CHATTE. , Î69 

ttOàoti qù^l en témoignoit à (on fils ^^^^ ^ 
même Aptès^ iyeîr^Jdèfratui^ fix' jours ch.xxxix. 

ccqu^ii'CfUt iwcc^ircp<ivtfà*ftifcté , 
flla àr (^fcriailcr podr reàt^f- dans' VE^ 
glUc par \t Môïsiv de Tlriquilkion ; 6c 
chacun des autres prit k parti qu'il lui 
plut. ZAra^ide-{!crâoi'deriileitrln!ttés(èult 
âvcc teiècùursj qu'elle tenoife de k' libe* 
iralité 4u Corfaire Prànçoii , doht J em* 
ploïai ûlic partie à acheter cette Éaontu- 
ic pour fonlafgetf ZbrtïdéiEt lui feèvahf 
de père & d^Ectiïer , nous alcms voir fi 
mon peré €ft ènc^e vivaiit > '& fi ijuel- 
mi'qn dfc AÏes ffélts a «fiouvé la foréuhé 
^hiSifilWrabléi^tièf^rTteîi quînc^iciioil? 
pasa)^è$ ^(^c âiVoirliai de me plaindre; 
puis qu^èHe m*a dohné i^f cârîon de Zo- 
raïde, dont j'eftime la beauté & la ver- 
tu pius (fci^tètftes les riehéflfes du mon^ 
de- Ma» Je tcAlëtbis bièrf>pour raitidiir 
d'ette^étife en Aat? de4a cd^folcir des jf)er- 
^'qà^cltéft faifes 5 Se ^*cile n'eût pas - 
lieu de fe repenti^ d*âyoir afeindonné 
t2XAAi6\Àetii i'Sc^ti pçre qui faimoit* 
oherem Wt%' pdtir • àdèlii^agner >un. mî- 
fcrAlfli Au refté^c'*èft ttlie chofe admira- ' 
ble^qiféW^tiêl)^ ^u^elfe^ téitioignée 
dan^ ;tiklt6dlds peines âùejiious avons/ 
ipufèrtes > 6c dans tous les àccidens qui 

. Z iij 
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A7t. :. JIlSTQrx» c 

l'v.jv »ousr, font arivcz ; Se h idiiîr i^rcknl 

& la. çQn^deratiort <|uejc lui; dow pw 
jCiCon^piijan-ciÇ: , ^^ jf fjçp m'çn^gcrdif 
pjrSjnOi^ àija %y4f ^»à l'hfmQÎciirtttwijCc 

j'étrç;,^ ^f>P néitûs pa$'r^ns inquiet ii« 
ie , difin'^tfgpa^^traffîHT^fi)^ 
4^*^?^. '«W*! : P^ï^ (quekjûe ; p^iiv.poM lii 
t^i^r ; ^ jtnoï^ ^pftfc (|t^#t : jÇips rjdoattt 

lance 3 ians ccmipter ^ue la >fc^ttne ne 
les aufa p€sut-éti0e-paismiev»C'<4%itoxque 
moi- Mf:0ieiirs ^ Yoilà mon hiftoirci Je 

voitdrois bien avoir'pu v.oti^la.ccsnter 
auflî agreablemcm q^i ellfl , cft pleme de 
rares a^aai lir&î, } f^l% .vjt r î^*^ -^ pàijiD 
d'art potir faire valoii les^çhofo » & j'ai 
prefque oublié ma lingue dan s un pa'fs 
©il j'ai été obligé dm éprendre une iiu-* 
trc* Je craijistbien ^u0î de vott^ aToic 
cnnuïé par la longneiiir de ce rÈcit^ niais 
il n'a pas dépendu de moidç lafaiic phii 
courts &c j'en ai même retranché plu* 
iîeurs circonftanccs, ' . - . ^ 
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CH.APITRIfe XXXIX. ) 

Cà qui arriva dû notmMU dans 
PbkelUrie , & de fkfieurs 49^ 
^tm cbafts kgnes diètref lâis. 

N vérité »? Sî*îgne«f Capkaînc , èk 
_._ XHsx Fernande à rEcuïcr, b ma"- 
nmt. àoïit. ^<nis ^ttz raconté votrt 
hiiloiîc > n'cft pas moins agreaWe que 
riiiftoirc mcxtie y & ^ ma part, )*ai 
•fri&taâi: de pki(îr dans le ^tckàt yqs 
avianturçs:^ diiiow: cft*nouVfctû àf^ul"- 
pTj5mh« ^nqitB je lit inc fetois jamais îaffié 
àc voius écoutdri O&ticmo Se Içs atihrës 
lui firent les mimes honnétcçcz , icj 
ajoutèrent des ofincs fi obligeantes & é 
finçci^,'<juc le C#|)ftaîjrtêtfë'jmîtVfe 
fimintf à Ie>.fèmefig^r'r»r*4éiî«i^T9îrti 
4^. tôiitî fon c«»ur-d« txlkvéi'ïiti^è^^ 
mis dans' feirttuVaife 8^ 
JFcrnand hiida: cftc^rç y qô^ $'3; Vpiï- 
Ipit venir avcc4ai\ il prierait îè Mat- 
icpik foiifrcredlStîtspardn'de^Z&ra^^^ 
St ^ufi |»ottr lui , a le 'nirttrbît.en tel 
it^t V qit il rentrerait darls /on pàîs 'iSrfs 
honte, 5r avec tonte la cônfîaerarfoli 
itoit due à (on mérite. L efcfâYrf«« 
Z z iiij 
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remercia tous très-civilement, ic (c dé- 
fendit de bonne grâce d'accepter leurs 
ofrcs. Le jour commençoit à bailler 
pour lors , & la nuit étant venue , ,il 
ariva Un coche à Fhôtcllerie açompagné 
it quelques gens de cheval, qui dc- 
mandoient àlpger. On leur dit que 
tout ctoit plein. Il n'eft peut-être pas 
& plein , répartit un Cavalier i qu*il 
ji*y ait bie»pkccpour Monfieur TAu-^ 
diteur; A ce nom, rhôtclfe un peu 
furprifc , répondit modeftement : Je 
veux dire , Meflieurs> que nous n'avons 
point de lits vuides ; mais ii Moniteur 
i Auditeur fait porter le £en , conimc 
. je n*en doute pas , nous lui^abaiidonne* 
rans notre chambre* On vit auffi-tôt 
farcir du caroirc un homme de bonne 
mine , àoi\t k robe longue & les man- 
ches retrouiréçs marquant la dignité , 
firent coniioîtrc que c'étoit Monfieur 
l'Auditeur, Il tenoit par la main une 
jeune DcmoifcUc de quinze à fcizc ans 
en habit de voïagc, mais fi propre , fi 
belle & de iî bon air , qu'elle fiirprit 
tous ceux qui étoient dansirhotellerie > 
& ils ne la trouvèrent pas moins belle 
que Dorothée , Lufcinde & Zoraï- 
de. Don Quichotte fc trouva à Tcntréc 
trécic l'Auditeur, & dalJord qu'il le 
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»i Don Qjîîchott*. i7j 

vit : Monfieur» lui dit -il» roas pou- l»t. iv. 
ycz entrer hardiment dans ce Château, ^" xxxix* 
& y demeurer tant qu'il vous plaira ^^ 
tout étroit qu'il eft , & mal pourvu dcf 
choies necellaires , il n'y a point d'in<^, 
commodité pour les Cavaliers Se pour 
Us gens de Lettres , fur-tout quand Us 
Ibnt , comme vous» accompagnez d'ujac 
belle Demoifelle'» pour qui aph iculc- 
ment les portes des Châteaux dpiv^l; 
être ouvertes, mais les rochers doivett^ 
s'éloigner ou fè diiToudre , Se les mon^ 
tagnes fè féparer ou s'aplanir pour lu^ 
faire palFage. Entrez donc , Monfieur f, * 
dans ce Paradis > où vouf; trouverez des 
Aftres dignes du Soleil que vous 7, 
amenez; Ig valeur Se les armes dans leut 
éclat , & la ^beauté au plus haut degré 
d'excellence. L'Auditeur furpris du dit 
cours de Don Quichotté,re mit à le con* 
fiderer attentivement, tladmiroit fz mi«; 
ne êc (on air ; & il aloit commencer 
tout 4e nouveau à le coniidérer, quand* 
Lufcinde , Dorothée & Zoraïde qui 
âvoient oUi parler à Thôteflc de la beaji^ 
te de la jeune Demoifelle ^ vinrent 
pour la recevoir,. Se lui firent toiitei^ 
ibrtes d'honnéte^ez Se de carelTés. Don^ 
Fernand , Cardenîo & le Curé lui fî-, 
lenc aufli leurs civilisez ^ ^enacable*^ 
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tW. IV. rcntdc trffe forte I* Auditeur , qu*il ti*a- 
«Kxxxix. ^^ p^j y loifîr de (c rcconnoîtrc ; fi 
bien qu étonné 8t eonfiis de tout ce qu'il 
▼enoît "de voir & d'entendre en fi peu 
de tcms , il encra dans rhôtcHcrie , rai- 
fant de grandes révérences à droit 5c à 
gauche y (ans favorr que répondre. Il 
jngecfic J)ourtant tien qcwi c*étoit-ià dci 
gens décôridiicitl î .niais fe vîfiigc , IV 
Ston , rhabSlement Se les manières de 
Don QtifcHotte Ic'déaibxltôient , & il 
tie fivoit . pfcfqiîc à quoi s*cn tenir. 
Après dç 'grande compUmens de part 
&'d*autrb î Us arrétëienr.tous enfcm- 
Ble que les ' r>ainc^ cbucheroib^t toutes 
en mêînQ Hianib^ci;&: que les hommes 
déneiireroîent au ' dehors comme leurs 
proteâtuts* & Icur$ gardes t k quoi con- 
fentit l'Auditeur , quj ^^dotpiitipdà dii 
Ktd'erWôti:, iVcccéldi^Illî^ifôltpor- 
rerT' è"âKotd .(îittdiTefctfe^vt^^âV^^^^^^^ 
fe j^df furfÀûd{t;etïr i lI'aVôV'M 
4afns fc rœur de fecrets mouveméns qui 
Rîidifoïcnt que c^étoit fon frefc , & dans 
la joït que fui donnoit cette aventure ^ 
né Voulant pas s'en fier à fbii pfelTeiiti- 
mtiit:i îiyertiânda ï Un des Vakts quel 
éti)îtf fbn m^îti'e. * lé valet ri^poridîè 
cjne ;c*étoit le Licentié Jean "Perés de 
Viedina , & c|u*ii avoit oiii dire qu'il 



y Google 



DE iDoM QUICHOTTE, ïff 

étôk des montagne de Léon. Par cette ^xjSix!^' 

tèponû l'efdave âckcvatm de fe éorrfîtî-» 

met dans ro^inièrt ^ue e^ëtoit fofe' fi^é»-^ 

1^ i'SCcçWi <\viiàvoit Vôilttt s'îttaéfcÉr I 

récuiie 3 ' il iifa ^ paft * Dôri Fôrnàn^ *i 

Cardenio , & fe Curé , & lés aflfufa que 

KAudkeur itoU fon frert j qu'il avoit; 

aprisde- (fe gchs dU*il<éioit A^iteu? 

daîîsfe^ IîkIc^ / étt PA«*teflç« ^ Mé4. 

tûfuc , éf qiw la jc«fl« D«môifeBé étéW 

fa fille , de qùî la Wfc ^tôk nicSitè ëtf 

la mettant au AVonde« Lè-^deffiis il tes 

|nria dç lui dire ciwAmeflt •il feroît peuif 

fodécôu^i^, te'^ilftô hléiypèluit 

qU-it tentât àuparà^nf S^ll en kipH 

hkn f é^û, j^àtée que i^tânsf ¥ét!at erà il î(è 

trôuvoit , TAudit^uir «ureif |Siiit*êtfe 

qfaèltiué^ honte de l*âvouer pdarforf 

frcrc. Te vous prie ,^M*ffieuîs-i' dît le 

Ctirë / lailfâ-irtwM fe&e' cette éf reîfttW 

faî1>ôhVw^t!)pînibî¥«ttîfiS^^ 

Wfcn 'r Tait' de 'Monfi»uV' iVvtfaififa^ 

qu*il n'a pas ce, fof orgueil qui feit mét^ 

pTxfcr ceux que la fortune pctfecute. A^ 

vec tbtet cela , dit Vcfckye, je voitdrtri^ 

bien '^ne * me' pî'effetér < p^s Aèut d^fifl 

èovib r«f 41 nie ftîtîBlrqri^fl^taft riïèB^ 

leur de le prtlfetttiF; dc^è té'^jSpm 

adcoitcmcnt J mr voit. Ehébtè une 

éis, répliqua le Cirf, (i vois v6tt«* 
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• tiv.iy. Icx vous fer à moi , je ne doute point 
€n.xxxix. ^ç ^^^^ nVici ikt^^Otuqn, & vous 
me fcircï piaiii^,4e niç iotin^r cette x>c^ 
çafioli de VQU) )rc;n4r€ icrvice* I^e /bu-« 
pé de rAlidiceur étant fer vi > il iè miê 
à table, ^ Don Jrrnand » &s çompa-^* 
gnons > le Curé Se Catdenio lui tin- 
rent compagne» quoiqu'ils .eiident dé^. 
ja fpupré , ,pçnKkAt q«|C les Darnes fat- 
ibîent ^ùfli. . ir<mip^nie à ià fille . » qui 
ah fbuper dans Tautre chambre , où 
i'eTclave entm ^ fous précexce de fervir 
4e truchement à Zoraïde. Au milieu du 
jep^& , le Gurér $*i4tçff^n^ ^ l'Audi^ 
teor: ^çnfitof ^ 4i<^*iU |'ai eu autrcr-. 
fi|i^ ;à]Ço^J9L^tifîqpIo étant efçlave^ un 
coifipagnoi) de ma mauvaife fortune , 
qui portoit même |iom > ic je vous af- 
lure que ^'é(oit^ un brave homme,, 8c 
^ d^'^caicwspiEc^f?,qpi fût dan$ 

hçmcçicjiifvA g^cres moips 4c* malheur 
qu'il avoit de mçrite. Et comment s'a-, 
peloit cet Oficier , Mondeur > demanda 
TAuditcur ? Ruïs Perés de Viedma, ré-% 
ppn4^4cjCuré> & il étoit des monu«* 
goçs. dç. IfCpt). U me raconta un joue 
une choie ^ifezjarticuUere deluir& dcf 
lês^res qu'il avoit : ildifoit que fon 
fcic > craignant de, dîfllper fon bW 
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M Don Qjcfçnorrt. %t7 
par fon hanicur trojp^lilyr^e'n l*î^voi| tir.iv. 

{partagé ciure lui -& les trois cnfens ^ em ^-xxxix 
eur dormant des confèils qui faifoienc 
bien yoiir qu'il étoit homàne de .bon 
Icns , &^qtt'4 cotiçoiflojiC fc^mijiîde* 
Won qoBnp^gnon choifît, Ifc p^r|i it^ U 
.Guerre, où il fe fit fi bka reçot>noîçrc TO 
peu de «tcms par fa valeur ^ qa*on lui 
donna une Compagnie d'Infanterie , 2c 
il étoit en paflc de fc voir bien - tôt 
Mcftrc de Cam p ; mais par ^i^ malh^uf 
incroïable» i} permit fa forci»»^^ per-r 
dant fa liberté daiis cette grande |ottr-* 
jiie de Lepante >. où tant d efclaves la 
recojivrerent. Pour moi je la perdis à 
)a Goulctte^ & après diyers évenemens 
jious noustroii;vâa^çsJ[b^s un Maître ^ 
Conftantinopie. De là il;vint à Alger » 
où il luianj^des chofcs touC*à-faii; 
iurprenantol^* & qui ^mblent avoir 
quelquç çho^ de miraculeux. En cet 
endroit le Curé raconta fuccintemcn^ 
rhifl:oirc4c Icfclavc Ôc dç.Zoraïdc, que 
TAuditeur écpupit avec une attention 
wtrcmc ,. ^ il fipiÇ oùr les François pri- 
rent la baiique> & après avoir dépoUillé 
les Efpagnol^^ laiucrent fon compa- 
gnon if, 2^r^îde dans une pauvreté 
.c^trémç f a)pu|:aht qu il n a voit pas ca 
4c Içurs Bitttvcllçs. depuis ^ ,^ . qu îLhjb 
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Ciux^^ix. ij j^ CorCtircs ne ks^véîent point me- 
hezrn France. Le Capitaine qui n'étoît 
pas ékHgné> entendoit totit et <jùe di- 
foit te'Gttré> & ob^voit en même- 
Icitiiî tàéi les nsouTcinens de TAudî- 
tt\xr > qui Vôïaét >qtie Je Co ré ne par- 
lokfim , £t un grand foôpit", & les 
yeux pleins dé larmes : Ha , MonGenr; 
fcri dit-Ô i vous ne favez pas quelfe 
Iklottv^i^iisïn^aveziapnfc^, ^ comi* 
bien d[te mè lottclîe J Ge< brayc foî- 
dirt^^uë^^HUs Aiées , cft -mon aîné/ qui 
èicin 4'iiftc genètféufc amfeîtian , prit 
fe pattî ées Armes s qui- cft ititc des 
p^^fitonis que «ôhs prop#ftrmon ^»- 
te, Péé^ Aéî> ^^^hoifîSHbfcUc'desïcpf 
trési éè lOfett , i*ès^Mîtv'& mè^Tctf^ 
fc^»m*ontfek fflorttefk h^^nké d^Att- 
*ftettr , & nôtre cadet eftaflPcfou ^ oi 
H s'cft extrêmement «nrîchî. Ce qaîl 
à «nyoïé à mon perc & à moi , uir- 
paflTccie beaucoup t^ai^gènt qi/îl avo^ 
feu pour fon partagé i*ét ît îa même rhh 
rti* pereth étàt-de fatisfeirc cette K^ 
Wratité xpsiltii^ fi natuttlte. Pour ce 
pauvre bon-homme , il vit encore ,' 6c 
îpife tnceftamment le Ciel de ne le 
^int rctircf qu'it h*ait€ii la cbnfoïa- 
^4ioi^4ir rcio»: ei^ofe ^lèfoi» laincxlt 
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fis enfanç^donç iln*^ pas eu JU moindre tiy.iy. 
nouvcllcdcpuis qu'ilpactit pourlarméc^ Ca.xxxix. 
Et fans lïicmir il y a Kcu dç s ctonncr 
qu'un honimea fagc comme moiifittft», 
ait été fi long-tesns jiprs M.Çtk loaîfibii 
J&ns doner a,yis à un ^re iqui Ji'aiasCyde 
rétat où iî fc trouve ^ & faas icmotgnier 
r<l*iiîquictude de celui de fa famillcé Af- 
furément iinouscuffions été informez 
de fa diigracc , il n*auroicpa$ eu be&in 
de cetie mervcilleufe canne qm lui a 
rendu la liberté; n^ais que je criins 
qu'il Tait reperdue avec ces cor foires î 
. & qui fait fi ces malheureux ne fe feront 
point défaits delui pour aiTuter leur lar- 
cin & pourcacfeer Icwrs tvigandagcs ? 
:Cette pèmfée va troubler tout le p*ai£f 
que je paçenois dans mon voïage ^ & je 
^ne faurois plus Avoir de. vçriuWe joïe. 
.Ha mon cher frcrc! ii je pou vois apren- 
dre où vous êtes , je n'épargnerois rien 
pour faire ceflèr vôtre mifeie , & j.e fuis 
-afluré que mon pauvre père donneroit 
tout pour vous délivrer. O Zoraïdc 
.aiifli libérale que belle 3 qui pourra ja- 
mais vous recompenfer du bien que 
vous avez fait à mon cher frcre, & que 
j'aurois de joïe fi je vaïoi& Anir vos 
malheurs par unheureu^^ matkige^& â 
je fouvois a^oir rayar^tage de coMti- 
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Liv IV. ^^^^ ^ ^*^* rendre tous deux contins î 

Ch.xxxIx. L'Auditeur dit ces paroles avec tant de 

fentimens de doulair & de tendreflc , 

Suc tous ceux qui étoient prcfcns ca 
irent extrêmement touchez. Le Curé» 
- voïanc qucibn dcllèin a voit fi bien réiif- 
•^fi, ne voulut pas taiffer plus long-téms 
l'Auditeur dans le triftc état où il le 
yoïoit 5 il fe leva de table , & alant 
prendre d'une main Zoraïde, que fiiivî- 
rcnt Dorothée , Lufcinde, & la fille de 
l'Auditeur , il prit de l'autre main en 
paiTant celle de refclavc,& s'aprochant 
de l'Auditeur: Efluïez vos larmes,Mon- 
fieur, lui dit-il , vous avez devant vous 
ce cher frère > & cette aimable belle- 
lirur que vous fouhaitez tant de voir : 
voilà le Capitaine Viedma , & voici h 
belle More à qui il eft redevable de tant 
• de chofcs : vous voïez le milerable état 
où les François les ont reduitsjcela ne fc 
peut être fiiit que pour vous donner 
mcciere d'exercer votre gcnerofité. L'ef- 
clavecourùt auffitôt pourembraflcr Coti 
-frcre , qui l'aiant un peu confidcré , & 
'achevant de le reconnoître , lui jeta les 
•bras au cou , & s'atachant l'un à l'autre 
étroitcmentjils vcrferent tant de larmes, 
que tonte la compagnie ne put s'cmpc- 
•cher d'en répandrcauflî.Iln cft pas aifif 

de 
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1>1 D014 <^I,<iHOTTB. l9ri 

4tf redite tout xq^oe (è^ditfntlesdeux liv. iv. 
fircrcsî il faut s'ûtoagincr ce que d'hon- ^«-^^^ -"^r 
néces gens quis'aiment, peuvent fèntir 
dao^^inepare^lç^^ccafion. Us fe façon* 
terent^n>peu di; oaqts leurs différentes 
avantares^ & à chaque parole fe donne- 
refit toutes les -macques d'atmtié imaei- . 
nables« Tantôt T Auditeur laifToit ion 
firere pour embrailèr Zoraïde , à qui ii 
faifok mille ofre$ pUigjcantes > & re* 
toumoit auflx-tpt embraflèr ion frère y 
la fille de rAu4iteur-& la bçlle More ^ct 
pouToient^non plusfequiter quand el- 
les fe furent une fois embralTées » & par 
tant de témoignages de tendrellè qu'ils 
Ce donn(Hent les uns aux autres > ils ti- 
terent de nouveau des Jarmes des yeux- 
de . toute la compagolc. Don r Quichoto 
de fbn coté > rcgardoit tout r cela : avec 
attention , fans r^ea dire , ôc attilsuoit 
en lui-même tous ces diterens évene- 
mens aux chimeisçs de fa Chevalerie er-* 
jcan(e. Après cp^ les deux frères fe fil- 
xent embraficz à plufieurs reprifes y ils 
en firent quelques excufes à, la compa- 
gnie , qui leur fit voir la part qu'elle 
prenoit à leur joïe.Les complimens fini& 
de part & d^autre. KAufliteuraréta avec» 
leÇa pitainc qu'il lacp^pâgncKHt à S0-. 

Têm$ II. Aa 
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fèrf retduir à kui^ pe* ,^ afilî qïi% s'y* 
€ii!x;^xîx. rchdît pour être au Datême&: aux noces 
<îe Zoraïdc , parce que T Auditeur étoic 
obligé de continuer fèA Toiagé^ poûf* 
lie pas perdre roca;fi<!n«â^uheS8ttèqaP 
partoît dans un^mbis^ôut lèi ïndfesV' 
Enfin tout U mohdé^h^lt ^ft ^lalfît èx-^ 
trcme de la joie que Irecevôlr^'efcfàve' 
li'aVôir fi licurèufemciife" rencontré fbn 
firere > 6c on ne fe klToît point de le liri 
t^mol^A'(H:^j màîs^ icRyhiin^^^ il 'étbit Foft^ 
taid;ils alèrent clîerlfeiï* 3k ref^oï^'^ 
le refte dé la huit. D6W Q^jctlott^ h%^i 
firit de faire la garde dti Gh&teaU , aflrf 
qu'il ne fôt pas fiirptîs par quelque 
Geant,ott quelqu'autrc brigand dé cette 
riatùire,en vieux du grand tit^fbr de beauf^ 
ttez qtt*ilenfermoitXeu)É^uiIecohnoi0' 
foieiit l'en remérciereht^,- Se ij5irtT*chê 
à TAuditeùr ce que c'ctoît que leChcva- 
lier de Ix Trille figure , dont il ne reçut 
pas |)cu de plaîfîr,&il fit enfiiîteun cbm-^ 

£ liment fcrieux ^ Don'^Qutchottc- pour 
ïiSc pour fa fille. LefeuISancho fede* 
Mperok au nlilieii dc^k |o']je puHique >* 
4e voir <^*on étoit fi lohg-tems à ft 
coucher, &en aïàrit enfin reçu k liberté 
4ô (on maîtte ,9 fe couclia plus à fon 
rffe que i:ouslgs attires ï«kt le t^rni de fou- 
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comiïïe «ous le Vctrôn^.Les Ôahlcs^ rc- ^.iv/ JV..i^ 
tirées dans Icaf chambre; &' les hônlmcs chïXXXJX 
s'acomodant comme ils purent , Dcia 
Quichotte Toftit de rhôtcUcrie pour 
faire garde autour du Château, comme 
il raVôic^prbWîs.-Toùtérôkîlan fi- 
Icnce*, quand un pen'rfcvâiit lé pdintdii 
jour les DamcJ furent éveîlféèî;-|^afimc 
ires-bcUo voix, qu'elles écoutere^it^ avçc 
grande atentiort,fur ^toiitDôrôthée, qhi 
ne dormott pas , il y avoir déia quelque 
tcms, pendant que CbireViedma 5 fille 
de l'Auditeur , qui étoit,(^ouchéc à coté 
d'elle, dorraoît pont touteàdeux^ Il n*^ 
avoir qu'une vqîx ftule , ic tantôt .011 
l'cntendoitdâitslà Cour , & tantôt ddris 
un autre endroit. Lés DaWs étoient 
en pcifitr'4V (kVôii Ce que\ç'è.p9Uvoit 
être que cette voiifi quand Cafd^nio 
ala frâper à là pone de leur ch'aitilire, 5C 
leur cria 9 Mes Dames, Ci vous nedof- 
inez point , écoutez un jeune muiétiihr 
qui chance à inêr%^é01e- Nous L'ccoutons, 
répondit Dorothée ï Se avec beaiiçpup 
dcplaifirj &voïaiirquc la voixrecqm^ 
mençoit , elle s'y aplîqiia encore davan- 
tage , & elle entendit ces paroles : . / 
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^^ogHAHt/kr cette Mer.fifdmeitfeen 

•rages i 
^^ans c<fnnaUre de Portok/e termine nn 

,:^, ,.,;.. ;w . / .. . 

- .il r ^/* courfi^ mes^veiUges. \ 
^ [^T^ f<fttr gmde tM,Ajtfe brUlsnt^ , 
"à^ntjefms en tous UettxVecUtétnte lt$- 

miere; 
•Ze SfkiLnenvoJt feint de fins étïtt^ 
• , ^ eeUnt . / : 

Entame fa, cariere. 
Cemme je ne/fai f oint fin cours , , 
7<f ttavige au haxArd, incertain de ma 

courfe 9 
Attentif feulement à Vohferver /«i* 
\ jours» 

\ Et fans autre re^ource* 

Mais fouvent le jaloux defiin , 
Sous dive fie fâcheux de quelque rete^ 

nui i 
'Mt fait fans guide errer du. foir juf 
quau ntatin^ '. . 
Le cachant à ma vite. 
Bel Aftre fi doux à mes jeux ! 
j^e cachet flus unfeufifrofre à mon 

'Voiage 9 
Si vous ceJfeK^ de luire en ces lieux /r- 
rilleux , 
Je vais faire ttaufr^ft^ 
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M Don jQ^iCf oTTB. ^tf 

En cet cnàroit de là chanfonJDbroV ç^^^^^SX:^ 
théc qui avoit toujours laiifé dormir la , ' * 

belle Claire » voulut lai donner fà part 
du divertiHèment ; elle la pouffa deux 
ou. trois fois , & IViant évcillçç : Par- 
dohnezrmoi a lui dit-cUe, ma belle en* 
Tant , fi je vous éveille , c*eft pour vqus 
donner du plaifir , Se vous alez entendre 
la plus agréable voix du monde. Claire > 
encore toute endormie » ne comprit pas 
bien ce que lui Jdifoit Dorothée, & le lui 
aïant fait repeter , & fe trouvant plu$ 
éveillée , elle fe mit à écouter. Mais elle 
n'eut pas plutôt entendu la voix , qu'il 
lui prit un tremblement aufli violent 
que fi elle eût la fièvre s Se elle dit l Do* 
rothée enTembralIànt étroitement: Ah! 
ma chère Madame, pourquoi m'avez- 
vous éveillée ? il n*y avoit rien de meil- 
leur pour moi que de n'être point en 
i^at d'entendre ce malheureux Mufî- ^ 

cien.Çomment, ma chère fille, dit Do- 
rothée , favez-vous bien que celui qui 
chante n'eft qu'un Muletier t Non,non, 
répliqua Claire , c'eft un Gentilhomme 
riche & degrandexjualité,qui n'eft pas 
ici (ans dcllein , Se dont à vous dire le 
vrai, je me trouve aflcz embarafféc. Do- 
rothée fut toute furprife de ce difcours 
^u elle n atcndoit pas d'une fiUc de cet 
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. ti^, !?♦ âgé , & ïiiî réponclici Vous parlez d^iinc 
«H.XXXIX. jj^^j^î^g que jcnVntens point, ma belle, 
èxpIiquèz-vous <lavantagc,& dites-moi 
ce quèc'cftquejçç malhcureuxMuficîcn 
qui VôUJ donne tant d'inquiétude. Mais 
11 mefémblc qu'il recommence à chan- 
ter y Se il vaut bien la peine qu*oh Vé- 
coûte ; vous me direz après cela ce que 
je vous dcmanderQu^d il vous plaira, 
dit Claire > 8c elle mit auflî-tôt fcs deux ' 
mains fiîr fes oreilles pour sVrapccher 
d entendre le Muficîcn , qui chanta ce 
qui fuit : 

Aîon CŒHY ! ne ferds ^oint Veffe» 

rance ; 
ferfeveronsliifqHes aubent i 
L*^m$ar e]i h mahre de tant , 
Et Von devient heureux lor/que moins 
onypen/ei 

£,t tt triomphé & U viSt^ire 
Suivent nngeneréu^ éfort. 
Tl faut toHJoHrs tenter le fort » 
Et four les fare^eux il n'ejf aucune 
gloire. 

L *jimour vend hitn cher fes cêref- 

fis. 
Mais ftut'on Je s acheter merns / j 
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- Xx'Kiiifitiint aïonticeflo de 'chànetier.^ 
dftïft Têcdmtbéi^a ics:plaJoles|rêcxeift 
M^tnentibt klcoriéfké dcrDarocicée'^^ 
die lui demitidxcci^'dilelaiaVQÎt pip* 
mis âelmdifté En.m^e ocois H bdk 

tiiét /Or nfvmeliasÉ faiiQUche^oitt {Très 
de fort brriHe ^iir n^ctra pÈts aaeiikae 
dé Lufdhde^iâ itoèt^datis l*antrrlit t 
Celai qni chânie ^ dit-dlc , eft fik d uii 
frratid Seigneur d'Atragon , iqui avoii 
Éi maîfofi à Madrid vis^à'-vis crik da 
Aïoli f^rc. Je' ne £û oit cejeane Gemil^ 
kômttie , qôi n était encore <p'Ëcolier y 
Aie put Yoir j fi ce fut k TEglifedu aU- 
leurs , car nos fenêtres étoienc toujours 
bien fermées. Qvwi qu'il en foit , il me 
tit, ilde^ifttafisoaievxdemois 6c me 
h 6t cofinoître attuntqa d put par une 
feni^re <|ui regardoit fur les narres , &: 
ààrtt je lui votois iretfcr tant de larmes» 
qu'il m'en faifoit pitié. Je m'acoôtumai 
it le voir , & je Tins à l'akner fans fa voie 
ée ^u'il me demandok.- Entre autfts fi- 
gncs que ktt fàifôit le pauvre g^r^on» il 
|oignoit ^ J^H^ maiMcn&mble pMiL 
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tiv* IV. ine faire entetidie qu'il i^euloit fc marier 
.XXXIX. ^^^^ ^^ j^^ qawquc cela me àontAt 

de la pic » & que je le voalafle bien , 
étant fans mère , Ôc prefque toujours 
{ode i je ne (avôi&commenc lui Eure &«* 
• vbir ities faicimens/: Amfi je le laiHai 
fmsmn dire 9 6c£ixn lui laire d'autue 
faveur, fi ce n'eft que quand mon père 
n'étoit' pas au logis , je hauflbis la ja*^ 
loufie>&r nulaifTois voirjdoiit le pauvre 
garçon avdt tant . de contentement , 
qu'on csut die qu'il. en p^rdoit Terprit. 
Le tems que mon pcrc dcvok partit 
étant amvé,jenefai ccHnisent il Tapritf 
ce ne fut pas de moi » car je ne put 
trouver le moïen de l^luidirç» mais il en 
tomba malade d'ennui , 6c le jour quel 
JCious partîmes» jenepusr jamais le voir « 
pour hii dire adieu tout au moins des 
yeuxvMais au bout de deux jours, com- 
me nous entrions dans l'hôtellerie d'ua 
vilage qui cft à une journée d'ici^je le vie 
lut le pas de la poite en habit de mulc'-* 
tjero u biend^ifé , que je ne l'aurpit 
point reconnu , fi je ne l'avois txmjour» 
prefent dans mon erprit. Je fus toute 
étonnée de le voiry mais j'en eus bien de 
la jo^. Pour lut , il a toujours les yeux, 
Ûâr moi , û ce n'eu: devant mon pcte, de 
9ttiil fe cache «i»c boauc^oup de foin >* 

(ans 
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"Tans fanré le moindre iemUant de me ttv.nr* 
^coïméîtfe. Je voui àVéSè que comme je ^v^^'^^ 
si^i qm il cft, & que c'eft pour Tamour 
^e mei qu*fl vst ainfi à pié,& qu'il foufrc 
^ant , je meurs d'ennui, & je ne faurois 
clè quitter de vèî^ Je ne devine point 
^^gûèlle intention il a , ni comment il n 
•pu fcdirober de ckcz fon pcrc qui Tainie 
-extrêmement , parce qu'il n'a que lui 
d'héritier, & qu'il eft en cfet fort aima- 
:4>le , comme vous eh jugerez (ans doute 
cTOUs-rm&ne^ Au rcftec eft4àî-méme qui 
'£itit^ tout <^ iqu'il chante r <ar il a beau- 
«*ij>dWprit , & j'ai ^iU dire qd'â fait 
èien des Vers. Mais,Madame,il faut que 
^ jevous dife, que toutes les fois que |e le 

• Tois , ou que je l'entend chanter > je ne 
^ €iâ où j'^n fuis > &: je ibïSîif § de' pe»r que 

txion pcfc fl**^enhc^àife*rfcconnoîtte, ic 

' qu'il né sf'iperçoive de qrfélquc chofi. 

Cependant je n'ai jamais parte à ce pau- 

vife enfaAt en toute ma Yie,&^vec tout 

• cela il me ièmble que je neiaur^is vivre 
Haais lui. VoiHi , ma^wre Dame ,M;Ot^(ce 
- -éjue je pïiis-vcMsdirc de ccMufitfesn dotic 
" fairdfe-#^sa*<5h]ifméef vous vxsSc'zbïen 
^ que cen'eft pas un muletier, mais le fils 
^ d'un ^raiîd^èigncuf > ^^ntoe je Vous ai 

dit* Ceftâffeijmàc&eirceïrfant» ditDo- 
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^99 .z-^h^j-^pr^^j 1 -^ 

î laifonnables ^iiraqt ftirùréû^^HC unie 
lionne fi^ Hela$, Mta4fiq?f f^ dit fe^be^s 
.-^CUirCf quelle finiaut-il-aceiadrc ,. û Co^ 

oqq'il croira i^na dou(e;^ueJe ^^îs çs^ 
.au 4ci£bu4>dç £a^ fila ? . ^-figi^KUif^nut^ 
iâmais qti'il ibi^ monmari > ^ ^tls c^ 
je n*y Gonlèmiraî pas noti^ plus, piour toUr 
..(6$ les fortunes du^iaçiidç. Tout >ce qi|e 

-pcuCH: trç ^c %? -le ^oii^s^îl4tt^jifc aJaft t 
faire UA i^ge*5i<^W^lç>igper4B:aniï4c 
xluî 9 je m^troayfiui £oi]i^^4« |a p^tne 
rlji^ jefottfrç ,: €iKH>re^ue jt .pe»ft l^î^ 
-vqnc fek ne r^Wr^ pa^ à.gf^s^Vhoi^i» 
.^ Jp ^ijie Taî f^igoj^r^ro^i ,qwl: 4^man 

.i!^«IJ^eHCWl|>c©fél^nM4^«^i^^^ 

. €aus^eu^4^^(46itH^,^ iqt^W v^ritié Je .^e 

. rctph )p^?^U: ii ak: «g^f Q ^etiie oas i & 

' ,: ; J4ngcïwi64j4*k,^ 

ifs^ dl^pai^oij;;fta;^»&nt.- J)àff:^9U^Afn 
': :pc%iï^fti»fiw^juiHiitr^ 
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BE Do» ^5^«€ MOTTE, l^t 

tQfit démettra en repos &céa ûlence datis 
rhpçcllcric > . hors k filk de l^h^effe & 
Hsitkotnc , qui coniioiA^nt JÂen k foi- 
ticflfe de Don Quichpttc , fongcïent'à 
^fc donner du pkiiîricn Itii jôiian.c qo^l- 
^uc tomr, pendant que k 'GKevaJlierl , 
tout arm&& à cfaeval , œ^mCok qu% 
faire ane garde exaâe« 

J l n'y avoit dans toute k n^aî^ d\ti« 
ITC lenctre qui regardât fur kcàmpâ^ 
^gne ,.qu^uncouvenufé<lans k tntirailkt 
jf^toùon jetoit k paSle fomi^ècixtk: 
Xte cetemkQic , lanUe derhôte &Mi- 
rkome aperçui;ent D. Quichotte à chc- 
inai apuïe knguiflammenr (nt ù. ' knéc 
ScfoudÇznt de tems^n cerné dedc^etis 
.i&;profonds fbupirs , contmp&ileôtété 
fprét;4e rendre Taoïe* O. Madame Dul- 
cinée du Tiobofo , • dlfoitvii d*une'yoix 
,an3toarcufe&tcndre , Daixic fouvcraiiic 
4e k beauté » comble de difcredpit & d« 
.&gel& 3 tréfbr d'agr émens 6£*de g^cei$. 
daré dépôt de iïoâçcsksvei?tur,;êxenî- 
•^bdtc ôc.prototfpc dse tout tïrqull y\ 
^'bonnêtse , :d-utilc Se de dekaafefeiu 
fTOOnde ; que penfccica^vouis à Théufc 
<]vuil cft^.fi vi^us voiiei cet^eiîîkveà 
-^wtre beauté ,: qui s «xpofe pour -yoiï» 
*, lèttk àjiant 4c peiôls ':4Sca)cec4^fit é^kf^ 

B b i j 
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iTY.itr. ^çur ? O toi Laminaire inconttmté 

.Cjt.xxa«x, D^jfç aux trois vifagcs , aprends-moi 

des nouvelles de maDamc. Je m'imagine 

, qu'à l'hcufc qu'il cft^tu la confidcrc avec 

«nvie., pcindant qu'elle ^e promène dans 

.quelque riche gdleric d'un de fes ma- 

^gniâques^PalaÂs ^ ou qu^apuïée fur cm 

. rf palcon doré ^ ; elle pehic aux moïens de 

remettre le calme dans mon ame agitée , 

. 4e quelle ibrte die doit £mr mes inqUie- 

. tudes j9 . i& jme rencke le ^cpos ; en im 

^inot^com^nent elk peut me rapderd^une 

.4'igourei^re mort à une déiicieufe vie, & 

./ans intêrelTer fa gloire ^ recompehier 

mou aB^our,& mes fcrvices. Ettoi!^- 

ieil, qui faus doute précipites ta courfe, 

non pas itanit pour>rendte le jour au^x 

lùortiçUy que pour voir ce chef-d'œuvic 

. dcsinirack^, faJuèVia de ma partyje t'cp 

prie, dçs que.tulà verras > mais donno- 

Coi bien garde de Jabaifcr en la faluant» 

. .parce qu «ilje eft extrêmement reforvéc^ 

jfif tu ne im foroîs.^ moins de honte » 

.que ta en reçus cbi-tnéme des mépris de 

^u.^;' ' ^^xztx ii^grate & legcrequitc fitxant fuqr 

^ courir les pkines deTheiralie,ou les ri- 

. Tes d u Penée^je Jie me ibu^iriens pas bien 

JeqaeTdes dcu^. Don Quichotte alok 

:4jPBtMiaer cet éloquent difcours y s'il 

3;^vQi^ été inteixompu par Jl?^ fille 4e 
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I^E Do» QjjrCHO^TTE. 19f^ 

tbotelTty qui Tapclant tout doucement,' Liv. îV. 
& feifant figncde k main,Iui dit: Apro- ^"* ^^^^^'• 
chcz-vous un pm d*ici,^ Seigneur Ché« 
valicr , je vous en prie. X cette voix 
Tamoureux Cavalier tourna la tête , Se ' 
reconnoiilant , àr la clarté de la Lune^^ 
qu'on Kapeloit par: le trou du grenier , ' 
go'il prcnoït tout au? moins ponr^une 
fcnctrc à treillis d'or s comme en ont 
tous les fameux Châteaux dont il avoic 
Timaginatton remplie, il s'aia mettra 
dans rcfprit y auflT folèment que la* pre- 
mière fois , que c'étoit fa fille du Sei* • 
gîieur du Château , qui charnvée de toi»' 
mérite & paflidnnée d'amour le folici* - 
toit encore d'apaifcr fon martyre. Dans ' 
cette pcnfce , ne voulant pas parokte 
ii^civii & farouche , il s'aprocba de lat 
fenêtre , où voïant les deux jeunes crea-^ 
turest En venté ,- dit-il, ma belle De* 
moî(ètle ^. vous me faites pitié de vour 
é^re U mal adre^Tée , dans les (èntimens' 
amoureux qui vous poflèdcnt , & neti' 
faites point de reproches à ce mifcrable 
Chevalier errant , qui n*dl plus maître 
de fa volonté & que ramourtiewt en- 
chaîné depuis le moment qu'une autra 
s'-cft rendue maîtrelTc abfoluc de fon 
ajne. Pardonnez-moi,dis-je, Madcmoî- 
ùHçy une chofc dont je ne fuis point 

Bbiij. 
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I tr%v^Vw: : coupable j retournez dans votre chtm'^ 
ç..^xziHr|5j^^ }c- vous prie > & ne me rend^ " 
point encore plits ingrat à Soîce de fe« 
v^rs^Mai^ fi vous trouvez en. moi qtïcl- 
qu autre chofc cpic Famour, qui puîflEe 
païer cdui qôe vous me témoignez, 4e^ 
mandez-ie hardiment » je jure par Jés 
yeux de cette belle ^^douce^ Ennemie^ 
don t'je fiii« eRïavc,. qiiè « vous le dùdr 
nmi fur l'heure , quàtm voâs me de^ 
manderiez une tre^ des éfroïabks che^ 
veu^dcf Meduiè >I* Toifon d*or, oules^ 
xaipns dû Soleil mcrtie- Ma, Maîtreflfo 
njorpa^ b^fbin de tout cek , Mobifettr 
k.Gh^\a4ier i r^ondit Maritome* Et 
df cyiDi donc , ftgcf 8c difcrctc Gouv»* 
nanÇe 5 reprit D. Quichotte l Donne*^ 
iui feulement ime de vos bcUes mainte , 
ditr Maritornc^poùrl'appaifer axvmùVA^ 
en .quelque façon r& fi>alager un' pcw/ 
r^r^feur quil a amenée en ce Iteu-d awcr 
tgnt die danger >. à regard de fon pem ^ 
que m1 en avoit la moindre 'connoiC* 
lAùCe , il la hacheiroit en mille pièces,. 
Ha! je votfdrdis bîcnr l'avoir vu, repar- 
tir Ekm Quichotte , & plut à Dieu r 
mais il s en gantera bien* , s'il n'a envie 
de faire la, plus terrible Ôc la plus mal- 
heureufe fin qu'ait jamais fait un pçre 
VQ^t avoir mis insolemment la mai»^ 
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fijrtj^çs h^lnbrftv dclicatsKterftmiamau- tiv. iv» 

i^nt att0t-totà«e qu'îclkemdevok fiair^ 
>9'9 çUe ala pr<HnccinAni2qtfeetr Ib ficois 
de i'âiîctd^SftndK>-^ &jriitQuarnar ykai 

ttpist,CHcrayeiJ Viéfcdk-.miâ tout tidwïutr' 
fttfJaiiHïp dcfoït)c{^CTidy foor.atrin- ^ 
dre fitrqjLi'i la fewoe oit H vqùm ccttr 
Xkim^iâk paflloiméc: de foq mcritc ir 
d^& bontift: mtfie;. .Hitciiso^it la.inaie^ 

dssnç i^ Yoilà «Efic dnaiir . vpic 'vcnasc awr 
dc«nift6dc»,.oiii plutôt ce flcste dc$'.Birf«: 
chaos ,qm t^roublent. la. tercs: poi: leturs^ 
viofenaw j cette main , dis-jr,.qiic fx^ 
m^saitcuneJ^amie lara orTavamij^edd' 
toochisr i non pas «féon ècUe qitl |>due 
diipofirr endbceraent' ^racm. aaip^âc 
de immantc. Je nei vous k donnrpas 
pour la^ batftr;mais a£n:que Jtroitî aximk 
ripz reî!^rda«cmciit de? fi» ncrfej'aflcot^ 
blage^ ^ Itih^i&m dxr (es .nniEcki , Se ' 
leimim & ia..gix>ll€ur ^do fcs veines $ 
pardô TOI» jtjgetCE quelle dioic etfe la: 
rbccrd'un hiks> doontla nuùn eft û bien 
compoféc.Nous le vetfoiribicti tout^à- 
ïhmxrç^dkMsiàSiQts^P ^aïa^t fairuA^ 

BbiiiJ 
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19 f' HrstôrHB 

i<r . TV. n<sa coulant à i*ttn des bouts du fîcoir ^ 

ttf > & atàrcha:£3rcèmetitrauti;e beut aa 
verrouil de la perte. JLe Ghevalkr aiii 
fentoit la rudefTe du cordeau qui lui 
fcrrott le bras,, ne fàvoit que pcnfcr. It 
me Ibmble , ma belle Démolie 3 dit*; 
il^ en & Tadouciâant^ue viMis avez pJus 
dfenvkde déchicermà main , que ^e la^ 
careâèr; Epargàez-la de grâce, elle n'a? 
point d;e paît au? tourment que je your 
fais foufrir ,. il n'eft pas jufte <pie youf^ 
Tousienryengtezfurunr partie innocent 
te, & fi "VOUS avez quelque mal àc cœtit^ 
leotts n^cn devez pas dcmcurcr-là , & 
moi-*méme|e me livre tout entier à vo* 
trc rcficntiment.* Don Qjrichottc per- 
doit€nKairun difcours fi galant; car 
fi-tôt que Marîtome le vit auchc de 
telle forte qu'il ne pouvoir plus fe dé-^' 
faire:, fcs dcux:DcmDifelles& rcrircccnt 
en crevant de rire.. Le pauvre Cheva- 
lier demeura donc debout fur Ton che- 
val , le braî tout entier dans le trou. Se 
fortement atachë.pEtr le poignet , mou-» 
rant de peur que Roflinantc neiè dé- 
tournât tant iait peu. Se ne le laifiât 
dans ce nouveau genre de fupplicc^ 
Dans cette inquiétude il n'ofoit fe rc- 
miieir^À peine prcaoit-il. haleine ». tant; 
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9% DOH I^ICHOTTH. "l^T- 

il craignoît de faire quelque mouve- tiT.iv4 ^. 
ment qui impatientât Roflinante 5 car ***• ^^^^ ^ 
2. fa voit bien que de lui-même il auroit 
dçmcuré tout un fieck dans la mrmc 
pofturc. Après avoir été ainfi quelque 
tcms , voïant <pic les Dames n*y é- 
toient plus^il commença à. croire qu'il 
y ayoit de Tench^antcment 5 comme 
îprs qu'il fut joiic de coups dans le 
même Château par le muletier enchan* - 
tel & il maudiiroit mîfe fois 1 un- 
prudence qu'il avoit eue de s'cxpoiêt 
mnc féconde fois,après a'voir été fi mal- 
traité la première y étant ua avertiflc- 
ment S tout Chevalier errant,qui éprou*^ 
yè une avanture ^.fans en venir k bout» 

Ï l'eue doit être refervée pour un autre., 
vcc tout cela il ne laifloit pas de tirer 
le brasde toutefà £brce;mais néanmoins 
pai^rçiefure & en tâtonnant , de crainte 
que Roflinante ne fe remuât :.mais fon\ 
adreflê fut inutile , & tous fks cforts ne 
firent que le ferrer davantage > de forte 
que le pauvre homme étoit dans une 
grande angoifle y, contraint de fc tcnit\ 
lÎMr la pointe des pies, & ne pouvant fe 
mettre eafcUefans s*aracher le poignet-. 
Combien de fois fouhaita-t-if en cet 
état-là cette tranchante épéed'Amadis,^ 
^ui di^faifoit toutes fortes d'enchautc*r ^ 
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lif. IV. mens î combijpn maudit-il fa mattvaîïïr 
^.xxxix. jf^rj^ric^^^ qtti privant/ toute* 14 tcibe clu : 
fctbitnr de fon br^s , tant qu'il' fèteic/ 
cîicftarité, fc priyoir auflS lui-même des 
o'cafiona daqttcrirde l'a gfoire t Com-' 
Wen dcfbîs Tcclama-t-2 le nom déDuI- 
chiécdu T'obofo , & comMen de fois 
apcîa-t-il fôtf ficfclc Ecuïcr, orat, ^ten- 
dit fur le bâft de fon ^CySc cnlçvçlidans 
If fbmmçrir, ne fe fpuvcnoit fèufemcntr 
pas qu'irAiit au monde ? Combien de 
refis auffi, dcmanda-t-il du fec®uf s. aux 
figps Ltrgatide & Alquift , Se combieii 
de fois invoqua^t-iF fa çhei5 amie, tJr- ^ 
ga^(fe ? Ermi le jour le trouva en ceC^ 
CPat , Ir deftlperé, quiî mugilïbic com- 
me un taureau , 8c iï étoic lî perfuadé 
de fou enchantement , quelui çonfir- 
niroït encore rïncroïabïe rranquiifré dé 
Koflfoante, qu'il' ne^douta pluiquc flli 
St fbn bon cnev::! ne diWïent dcnieurtf ' 
quelques frecles de la forte , fans boire, 
manger, rri dormir, jufques à ccquelb 
charme ffit fini , ou qu'un, plus favane 
Enchanteur le vînt d'éfeire. 
* Cependant fç jour commença à paroî^^ 
tre,& quatre Cavaliers bien armet. Scct^ 
bon é'quipage aiant ftapé à la porte dt 
Phôtelîerie, Don Quichotte, pour faire 
fc devoir d'une bonne fèntinclic > icur 
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Ymdf'aneYohc fiqre& arrogante: Ghc- ^^^^ ^; 
valicrs ou Ecoïeirs, ôa qai que vous CH.xxxi:fci 
puiffiez être , vous, n'avez que fiiirc de 
frapcrà ta; porte dcce Ghâfteaujnc Voïex- 
vous pas^wenqu'i l'heure qu'il eft,ccux 
qui font dcclans>rcpolcnt, & qu'on n a 
pacs acoâtumé d'ouvrir les fortereâdi 
q«i.'apiès Sobil levé? Retffca«véus,&a>- - 
tçnwx qu'U £bit gnmd fotir^écators nouf ^ 
vwronsfi Ton peut vous: ouvrir ou noiiw ' 
Hé \ quelle «liable de ForDcrcffe ou de' 
Château cft ceci, dit l'un des Cavaliers, 
pour nous obliger à toutes ces ceremo-* 
nies i Si vous êtes l'hôte > faites -nous 
ouvrir promtemcnc ; c^r nous fommes 
prefTc^^ 6c nous ne voulons que feiro 
donner Tavoineà nos chevaux pour fui- 
vtc notre chemin. Chevaliers , repartie 
Don Quichotte, cft-ce que j'ai la mitur 
dnin hôte ? Te ne faide quoi vous ave^ 
k mine > re pondit Tautre r mais je fai 
bien que veu^ revcx d'apeler ceci un? 
Châteauv G'êiv cft un j répliqua Dort 
Q^ichottCy & des meilleurs de toute ki 
BfOvinccî& it y a telle perfonnc^lcdans,^ 
qui s'eft vue h Sceptre à la main , & 1* 
Gcwronne fur la tête. J'en cpoirois bien^ 
quelofue choie, répondit le Gavalier^^car 
jfe m imagine que c'eft- une troupe de 
Comcdienis^ qui fe voient fouyent K<às^ 
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50# H I sTO'i'ifi 

tiT. ly. furlc'rfïcâtrc; & il nVa pas d'apatence- 
qu 11 y ait'd autre ftram dans un lien Ir 
petit , & où Fom^ardc Abiçnle fîlencc. 
Vous {ayez bien peu ce que c'cft que le 
monde , repartit Don Quichotte , puiP 
que voiis ignore» les miraclesde la Chc- 
vglçrie errante. Ees Cavaliers s'ennuic- 
renc (çnfin de la converfation , & com-^ 
i^encer^nt à irapeir de fi grande force * 
qu'ils éveillèrent tout le mond'e,& Thote 
vint ouvrir la pc^te. Il ariva cn-mémc-i 
tçms qu'une jument d'un des Cavaliers 
s'en vint fentir Roffinantc , qui tout 
n^lancoliquc & les oreilles baffes , fou- 
tçnoit fans fe remuer le corps afongé de . 
fon Maître ; & le cheval qui n'étoit paf 
de bois , quoiqu'il le parût , voulut ^ 
fpn tour s'aprocher de la jument quilui 
faifoit des careflTes > mais ibnc fé fut pas 

f>jûtôt ébranlé , <|uè les deux pi^s gliC- 
erent à Don Quichotte , & il aùroîc 
tombé lourdement par terre , s'il n'avoit 
été Cl bien ataché par le bras» Le pauvre 
homme fentit-tant de douleur de cette 
terrible fceoufle , qu'il crut qu'on lui 
^rachoit le poignet y car lai violence du 
coup> & le poids de ion corps l'alon? 
gèrent fi fort , qu'il touchoit prefqueiles. 
pies à terre > & cela lui cau(a une antre 
laanlere de fuplice > gafce que ièntant 
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-4|il*il s'en jfaloit iî peu que fts pies ne l,^, i^ 
-partaflent à bas, il s'alongeoic encore ^«♦^^* 
ide toute fà force, comme ceux qui font 
-^ Teftrapade.^ ^;au^ment<Mt4ui-n\cmc 
4©n tourment. 



CHAPITRE XL. 

^jS«//^ des Avantufts inoUies de 
fHptetlerie. 

' j4 Ux cris épouvantables que fit D. 
• ^iZlL Quichotte, Thôte tout -efraïé ou- 
vrit promtement la porte, & fuivi des 
XDavaliers qu'il y trouva , ala voir ce 
-que ce pou voit être. Maritorne éveillée 
par les mêmes cris, & nViant pas de 
-peine à deviner ce que c'étoit^ fe/glilEi 
'doucement dans le grenier à4a patlle,& 
AÏant détaché le licou, rendit Ja liberté 
AU Chevalier, qui tomba à terre à k 
^^ic des Cavaliers Se de Thote. lis lui 
demandèrent le fujet qu*il avoit de çjrier ' 
Ac la fortes mais lui fe relevant prefte- 
Mnent faos rien Klire , fauta fur Roflî- 
. /liante , embralTafon écu, mit la lance 
^n arrêt , & prenant une bonne partie 
Aa champ, revint au petit ga4op, 6c 
► ^ia : Quiconque dit que j'ai été jufte- 
: 4nent enchante, «aent htadTement^ & je 
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«^H^xsr. PrînceiTe 4c MitomiçoH^nc fc veut pcr^ 
mettte^ je le (léjS^,& L'appelé en 4Ponibat 
/îiîgulicn Les vpïag^rs mrcat foirt fut-» 
pris des paroles de Dqii Qujchpltci » 
mais Thôte leur aïant apris rhumeurdu 
Chevalier , ils ne sYarêterènt pas da- 
vantage , & demandèrent à d'bote s'il 
xfi'avoit point vu cbç z. lui un jçunc hpiH'» 
me 4'ehvirbn quinze ans , vêtu en mu- 
letier, en donnant toutes les marques 
SLie portpit TAmant dela;b^Uê Cl^re. 
y a , répcm^it rhôte , tant dc.gçns^c 
tpuu fprcedans riipitçllew , qi>e je nVi 
pas pyis garde # celui qw vojis -ditcju . 
-Mais lj!an deux.rçconomant fc cochfr 
-qui ^oit amené JMoofîeur l'Audit-cuf» 
;5*écru qu'il ^toit là fans doiitiC) carvoi- 
fe 9 idit^il ,Je cpdaer qui mepeJe ç$uroi{è 
:^u'on nops a-4it qu'il fui^oic. Que ïijsx 
-denousjiajouta-Jt-il, demeure à. la porte» 
t pendant que ks wt*es le cherdîeroirt: 
^ns la mifon 5 il Jforoîç même ban 
. Wil y en eût un ^trôd^t ajutpw de 
.1 hôtclkrîe ^ .^n qu'il n :éch^pe,p^s ptr 
^effus les murailles. Çelia ftit lïouvé bo»> 
ifc fut exécuté- Le )our étant déjà grand> 
& le bruit qu ayoit fait Don Quichotte 
-nïant éveille tout le monde., ils penii- 
• fTcnt :à &JMfir , fiMr-*s>ut J>Qwth&£c.U 
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fte Dc^f^^J CROTTE. |15| 

*fop t^fmnt fi^xé^ a elklî ^ 1 Autxe:d*cn- - 

iianjc > qui yit quej[cs vQÏagcius.uc ùdr 
jfciçç^t |a5^rAi^cas4erm ,&:,<i^ aucuji 

lieut craijWdc ppchcr contre les ordo»-.^ 
jaaiiiccs de .la Chcvakric , après ayotc 
4oniî^ la parole., il Jcs auroic atagucf 
tpi^s.quatre enfcmble ^ & les eut feicn 
iabjygez Ât Iq^i f époiidrc.. i^is xie poi- 
.vanty^ coinmcncer une entreprife JuP 
4|ues à ce qu'il eût remis la .Princci]^ 
4c MicomiCion ïur 'J^ Trône , il prit ,pajr 
S^çmçe in^Igréj^uip^ & regarda Içsi 
wï^^iiti^ ^'jfcf d*ci^f ^ant Kâput;^ 
^^^u^garçoâ qp'jiU^f iifirchpî^U dop 
^cxaiitf tr^AqitîltexnjCirt ^coté idiij^i mul^- 
jticr »'il le âiût par les bras , & lui ditcipi 
le^tirant^En bonne foi « Seigneur D.op, 
jLoiiis ^ je woustrouve dans un équipée 
ïwQi digne 4^.yf>xis ,, Se ce lit f cpo^^ 
jMçn ^^3c dclicatctfeji où ypus ,ftyez é|c 
yclçvi i Xc icuac garçon , cncp,rç;jt;Qijt 
.^fïaupi commenta à lofrotcr les y/tàx,; 
^ ♦&,confi4eraiit tout itrloifir celui qui le 
.tenoit,. reconnut que jc'étoit un de$ ya^ 
.àw^iiw^rcî ce^mIc.%prkfi.forj, 
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•fè4 ' HiéfolRir . - 

f imi îv. <pi'il ftit long- tcm^ fans' ponvdîr dîi» 
.'•^^^ niic fculc parole. Scigntiiif* JîbriXôuîs ^ 
continua le Vîtkt , tont ce qa*il y a £ 
feirc , c*cft de premlre patience , & de 
"retourner chez Mpnfieur votre père , fi 
Vous ne vouiez vousçn yoirfcien-tâfc 
défait ; car il n*y a guères autJrc choie % 
étendre de Tétat oùTa mis votre fuite; 
Hé comment, répondit Don Louis v 
mon pcre a-t'il sô que je prenws ce chc* 
min , -& que je me fuis alnfi déguifé? Un 
ïcolier à qui vous aviez dit vôtre dcl> 
icin ^ atout découvert à Motaficur votre 
pcre , le voïant afltjgé comme il étoit ': 
il nous a tout aufii- tôt envoSez aprèè 
vous f xes trois Cavaliers que voin 
yroietSc mot , & nous fbmmes Dierihcu** 
feux de vous pouvoir remettre dans peu 
cntreles mains d*un percqui vous aime 
' tant. Oh1 il n*cn fera que cç que je vou- 
drai , répondit Don Loiiis. Et qù'eft-çç 
2ili vous peut retenir ici , dîtTautre , 
. ichant ]*ctat oS eft Mpnrfîour votre 
père ? Le mulet!er^uj)rès de qui Don 
Loiiis étoit couché, rfïant entendu toute 
*<ette convcffation., en àla donner avis 
à Don Fcrn^ud , & ^aux^ autres qui é- 
tôient déjà tout habillez, leur difaht que • 
le valet apéloit le jeune liommç', *Mon- 
' i^cur ^ & qu'on Ic-vouloit emmener md-* 
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BE Dont Qu^c«bTTi }l^f 

Î^téiuir Cela joint à la belle voix au on itv. iv» 
our avok die qu'il avoit , fit naurc à ^"* ^^* 
UHiCc la compagnie l'en vie de fa voir plus, 
pjiniculiercmc^t q^i il ctoit , & délai, 
dpnn^r du fccours , au cas qaon k|i; 
voulût, faire quelque^olçnte i & dans 
ce dcffcin ils allèrent tous à^récuric, oà» 
ils trouvèrent le jeune garçon conteftant^ 
encore avee le valet* Sur cela Dorothéc;^ 
fprtitde fa chambre, & rencontrant/ 
Cardenio , lui conta en peu de mots ce: 
qu'elle favoit'de Claire St du-Muficien p* 
Se lui de fon coté lui aprit ee qui fèpaf-. 
ibic entre Don Loiiis & les gens de fbiv 
père ; mais il ne le fit pas fliecr&tement^ 
que Claire qui fui voit Dorothée , ne 
{ entendit,& elle enlut il trottblée,qu'el« 
le penfa t(»nber de fbn haut. Heureufe-^ 
ment Dorothée la retint, & Temmena 
dans fa chambre après que Cardenia* 
|*cût afiûréé qull aloit tâcher de remcT' 
dier à tout. Les quatre hommes qui é'- 
^ient venus chercher D. Louis > étoient- 
autour de lui dans ThoEelterie , tâchant ' 
de lui periîiader de* partir fur le champ 
pour alcr confolec fotipere > St- fur ce 
.quil difott qu'il ne s'en retourncroit 
p^int qu'il n^ût fini une afairie qui lut 
iinportQitd'e rhbimeur & de la vie, & de* 
.fcftlalut.mêmc^ le p.rc^jent de ma:— 
Tme Ilr- Ce- 
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«^xu* nicfe , <îii lis luiffeiibfcAt bien 4foimêi^ 
m qdïk étoient refolus de rctniKcncip à? 
. AiehqtK prix Que c€ fôt. Toa« ceux qui 
ctôiait <îans 1 hocetferic , ctoient déjà: 
^ùufm à cebnw, âir-ceuc Caixtenia,. 
©b» Femtiïd & fes €ai;ïaitcrs , l'Audi-^ 
tlfi^fr , fe Caré , k Batfekf , & D. %^i- 
d)otte atiâl' , qni ertîC qae poarFbcuPC 
fe Cîi^eau n'avoîbpftsÉcfoifih de gante.' 
Gatdem^ , qui- favoit l'hiftoiœ de Dow 
taiiis y d{?mjmda atrx vaicts de feapere 
quelle raifon ilsav©icfït d^s le vouloir 
cmmettci? , êc pourquoi ife s'y. opw 
niâtFoiem > puirqu'il nenzv^k pa»; 
d'en'vie. ta raiifon queitous avons", i^é- 
pondit ua des valec» , e'eft afei' d^rca-^ 
rfi^te yit afu pc*è cfc eeCeodUiomnie^ 
n^m fe« ab&ncé^srfefeipepe; H n'eu: pa» 
feiquèftiojî dcccla ^^dic Don Louis ^^ <»^ 
feue mes'alaîres > & hou pas £es vôtres r 
f» «ï! mot je rcttExurnerai s*H m^ plaît ^ 
"ft pai «i^dc votts ne m'y (awrm^ forcciv 
IDà^ faifoi^ ^rous* y forcera; y fiépondk le' 
Cav^fiër j Kiîelkwr peut rie» iurvo«j^>. 
^nows ferons notre devoir. Sadions nm 
pcte ce quec'c» ^ cela dan* kS^, 
interrompit IfAudiiîCun En m«meHfieia»' 
le Cavafifer qui k reconnut, lui fkune 
iprandç reverenec , & to dit t Qmi i: 
J^onficùr :^ voua ne^€Oimeij(I» poidft^X: 
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GtaulkonHtvS » donr le père à défla^uxé Ltv. iv; 
fi long - lietïu^ vis-à-vis de «hez voufr l ^^' *^' 
Mais il ne 6aiut pas. s'tn étonner dans^ te 
bel ixj,i où il cft* A CCS paroles > TAij^ 
diçcutle confidcfa q^^clcpic tfitns j SCi 
^aïa^at reconnu 5 H lui dit en TemlwaCfi 
4nt:^ Hé ! <)aeUesfiH&n<:es font-cecî »( 
Seigneur Don Lottisr f Quel fii jet fi im- 
portant a pu vous obliger à un déguifc- 
owntfinidigflcde vous ? Maia vo'iant 
quf; DoAr Loiiis ayoj^ h$ jf§ux plems de 
Vuri^s» &• 4^'il ne ptKivok psirlerr ii^. 
dit aux autres de s'armer > & i aïant ti'^ 
' té à ^art , jî Lç pria 4ç ^i apre»dre Jfi 
fiijet de fa venui*. *• 

. Pendant: ^e.KA«diteur e^ltrètenoîtl^^ 
Pf^n JU)ui$:^ on énljcnc^ uii^K^nd^ln^tt 
^ la porte de rho^llerîe-, Çif uot hom/oaçi 
<|ui y ^voiieil(^ couché eettf nuiiE^*^lè^ 
yoïanit tQu^ I^ gens si/c 4^ pif^iTqii oeil-» 
pez) vouJufiisnt s'en alkr ions païefi msdt 
Xkotfi-^n^ péïïfhit ç^ à u>n cotnp&c 
jQaanxa^fes^dicS'au^^res ^Jesatét^ fus le 
pas do^ la pprtf.^ Se kvfF dem$$ida It 
paiement deltofdépcnre a?ec tant 4 em-? 
poftement & d'iiijufesi > que les patres 
fe crurent obligez de -lui répomice U 
coap^ poiag V & iU fe chargerait é-» 
^aâiitemwt dç telle forte , qtfe le pau- 
jitîfi ,hw*%^ fttt.<;wtraicÈt .4a Qiier. a» 

Ce i] 
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*2?J^^*ftcoirrs.- VlièttOh Se & (Ait y acounr^ 
rcnt 5: & comme elles virent qircllc$-ne* 
poavoient rien faire , la^ fille qui avoir 
vu en paffant que Dob QùjcHotte étoît' 
lèrobimocupe, revint fur fès pas' , Sc' 
lui dit :- Seigneur Glîevalicr , je vous* 
fiiplieparla vertu que Dieu vous a -doa* 
née , de venir fecourirmon pcrc , que 
dcuxmécKans hommes a<Fâflînent;Très'^ 
telle DemoifeUc, répondît Don Qtii-- 
éhottegmvctiiint^, 4& fanssVinoUvrfr V 
il m'éft impoffible pour TtStute dé vous* 
accorder ce que vous raetfcmandcz', par*' 
^ que j'aidonné-ma parc^ede n'entre-- 
prendre aucune avanturc que je n en aïé 
^hcvéune autre à'-laqùelk je me fuis' 
èngagéi Tout oc que je puis prefeme-*- 
« SQàùV pew Votre fervice , . c'éft <le yous^ 
rfonnér'un confç'd r<^otwezpromtcmenc 
direà Monfietir wirc pet* qu'il fc mé^ 
nage de s'entretienne' dans lé combat le* 
mieur qu'il poufa , fans fe latffiîr vain-^ 
^6',- pmdântc que j^rai- demandera là. 
Wmeetté dt Mïcomicon là Ubértédé- 
te fccouriri Se- foïez afftréc , fi je l'ôb-î- 
tâens' , - que* j© l'en tirerai mort ou vifî . 
£t'm<>rt dfc ma vie s'écria Maritomci. 
qui«oit prefcntc ,.avatitque'vôcfeSci^ 
Uneurie Mt la pcrmiflion que vous dites », 
9Mm maître oc fcca-tril £a&4aas TiiiiÉ^ 
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•rc'mon<ïe?.Troavc2-bon , je vous prie, liv. î^. 
mes belles Daines > que ^e raille deman- Ch.xu 
dcr , répondit Don QiMch6tte,&: quand 
je Taurai une fois ^ il ncm^iraportc gué- 
rts que le Seigneur Ghâtclainrfoitdans 
loutre monde , je Ken^tircrai eh dépit 
^ tous ceux qui s'yipouroicnt opofcr , 
ott je ferai pourle moins telle vengean- 
ce de ceux qui 1-y auront envoie , que * 
vous aurez lieii d*ctrc fatisfaitcs. En di- 
funt <xh y,'A s'àla jjctcr à^ genou devant 
Borotliéc,.&avc€ ïcsr txhnes les plus 
exquis de la Chevalerie errante r- îl fu*- 
plia .très-humbiement fa <?randeiirde 
lai permettre d'alerfecourir le-Seigneur 
du (^âteaa ^ qurîfc droûvoit dans une 
necefficépre^ante^ La Prince(& lui en< 
donna^ ta^penniffion\. & le valeureux^ 
Cbevalkr mectam Tépée à la main , . dc: 
embrafFànt foniécnicourutptomtcmcnt/ 
à la- porte de l*îb6tellcrie , .oà le combat, 
s-'écmtrfoit toujours auxr^dépens de Yh^ 
te y^nms m^arivant^il sWeta tourd^un^ 
^coup ,. 8c demeura xomme immobile ». 
quoicnie Màritome & rhotcflc lehàr*- 
od[laftènr>enrhii demandant ce qui rtm-- 
péchoit de fecourir-feur mfaître?Ce qui? 
m^en empécKe». dit Don Q^^^^^» 
é*cft qu'il ne m'eft' pas permis de tirer, 
l^^tée couts^des JEcuïerSé^^i^^^ 
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iriY* ^^ Pança , qiii dt le mien , c^cft iirlitt * 
^ ^ qaajiparcienc cette vçitgcancie#-Tatfà<Bî 
tfù fe pafloità la porte de Thotelferiçy 
otl les gDttrmades toanbdicBt dm ôs:tnc^^ 
mo fiiir K Gctc. de Thots ^ pendant que? 
Maritxxrac , Kbatcflc^ & la fiHc tntair\ 
gcoicx^ de Itt fiptïideuï de Don Q^b©t&^ 
te y 8ç IvLi reprDchoicnt fa poltiKmnerîcw 
Mats laiflons^bs-là ,: &: alons &vx)ir ce 
qwe Dbu Louis répandk èj T^dôdeâir >r 
quituiavtïk demaiui<é k fu^ÉLdeiavic*^ 
naë^ de Ibn.d^atfement. Le jéimetta-^ 
faite fecfattt itDreement lias màins^ di^ 
VAuBàitsat , 'Cix. homtnfi €jfjih a^t Ilr 
cixqr lailî » (6f ref fanL cibmidaflnmeatî 
dss larmes ;: Moodîoar y dittrîK ji^* iii> 
fioimis vous dhie aittre duoie,, là cr aTdfe 
qu 'ai^nt va MadetxroircUcCkiËê , votte) 
ftfle 3 lorfque toc^s vîntes éans^ nowt? 
vcM^naj^ ; jisTt dçmttS' iipcsAa&BBtnù» 
scmoureuxv , Scû vous voufei bien cpct 
}î«jf(B rhowucOT d'êtrrwiîrftfila> dès;attv. 
joard'kul même elle &m ma^ jbmme&j 
C'eflb poarelleqae 5 ai qttkté la. mat£»a> 
decsû)n|^pe^& que jrtzsr fuis dnâdié^* 
giriff V &: je itti*: TB&àn de? k £ahri^ 
coût 9 qucôqaelk nefoiîheficfibtciue je 
r^me^ &çâf «ôfflqurcUe rititî'rcEaimiii 
qmlqaefoi^parme^ laictus Srcar yp n'ai 
jratuawùâ^ jAbafaeottoxspto^hii y a t igy^ 
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rr» D aN Qj} î^c iro t t e. jri ^ 
y^fms Civéi , MoBiicur , qui je fois , li?pib iv^ 
q»cl cft I« bicn.^ç mon perc , & qu'il c***^^^ 
n:à peine d'autres cnfans que moi. Si 
vpiss croïe^ que jjb puillc avec cela mé- 
riter votre aliancc , rendez-moi prom/- - 
tement heureux , je vous en. fuplic , en. 
j»e recevant pow vorre fils , & je vous 
fervirai toute ma vie avec tout le rcf- 
pcâr & toute raipitié imaginable f & & 
p^r fc&iari ipoiiupere avoit quelq^uedef- 
km contraire an mien, j'cfpem que te 
tcms & la bont^ de mon chôiic le met-» 
tront à la raUbn. L!amour-eux Gentil^» 
feommc (e tût^près avoir parlié de la 
fcpte : &c r Auditeur tout étonné^ ôcm 
Êidiant <juelle relblution prendre fi«r 
»nc chofc fi imprévue , lui r4pondiç^ 
Icufement , qu'il ne s inquiétât poitit ^ 
ic <pie s'il poavoit obtenir des gens dr ^ 
&n père , qu*ilsiie 1 obligeaient poin^ 
de partit ee jpur-là , il fongcroit qep^n-- 
ifont aiiK moïcns d'incommoder toote^ 
€hc^c3é^ Ek)n hd^iêr prit les mains àf 
f Audkmr, & le&luî^baâfa malgré lui». 
Jes baigna de toutes^ fes^larmes.r ceqoi 
atcndriti emiercmeot le -cœur de l'Auir 
^dikeut 9> cpi conûderant d'a^urs'> com^ 
%ien ht pacti étoit avantagi^ux pour i^E 
:6i\c r aiirott .43ien' voulu faire ce mwcj^^. 
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WvM iv^àrqui il favt)it qu'A vottlok acheter Uwr' 
^' *^ grande Charge à la Gour. Le démcléde' 
Fhôte étoft?6ni'pour lors^les ralfons de" 
D. Quichotte, plutôt que (cs^mcnaces,. 
tfiant obligé les efcrocs à païcr leur dé- 
jienfe. Les valets de Don Loiixs atcn— - 
dolent auffi paifiblement làfindadif*- 
cours de rAuditcar, & la refolation de- 
ifcur maître. Eh un mot, tontétoic cran-- 
quile, ou l'àloit dêveninq^andlc diable^- 
qui ne dbrt jamais , fir entrerdans Thô-^ 
tellerJeleBârbicr'àqni Dbn Quichotte 
«voit ôt^ Tarmet de Mambrin , & San*^ 
eho Pança le hârnois d^ â>n * âne. Le 
Barbier mcnoit fon âne à- Vêcuric ^ 
& aïant d'abord reconnu' Sancho ^ 

Îui acomodbit le Bât du fîen , ii re/olue^ 
é Tataqûer, Ha ! Mbnficurlc larron y. 
en fc jetant fur lai , je vous tiens enfîn# 
& il faut me rendre tout-à^rhetrre mort^ 
t>i^a ', monhât , & tout Téquipage que 
vous m'avez volé^ Saticht) , qui fc vit 
kinfî ataquéà llmprovifte ', Su qui s^ctif 
tendit dire des injures^ fîrafldalcutcs, faï» 
fit d^une main'lè bât que lui difputoit le 
•fiarlner', & de 1 autre lui donaatin fi 
'grand coup de poing , qu'A lai< mit les 
mâchoires toirt^en-fang. Pour tout cela 
k Barbier ne lâch'oit point prife; mais 
ikie stttri^ cncf 4e'teUe fofcc j x^ue tous 

ccurv 
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;«ccux qaiétoicnc dans rhôtellcric A- '^f^ 
.coururent au bruit. Juftice , au na'm 
-du Roi , difoic-il , JufKcc , ce voleur de 
-grands chemins me veut affalKnef , p^- 

- -ce que je reprens ce qu*il mu volé. Vous 
: avez menti par la gorge, repliqtià Sart- 
: cho , je ne fuis point volcUr de grande 

chemins , & c'eft de bonne guerre que 

Monfcigneur Don C^îchotte a- gagné 

-iccs dépouilles. Don Quichotte ctojt 

'lui-même témoin ^c la valeur deS^ncho, 

-& il avbitunc joïc incroïable de voir 

- avec quelle vigueur le bon 'Ecuîer fa vert t 
ataqucr & fe défendre. ïl le tint tod- 
jours depuis pour un homme de coùra- 

jgc , & rcfolut de ratmerÇhévalicr àîa 
Lpremicre ocafion , nedotitam po'intquc 
4*Ordre n'en tirât beaucoëp d'avantajgt. 
:iLc Barbier fe défendoit bien plus dfcla 
langue qu'à coups de poing , & difoit' , 
-cntr*autres choies: Mefficurs , ce bât 
-cft à moi,<:omiTie ma vie eft à Dieu , èc 
:^e le reconnoîs comme û jt l^avoîsîriîs 
:au monde i qu'aîniî ne fbît , Mnëhâiic 
:!cft-Ià pour me démentir 5 qu^on le lui 
-cflaïe , Se s*il ne lui vient pas cbmmc 
^e la cire , que je palfe pour un infâme. 
-Mais ce ri'eft pa^ tottt , car le même 
^our qu'il me fut volé 5 on kit prit en- 
core un bafRndc cuivre tout neuf 5 cfai 
T0m /I, ^ Dd 
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viir.nv. jD*avoit jamais fcrvi de fa vie > Çcxpà, 
^'^* vaioit, fans reproche , un bon ccu. En 
cet endroit Don Quichotte prit la pa- 
. rôle , &{c mettant entre les deux com-^ 
batans, il mit le bât en place marchant 
.de » afin qu'il fût vu de tout le monde 
, Jufques à ce que la yerite futclaircmeaç 
^reconnue- Mçfficurs , dit-il -^ je fuis 
bicn-aifc que vous voïie:^ vpus-niémc$ 
Terreur de ce bon Ecujer , qui apele un 
bafCn; ce qui eft , a été , & fera tonr 
. jours, l'armet de Mambrin, & jeluiotal 
dans un combat fingulier , m en ren^ 
. dant le maître, par une conquête Icgi-p 
. time. Pour ce qui^ft du bât prétcnilu, 
. je ne m'en mêle point : Tput ce qu^c 
. } ai à vous diçe là-4çfliis , c*cft qu'après 
,-que j'eus vaincu ce poltron , Sancho 
rmon Ecuïej nae demanda . pérmiffîon 
de prendre le hamo?s de fon cheval 
3 pour Iç mettre fur le fien ; je le lui per^ 
mis , & il s'en acomoda. Mais comi- 
meni; ce hamôis s'cft changé en bât,c*c(l 
ce qu^ jç ne fai point , fi ce n'cft que ces 
; fortes de transformations fe voient fort 
. communément dans la Chevalerie er- 
rante. Et pour confirmer ce que je dis, 
. Sancho , ixipi\ letému > va quérir tout- ^. 
^^^rheur^ r^miet i}n>e5i^5)auvre homme 
japele un baffin» En bdnricfoi , Moai- 
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ficur , dit Sancho.,„fi jious n^YQn^lftd^s ixv.iv. 
4lc meilleure prcuve,nous pourions bien *"• ^^* 
perdre notre procès 5 Tarmet de^Mam- 
brin cft auffi-bien un baffinj^quele hat- 
nois de ce bon-homme cft un bât. Faiâ 
feulement ce que je t ordonne , repartit 
Don Quichotte ; î! n'cft pas croïable 
aue tout ce ^\xi fe fait dans ce Château » 
foit toujours conduit par enchante- 
ment. ^Sancho aia querif lebaflln^ D* 
Quichotte lefMfcnant : Voïcz , di^^il:, 
Mcfficùr^, comment ilr cft poffiblc que 
cet Ecuïcr ofe foutenirqueceneftpas* 
là un armetîje jure par rOrdrcdcChc* 
vaictie dont je fais profefUon, que c'eft 
le même que je lui ai oté , fans y avoir 
ajouté ni retranche la moindre chôfè. 
Oiii , par ma. foi, ce Tcft , ajouta San- 
cho, & depuis que mon«ia4tre Ta en Ùl 
|>oflcflion,il ne 1 a porté cm en une feule 
t>ataille , qui fut lors qu il délivra ces 
tniferabks forçats } & en bonne foi , 
i>ien lui prit d avoir ce baffin d'armet ; 
car il lui garantit le chef de bien des 
^eoups de pierre en cette diabolique ren- 
Hcootrc* 
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CHAPITÎIE X.LI. 

iÇà ton, achevé de vérifier les doutes 
\ AeSÀrmet de.jManibnn.^é' 4^ bkt 
. de tape y avei; d* autres avamfU^ej 
, jtu^i veritaklemenf arm^iés-. 

HE bien , Meflicurs, s*'ccfia le Bars- 
bier , quelle opinion -avcz-vou» 
fde:cçs honnêtes-gens , qui o^ijC l'éfron- 
xprie de foûtenirque c*eft-là un armée 
ifC non pas un bafiin ? A qui ofcra dire 
ic contraire , dit Don Quichotte, je fer 
fài bien voir qu*il ment, s'il cft CheVa.- 
jier, & Vil n eft qu'Ecuïer , qii -il a mea- 
xi & remeiiti rtiiîe fois> M^tre Nico- 
las^qui étoit-là prcfent, voulut appuïer 
rlafoKe de Don iQuichottc > & pouffer 
Je jeu plus loin pour augmenter Iç di- 
^^ertilïèmcnt de la compagnie ., & s*ar 
.Arcflant au iBarbier : Monfieur le Barr 
abier ^lui dit-il , ou^qui que vous fpïçz^ 
jfayezrVQUs bien que npvis fommcs de 
^cme métier vous & moi , qu'il y ^ 
plus de vingt ans que j*ai mes lettre;; 
4'cxamen , & que je connois fort bieiçi 
:Cous les inftrumens de barberie, du plu^ 
jgraijd jufqu'au plus petit? J'ai au|& étjj 
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lit DoK Q^JicrtoTTB. i'i'f 
foldat en ma jeuneffc, & je fai fort bien ii '. ivV 
ce cjUe c'eft qu'unarmet^itti moHon,uhè ^"' ^^ ' 
felade , & toates les chôfés qui font dur 
métier de là guerre , particulièrement 
pour ce qui regarde lè^ armes des fol-" 
clats , & Je vous foûticns , foit dit fàfis 
vous déplairç , que cette pièce qui eft'- 
entre les mains de Monfieur IcCheva* 
lier , eft il éloignée d'êtrcuft baffin àc 
Barbier > qu'il n'y a pas plus de dife-'^ 
j?ence entre le blanc & le noir, & que 
c*cft un armet qui n'eft véritablement 
pas complets Non aflu rément, répliqua 
Don Qiiichotte , pais qu'il en manqué 
k moitié -^ui eft là barbare. Eft-ce que 
<|uelqti'iin en doute , dit le Gufé, qui' 
voïoit bien l'intention de maître Nico-^ 
Us? Cardcnio,Don Fferhaiid & fà trou-»*" 
pc affûrerent aufli la même chofcL' Au- 
diteur qui étoit un homme agréable ,^ 
n'auroit pas manqué non plus de con-^ 
tribuéçau palïe-tcm« , (i l'afairedeDon; 
LôUis ne lui eût donner àJ réverJ mais^ 
il la trouvoit d'alFez de confequence- 
pour mériter d'y penfer , & il ne s'a-* 
mufoit pas à toutes ces ' plaifanteties. 
Hé Dieu me foit eh aide, dit alôrtv 
le Barbier en ibûpirânt , comment eft-' 
il po0ible que tant d'ho^iuctes gens 
pSrcnacût ^:balfia pour un armct ? E«* 

D/ 
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tiY. IV. vérité, il y auroit de quoi étonner & 
^ ^ ' ïficilleufeUnivcrfité^vcctoUtéfafcicn- 
çe 5 & puifqucle baffin cft an armct> -ce 
bât pourra bien auili étrenia harnoôs cte 
cheval, comme Mônficur vient de dire; 
Pour moi , dit Don Quichotte , il me> 
fcmblc que c*eft un bât j , mais )c vous 
aidéja dit>qvie Je noime mélepoint d ctr 
décider & que ce Toit bât ou chamois y^ 
il ne m^importe^ Seignrar Don Qui^ 
chotte , dit k Cur? > c*eft à vous à ré- 
gler ceci abfojumcnt ; car en matière de 
Chevalerie , ces Mcflficurs & moi vou^ 
cédons tout favantage^^c nous nous en 
laporterons à votre jugement. Vou» 
me/aitcs trop d*honmuï > jfepartit Do» 
Quichotte j mais il m'cft arivé des cho-* 
fès fi étranges dans ce> Châteaa> déux^ 
fois que j*y ai logé en ma vie , que je 
n'oférois rien dire ofirmatrvement d^ 
quoi^ufc ce foit qui s'y rencontre 5 car 
je m^imagine que tout s'y fait- par en- 
chantement. La première fois que jy 
fuis venu, je fi|s cruellement fatigué par 
un More enchanté , & Sancho ne fat 
pas mieux traité de quelques . poltroni^ 
de naémc ti;cmpc. Hier au foir, 4lc -fraî- 
che date > je me trouvai pendu par un 
bras , & jeidemeurai en cet état prèt^ 
4$ deux hcttrcsi»XanSaa.voit jamais pà 
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cicrincr d*où me vcnoit cette difgra- Liy.îv. 
ce : & de vouloir me mclerà prcTent de ^"* ''^^' 
débrouiller <lcs chofcs fi embàrairantes 
& fi coirfufes 5 ce feroit être téméraire. 
J" ai déjà dit nibn fentimcnt pour ce qui ' 
cft de l*armct , mais je ne hasarderai 
point dcdécider fi c*eft-là un bât d'âne 
oaunfaarnois de clieval,ocla vous apar- 
tienCjMcfficurs.Peut-étreque pour n'ê- 
tre piaf- armeît-Chfevàliers^ "comme moi 
les cnchamemens ne- poiûrront rien fur* 
^fixvtSySt vous jugerez plus fainemeut de 
tout ce qui fe palFe en ce Château , les, 
abjdts vous paroitfant réellement cc, 
qu'ils font , & non pas comme ils me 
paroitlent. Le Seigneur Don Quichotte 
dit fort bien , reprit Don Fcrnatid , 
eeft à nous à régler la conteftation, 8c 
pour y procéder avec ordre & dans les 
Formes , je vais prendre Icfcntimcnt de 
chacun de ces MeflLeurs en particu- 
lier , Se ce fera la pluralité des voix 
qui en décidera. Tout cecl'étoit une 
grande matière de divertillcmcnt pour 
ceux qui connoiffoicnt l'humeur de D. 
Quichotte 5 mais les autres le prcnoicnc 
pour une grande folie , principalement 
les gens de Don Loiiis , Don Loiiis 
même, & trois nouveaux venus qui 
*e feifoicnt prefquc que d'ariver , 
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ckI'xTî. ^ ^^^ a voient la mined'Archcfs, com— 
me il f€ trouva qu'ils Tétoicnt en éfet.^ 
A tout cçla le Barbier fe dcfefperoit- 
' de voir crevant fes yeux fon baUtn fc^ 
cîiangçr eh-armet , & il ne ddutoit' pas 
que le oât dé fon âne n'eut bien- tôt une^ 
fortune pareille. Tous les autres rioicnt? 
de voir Don J^nandqui reciieilloit le-* 
ricufement les voix ^ &:.faifoît les mê- 
mes grimaces» que û ç e&t été une afaire? 
de grande importance. Après qu'il eût 
pris, le fentircent de tous ceux qui con-?- 
noiflbiei\t Don Quichotte , il dit tout: 
taut s'adreflànt au Barbier :^Mon bon> 
liommc > -je fuis las de demander tant^ 
^e fois la même chofc , & de voir que 
tous me répondent , que c*eft une folies 
dedemandci* (i c'eft-là un bâtxl'âne , é— 
tant fî vilible que c'cft un harnois.de 
cheval de confequcnce* Prenez xlbnc pa- 
tience , car ea dépit de votre âne & do 
vous 5 c'eft un harnois 5 vous avez mal 
çoiucfté 1^ encore moins fourni de- 
preuves.. Que je n*entre jamais en Pa- 
radis , dit le pauvre Barbier , iî vous ne 
vous trompez, to^s tant que vous êtes»' 
èc ainfi puifle.paroîtremîon ame devant- 
Dieu, comme cela me paroît un bar,, 
mais les loix vont, ... Je n'en dis pas 
davaJîtagc > mais, après tout je ne luift^ 
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pas y vte , & je n*ay d'aajourcThuf dé- livm iVé 
feûné , fi }e ne l'ai fak crr dormant. Les ^^^ ^^^ 
fotifes que difoit-Iè Karbier ne firent pas 
moins rire qac &s felies de Don Qui- 
chottc,qui dit pour conclure: Il ne rcftc 
donc plus rien à faire , finon quecha:- 
cun prenne fon bien, où il le trouve. Et 
en mcme-tcms il fc iaifit du baifin , & 
Sancbo s'emparât doibât. Mais le Dia-^ 
blc n'auroit pas été content, fi tout ceci 
fc fut palfé en- raillerie. Un des valets 
de Don.^ Louis (è voulut milcr de dire^ 
ion avis qu'on ne lui demandbit pas. Si 
ce n'eft-là , dit-il , en faifant le fin , un 
tour fait à plaifir > comment diable (c 
peut-il faire que tant de gcns^ d^fprit 
prennent ainfi marte poux renard ? Ce 
n'cft aflurément pas fans myftcre quct 
l*on contefte une choife fi vifible : mai$? 
pour moi je défie toii^s le» hommes du^ 
monde de m*cmpéc(ier de- croire que" 
voilà un baffin dc-Barbicr^ & que voici 
un bât d'âne. Ne jurez pas r dît le Cu- 
ré , ce pourroit bien être celui d'une 
ânefTe. Gomipe vous voi«lrex , repartit ^ 
l'autre, mais enfin c'cfl^toûjburs u^bàt. ^ 
Un des Archers qni venoient d'entrer » 
& qui a voit oui toute la conteftation^en . 
voulut aufR dire fa râtelée : Parbli 
ditrilVJa difputc cft bcmnc ,. c'èH 
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tiT. ly. bât cçnimc je fuis un homme , & qui* 
**' ^'^' c0nqtic dit autre chùfe , doit être ivre. 
Bt tu en as rticnti , veillarguc , répon-- 
dit Dd0 Qjuchotte, & hauflant en mê- 
me tcms la lance qu'il ne quittoit ja- 
mais , il lui en déchargea un fi grand 
coup,, que fi l'Archer ne fe f&t détour- 
rnê , . iU'auroit jetéà fcs pies* La lance - 
fc-miten pièces» & les autres Archers - 
cp^ virent maltraiter leur compagnon , 
commencèrent à» ftiregrand brait , de- 
mandant main forte pour la faintc Hdr- 
mandadw A cette patole l'hôte qui ë- 
toit de cette* noble Confrairie , rentra-* 
Titedansla maifon > & revenant auflî- 
tôt ^vec fa verge & fon épéc , fe ran- 
geadu côtédcs Archers. Les gens d* 
Don Loiiis , craignant qu'il ne leur é 
cfaapatrdans le tumaltCjrenviforinercnt 
&lc Barbier qu'on avoit tant jo\ié 
VBÏant toute l'h^cllcrie en confufio 
&: en. trouble , voulut profiter de l'c 
,^,jçj j^ cafioii , &s'ala faifir de fon bât, pei* 
h ftgare. daitt que Sancho qui ne s'en étoit p 
éloigné , fit la même choie. Cependa- 
Don Quichotte mit l'épée à la main 
& ataqua vigoureufemcnt les Archers 
Don Loiiis , voïant la oataille mêlîée , 
efefperôit au milieu de (es gens» 
Wiant.4ju'ils4o laiflaircnt aler» Se 
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*È DON-QJLJ^ÎCHOTTI. }il3* 

qu'ils couraient eiis^-inémes au fècours iir. IV. 
fk Don Quichotte , de Don Fcmand j/^^'^i-u 
Se de Cardenio qui s'étoient mis de lai 
partie^ Le Cuté-Cc tnoit de crier pour 
foire ccfler le dcfordre , mais on ne 
pouYoit rentcndre. L'hotefle crioitlcr 
hauts cris, fa fiUe^étoit toute en lar* 
mes 5 & Màritome paroiffok enragée. 
ÇkK^hée Su Lufcinde témoigooient 
uae grande inquiétude , & ne fça voient 
àqui s adrcticr , & la jeune Claire c- 
toit comme évanouie. Le Barbier gour-» 
inoit^Sancho ^ & Sancho roubit leBar^ 
bier de coups. D'un autre coté. Don 
Loiiis fe voiant faifi par un de les valet» 
qui aprehendoit qu'il n'échapât , lui 
40nna un G, grand coup de biton dans 
les dents, qu'il le mit tout en fang ôc lut 
fît lâcher prifc, & l'Auditeur courut ert 
meme-tonsiatt iecours de Don Loiiis* 
Don Fcmand .tcnoit fous lui un Archer, 
Se le fouloit aux pies , & Cardenio fra-* 

foit en gros, tantôt fiir Tun, tantôt fur 
autre, pendant que l'hôte ne cefloit de 
crier au (ocours delaiainteHermandad; 
de telle forte xju'cn toute rhôtcllerie ce 
n-étoit que cris, que pleurs , que heur- 
lemcnsi <|me gourmades , coups d^épée^ 
coups de poings , que trouUe & con«^ 
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itr.iv. les 8c de defordres. Don Q^chottè attî^ 

Ch, xli • . I . . * 7^^ r 

• avoit la mcmofrc vive; s lala repreicntcr" 

la difcorde quifemit«danskcàiiip d*A*- 

gramant, oîi s'imaginiant qit il ctoit au 

plus fort>dc la irfélcc ,il crîa d*ane vdix' 

qui étonna toute rhôtcllcrte ; Qtif totSrs' 

s-arétcnt 5 que tous rcftnectcnt Tépée aa» 

foàreau> & que chacaù m*èç6ute s'it 

veut cdhferver fà vie. Tous s'arêtcrent^ 

à la voix de Don Quichotte, & il cou- 

tinua ainfi : Ne vous ai-jc pas dit, Mc£^ 

ficurs , que ccGhâcciau eft ertchahté, 5^ 

que quelque légion de diables y* fait fa;' 

demeure. Pour confirmer- ce qitc }e yXynà 

dis, je veu3^^uc vous voiïex de vos pro^ 

prcs-yeu» que ladifcorde dû campd'A> 

grâmantswfourécpa^rtni noiJs autres,^- 

voïez comme l'<Mt cdmbat-là pout Vé^ 

péc, ici pour imchtval/d\m autre côté* 

pour r Aigle, î aitteursi pdur uft armet ,- 

& quehfe nous combatons tous fani^ 

fitous entendre, & fans diftinguerles âînié 

d*avec les^ ennemis. Aprochei donc , . 

Monfiêur rAuditcur, & vous Monfieut^* 

le Guré ; que Tun reprefcftte le Rov 

Agramant , & Tautrc le Roi Sobrin , te 

tâchez de nous mette tous en paix ^ caïf ' 

devant 'D:cii c*eft une cfaoFfe trop hon-î 

teufe , que tant de gens de confequence * 

qj^e nous r<^zuaeii€i>Vcntrccacntppuf c 
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*idès chofes. de lî peu^d'impott^ce* Les utw tT, 

;Archcrs qui n'cntcndoicnt 3ricn Jaux. rê- ^"* ^^ 

ivcrics de Don Quichotte , & qucCar- 

^cnio , D. Fernande & fèscompagnonc 

^Toient rudement étrillez , ne Touloieat 

;point ccilèr le combat. Four .le paiAvie 

rBarbier,il ne demandait pas mieux ; car 

/oh bat étok .rompu, &.à peine luire«- 

-ftoit-il un poil de barbe* Sancho s'étoic 

•arété dès qu'il ayoit entendu la^voix de 

•ton Maître , & il prenoit haleine em 

vs'ciTuïant lé vifage. Les valets de Don 

jLoiiis s'apaifèrent » voïant combien il 

Jcur importoit peu de ne kipas faire. 

^'hôte (eul ne pouvoit réprimer ù. cof* 

Jere, il s opiniâtrok.à vouloir iaire chl- 

der ce fou, qui à ^tout moment mettok 

tla divifion.âc le trouble dans fa maifon* 

-Enfin pourtant les querelles s'apaifèrent 

^pour lors, ou du moins^ily eut cedàtion 

-4'armes, le bât demeura harnais, le baC» 

4în armct,,& rhôtdletic pafia pour un 

^Château dans l'imagination de Dan 

' Quichotte, ics foins de l'Auditeur & 

^du .Cur^ atant réubli h p^ > & tous 

.étant i^evenus amis , eu en faifant 

.iemblant j ks vaUts.dc Don Loiiis Je 

Solicitèrent de nouveau de partir tout- 

^^à-l'heure pour aler retrouver fon pcre 5 

jk pendant gu'il gompofpic ^ycfi jcw 
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Il v^ IV. <bns: Tittitetitioa de s en défiiire, TAudî- 
tcur, tkantî en particulier Don Fcr^- 
nand y Card»ik> & le Garé >: leur aprit 
ce que leur aroit dit^ Don Loiiis , ic les 
pria^oluidirece cp'ils.penfoient qu'il 
7 eut'àfaiKe.:IIs.arcte«eiit touâeofembie 
ique Bon Femajnd fe fermt connoîcfie 
<mx yaletscde Don Lcnifs > i& qu'il Icifr 
dirott, qu^il Je Touloitemmener en An*» 
dalottfie , où le Marquis fon frcre le re^ 
icevmit avec tout»rdiiine.&' tx)Ute lai- 
finitié qufil en pouvoit atcridre , parce 
ique Don J^ouis étoic abiblumenc reiblu 
-de ne ic prefoiter point devant fbn père, 
•]Les Taiets.fachant donc la qualité de 
Don Femand , & la rej(blution de Don 
XoUis , conclurent que trois d'entr eai( 
iroient donner avis au. père de ce <|ui & 
.pafloît * & que lautrc demcureroic - au- 
près du fils pour le feryir , en atendan( 
ides nouvelles. De cette manière Tanto- 
ïcité d'Agrama^t & la prudence du Roi 
jSobrirf apaifcrcnt tous Icsdifcords, êc 
ruinerjent cette épouvantable -machiiit 
jde divifiouf-^. dequercUes;. M^s Tirre* 
jconcîliabfe ennemi de la paix lîe pût ^ 
ibufirir de fe voir aracher le fruit qu'il 
atendoic d'une fi grande iémence de de- 
ibrdres , & par^ne fcconde'tentativeil 
' i^t unt^u'M âi/ciiMlde npuvMux trou^ 
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V 

4dcs« Le^ Artkers voïantqtre ccurà qui .^'t'^v^ 
.ils avoient à faire > étoiencdes gens de 
. qualité , avec qui il n'y avoit à j^i^ncr 
.^ue des coups, fe retirèrent doucenienç 
' «fêla mêlée : mais lun d'eux , '& juftc- 
mcnt cdui qui ^voit été lî mal mené pàf 
- Pxm ■ Fernarid , s^étant rdlDUvenu que 
«parmi des décrets de prife de corps 
: qu'il avoit contre quelques ddinquans, 
-il y en aveit un contre un Don Qv^ 
' diotte y que la faintc Hcrmandad ot- 
dpnnoit d'arétcr , pour avoir mis en li-^ 
'berté des forçats qu'on mcnoit aux ga- 
*leres j il voulut voir fi les enfcignes 
-qu'il avoit de ce Don Quichotte ne 
convenoient point à celui qu'il avoit 
devant les yeuxlll tira donc un parchei- 
Mminde fa poche, & le lifant affez mal, 
-parce^qu'îl ne favoit pas trop bien lire ^ 
ik chaque mot îl jetoit les yeux fur Doij 
Quichotte, & confrontoit Jcs traits de 
ion vifage avec les marques dont on le 
aiépeignoit. Il reconnut enfin que c^é"? 
-toit 4e même que marqupit fon décret , 
tic itn'en fut pas plutôt allure , que te-^ 
nant fon parchemin de la main gauche, 




refpii 
«c^t^s; Mgm-fprte^ MefEears »^ \i 
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xtM iv^faintc Hefoufadad.r^c afin que pérrô»- 
Gh. Xf u j^ç jjg doute qucce ne Cuit lout de bon, 
voilà le àccxct qui ordonne de mette la 
inainïuT ce voleur de gmnds chemins,. 
Le Curé prit le parchemin , Se vit que 
TArcher dilbit vrai. Mais le Chevalier 
qui fe vie traiter en brigî^nd par ua tel 
maraut, entra dans une fî farieufe colo- 
re , que les os lui craquoient par tout le 
corps 3c malgré la contrainte où le te- 
noit rArcher^illui potta les deux mains 
k la goree , & Taloit étrangler plutôt 
^ue de lâcher *prifc ^ fi iès compagnons 
ne fiiflcnt venus au fccours. JL'hôte y 
.^courut compie les aut;res,y étant obli- 
gé par le devoir de fa charge5& rhôtcflè 
qui vit Ton mari encore une fois^ans la 
mélée> recommença.àcrierde plusbeUe 
pendant que fa fille & Maritorne » «i'* 
cheriflant Tur le ton.^ imploroient en 
Jiurlant la faveur du Ciel , & le fêcoufs 
de tous ceux qui étaient dans rhôtellc»- 
:jrie. Vive Dieu , s*écria Sancho, voïant 
<c nouveau dcfbrdre, mon Maître a rat- 
ion de dire que ce Château eft^nchante» 
^ous les diaoles y font déchaînez , & H 
fi'y a pas moïen d j vivre une heure en 
repos. Pon Fernand fepara Don Qgi- 
ichotte A TArcher , au grand foulagC'- 
ment de tou^ le^ 4eax^ qi|i s^tranr 

Jtpient 
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B'i Doit Qfeîciïô^TK. fiy 
gjfoicnt rcciprocfucmcfit. Pbur <feià les iiv. ly. 
Archets né làiffbîcnt pas àt demahder ^ »* ^J-^- 
Ictif prifonmèr , qu'aiv leur aidât à le 
lier, & qu'on le remît entre leurs mains, 
parce qu'il y aloitdu fcrvice du Roi & 
de la fainte Htérmandad, au nom de qui 
il» deinahdoicnt^inccflament du fecours " 
6c de la protetffckm pour s'aflùrer de cet 
iirijgne brigand, &C de ce détrouflfcur de ' 
pa(uns. Dén Quichotte rîoitde ce dit 
côuift , & leur dit d'abord fens empor- 
tement : Venez ici, mifcrables, caniillc 
vîlc & abjeâie ; apclez-vous détrbuflcur ' 
dté palFans celui qui rend la liberté à dcf • 
gens enchaînez , qui délivre des prifon 
niers, fecourt des malheuteux, & prend * 
ladcfchft de ceux que Ton oprime?-' 
Gcfts irifomes , qui pour la baflcÂe de ' 
vtotre courage Se la foibleflc de votre * 
ciirendcment,ne méritez pas que le GicI ' 
vous communique la vertu qu'enferme 
en- foi la Chevalerie errante , ni qu clic 
vôris ti?é de rerréùr & de rigiiorance ' 
oii Vôiis'croéipKIetjdéne fëvôir pa's que : 
véus devez* non feulement honorer là 
prefence, maisfcncore Tonibrc du mbih-- 
ilTc'Chevatlicr crfant qui toit au monde. « 
Venez id,krfonS en trôupe,& non pas > 
Archers i voleurs de grands chemins, > 
fou& rautôrité de Ja Ùiintt Hermandad ^ i 
Thmc //, E.c~ 
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tir. IV. dûcs-moî un peii <pi cft rétourJt^i^^ 
Ch.xu. ofc figner un décret contre un Cheva- 
lier comme moi ? Se Tignorant qui ne 
fait pas que les Chevaliers errans ne fonc 
poin^ iu gibiciç de la Jaftice , qu'ils ne 
reconnoiflent ,aucuij Tribunal , ni au- 
cuns JiTgcsdans le monde-î qu'ils n'ont 
point d autres Loix que leuVs épées , ôc 
que Icurvolonté feule leur tient îieu d'E- 
dits , d*Arréts.& d'Ordonnances ? Qui 
cft l'impertinent , continua-t'il > qui 
. ignore qu'il n'y a. .point de titre de no- 
bleflc qui donne, tant de privilèges > de 
prérogatives *i d'exemptions , qu'en 
acquiert un Chevalier etrant le jour 
qu il cft armé CJ^evaiier , Se qu'il fe dé- 
voue à c^ illuftre & penij^lct exercice f 
Qitcl Chevalier errant a. jamstisfaïé 
taille., ni gabelle , aydes , ou impôts > 
ceinture de la Reine , monnoïe foraine^ 
. entrées , ni paflTagcs l Quel tailleur leur 
a jamais demandé la façpn^'^in habit i 
QaicftleChâç^ain'qui|càira'|a9Jjûsrçr - 
fttfé l'entrée dô ion Cb^au r <>« ^ui . 
Icura.faiçpaïer aucune 4éppire ? Qi^ / 
«ft îc Roi.qui nfe ks a- pas-reçus à fa ta.-- 
ble > & la. Pâme qui n a pfr été char* 
jnée de leur merlt^ > & qui ne s'cflr; 
point rendue à. leur -difcrction f Et Ce:\ 
ro avéra* t-il enûa Hn^Chevalkr crtaar; ? 
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BB DCXN QUICHOTTE, f^t ^ 

cfefts COUS les fieclcs paffcz , en ceÛii-ci , i^^'-^v- , 
&: à Tavcnir , qui n'aie pas la forcc& le'^"' 
courage dé donner lui fcul quatre cen^ 
coups de bâton à quatre cens marautî 
<F Archers , qui feront alFez foOs pour* 
Tàtendre ? ] 



CHAPITRE XLIL 

JD^ la grande calere de Dom3»i- 

ihom , & d^dUîres chofcs 

admirables. 

PENDANT que Don Qaichottc par- 
loit de la forte , le Curé tachoit dé 
perfuaderaux Archers que c'étoit uti 
homme quiavoit perdit rcfprit ,^iCom- 
me ils pouvoient )ug<ff eux-mêmes àt 
fês adions & à fes paroles, & qu'il étoic 
inutile qu ils pairaflfent plus avant, par- 
ce que quand ih lauroient pris* & crti'- 
mené, on le lâcheroitaufli-tôt tommc^ 
fctô. Le porteur du décret lui répondit:^ 
qtie ce n étoit point à- lui à juger de la? 
fdlîe du pcrlonage, mais feulement d e- 
xècuter les ordres qu^il avoit ,, & que 
quand oirl iWrô jt arêt^ ', on fe^ pour oit' 
T^âcher dnqiiainée-f6fe pour uhe , /ansT 
qcfil^eïitaîte!^ peine. Vous-ncremnîc' 

Ee ij 
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} j.!. Histoire. . 

nercz pouvant pas pour cette fois , dÎD^ 
Te Curé , je vois bien qu'il n'eft pa^ 
d^humcur à y confcntir. En éfet , le. 
Curé fut fi bien dire, & Don Qui- 
chotte fit tant d'extravagances, qucW. 
Archers euffent été plus fous que lui 
s'ils n'eulFent pas reconnu qu'il avoit 
perdu le fens. Ils s'apaifercnt donc pat 
neccflité , .& fc mêlèrent cuxr mêmes 
de racommodement du Barbier & de 
Sihcho, qui fc rcgardoient toujours 
de travers & mourôicnt d'envie de rc-^ 
commencer. Ils jugèrent cette afaire 
comme étant membres de Jufticc, Sc 
les Parties déférèrent à leur jugement^ 
avec quelque fatisfaâion de^part & 
4'ii ut re, parce que -les bâts furent échan^ 
gçz ,. mais non pas les . licous , ni les 
j&nglcs. Et pour ce qui regardoit Tar- 
jmft 4p Nfambrin , le Curé donna huit 
X^aîes au Barbier , fans que Doxi Qui- 
chiotte s'en aperçût ,., tuant promeflfe de 
JU^i qi^'il n'en feroit jamais, aucune pour- 
u^ite* ,Ces deux- importantes querelles 
érant apaiféjes , il iie^ teftoit plus «qu'à, 
obliger k& valets de Don Louis de s*cn ■■ 
letQUFAer pendant qu*il en demeureroit 
un aveç^liiipourlc luivre oùtDon Pcr-V. 
u^nd avojf 4^1Icin dei'çmmencr. Mais ; 
comme û bçnnc fçfUJUc avoit couor 
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1^ BÈ Don Q^i^hdtte. ^Jy 
Irtcnco à fc dcckrtf en faveur des A- L'^-^j-^ 
mtfns & des braves qui étoient dans^ ' 
riiôtelleric, elle voulut achever fon ou-- 
vragc. Les vakts de Don LoUis firenr 
tout ce qu'il voulut , &la belle Clairer 
eut tant de joïe de voir demeurer fbn- 
Aniant ,,-qu*ellc en parut mile fois plus 
belle« Pour Zoraïdc , qui n*entendoit . 
p?^s bien tout ce^u*elle voïoit i elle s*a- 
triftoit , ou ic réjoiiiffoit autant qu'elle 
' fc voïoit faire aux autres , réglant fur- 
tout les fcntîmcns par ceux de ion Ef- 
pagnol , fur qui elle avoit toujours lesf 
yeux ^tachez. L'hôce, qui s'étoit aper-- 
çû du preftnt que le Guré avoit fait aU' 
Barbier , voulut auffi (c faire apaifç»*,-, 
&:pour faire voir qiril étoit fort cnî 
colcrc , il demanda la dipenfe de Doit- 
Quichotte , avec le prix de (es oudrcs ^ 
8c de fbn vin , jurant qu'il ne laiflcroit ' 
fortir ni Roflinante , ni Sancho > ni' 
Vàxit y qu'il ne fi\t. païé jufquau dernier ; 
foû. Le Curé fit le^prix deioiit r Se Dan » 
F^rnand le païa , quoiqiie rAuditeur- 
s^frît de le -faire.. Ainfipour la fecon- - 
de fois la paix fut faite , 6c au lieu de "■ 
la ^difcordc an camp d'Agramant , oft ^ 
vit régner Je repos & la douceur de 
rEtnpire-d'Augufte , commcledit Dciti • 
<^i€fcoctc. ' Twt îc monde demeura ^ 
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1)4 HïsToïn» ^ 

i«v.iv. ci'acor4 dans lliôtdlcric que c'étoie 
Cm.xlii. I'^^yJ^ag5 ic la prudence du Curé , Se 
de la libéralité de Don Fernand , 8c 
chacun leur en témoigna de la reecn** 
noiflance. Don Quichotte, fc vôïant li^ 
bre 5 & débafaflc de toute querelle ^ 
tant des iîennes , que de celles de fon^ 
^ ficuïer 5 crut qu'il ctoit à propos de 
continuer ce qu'on avoit commencé , 
êc d alcr achever cette grande avanturc 
pour laquelle on Tavoit choifi. Dans 
cette penfée il ala fc jeter à genou de- 
yant Dorothée , & s'étant relevé , par- 
ce qu'elle ne voulut pas confentir qu'il 
^ lui parlât en cet état-là , il lui dit: C eft 
V(r^ commun proverbe , , très-haute & 
très-illuftrç Dame , que la diligence eft 
la mère de la bonne fortune 5 Texpe-' 
rienée a fouvent-feit voir en des ren- 
contres importantes que les foins & la 
vigilance viennent à boiit des' chofes les* 
plus difictles : mais il n'y a point*d*jen- 
dfpic oà cette'veritéparoifle mieux , ni- 
fitfottvtnt , qu'à la guerre- , oà la vigi^^ 
lance à; prévenir les deffcins de Tennc- 
mi nous en fait quelquefois triompher ' 
ayanr qu il fc foit mis en défcnfc. Je 
vaUstlis ceci , très -excellente PrinceUc, ' 
p^rce qu'il me femble , que notre fejour 
d^ns. ceiGhâccao> ^non fcdiament eft dé^ * 
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9t Don Qjî iciroTTB. j>/ 

(dfmais inudk^ mais qii^il poaroit trir. nr. 
mcmenous être un}oàr fort dcfavan- ^"' ^^^*« 
lageux. Qujfaic Ci Pandafikndo n'aura t ^ 
point apris par des eTpions fJêcrets que 
JQ fuis fur Je point de Tàlet détruire s Se 
que fc prévalant du tCms que nous per- 
dons , il ne fè fera point fortifié dans 
quelque Château , où la force de mon 
bras infatigable , tous mes foins y Se 
toute mon adrcflc deviendront inutiles ? 
Prévenons donc > comm^j ai dit , fcs 
dcflcins par notre diligence , & par- 
tons, s'il vous plaît , Madame , car ré- 
fct de vos fbuhaits n*efttnâintcnant éloi- 
gné qu'autant que je tarde à me voir 
aux mains avec votre cnnrmi* DonQui- 
chotte «icv tut » de attendit gravement la 
réporife delà Princeffe , qui avec une t 
contenance i étudiée , Ôc des paroles; ^ 
acomraodécs à ITiiimcur du Chevalier , 
lui répondit de cette forte : Je vous 
fiûf .bien obligée , invincible Chcvalicar, ' 
dtt defo<ardcnc qwe vous faites paroî t w ^ 
dç vouloi?r ôe fbokger ààm me« dé«> 
pktâ^s , ^romcte^frairc Chevalier, à qui i 
iliapartient de Iccourir les orphelins & '; 
les afligez» Dieu veiiHle que vos fou- • 
haits & les miens réuffiifent , afiû'<ju#ï 
jd puiâe vousfaircr: voir qo'il y a d<ST 
f^ftams au mondé^ine manquent^ pM* 
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tvTKj IV. de rccôniidifTancc. Poufce qui ^ dé- 
• mon départ , je fuis toujours prête , & - 
n*ai point d*autfe volonté que là vôtrej • 
difpofcz donc de moi comme il vous ' 
plaira ; ceUé qui a mis eiftïe vos* mains • 
& fes intérêts j Se là défenfc de fa pet- ' 
fonne , ittlen fait voir Topiniôn qu'elle - 
a de votre prudence , & qu'elle s'abail- * 
doi^ne abfolumenc à votre' conduite; 
Alons à la garde de* Diéu> reprit Dort * 
Quichotte ; & puis qu'une fi' grande* 
Princelle ne craint pas de ^'abaillér de- 
vant moi i ne pcrdonsf* point l'ocafion ^ 
de la relever, & rétabliffons-làprom--^ 
tcmenc fur fon Trône. Partons tout-à- - 
l'kcure. Madame , le péril eft fou Vei^ • 
dans le rctardcraent,& cela ne me "pw^i-V 
fc p»s moinsqueledcfîr d*aqûerif de li/? 
f gloire; ' Et puifquc leCiel n'a |^maié^ 

rien créé , ni jamais l'Enfer rien pro-'^ 
duit qui m'épouvante; fellè Roffinante, > 
S^nchp ; prépare ton grifon &lepalc'-^ 
froi de la Reine , pfcnoô^ congé dû - 
Châtelain , : & de tous ces Chevaliers i ^ 
& nous ôton^ pfdmtement d'ici-r Ha î • 
Monfièur , Monfieur, dit Sancho en - 
branlant la tcte , qu'il y a bien plus de ' 
mal auvilagequ'onnc pcnfe , foit dit 
pçmrtant fans ofenferperfonne* Et quel » 
malirtraîtt^ , répondit Don Quichotte, : 

pcut- 
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peut-il y avoir en aucun vilagc , ni en Liy4 tv* 
toutes les Viles du monde,qui foit à mon ^"' ^^"* 
défavantagc? Si vous vous fâchez,Moii- 
fieur,repartit,Sancho,je m*en.vas fermer 
là bouche, & vous ne faurez point ce 
que je me ciroi obligé de vous dire , 
etanv votre Ecuïer ', 8c ce qu'un fidèle 
fervitcur doit dire à fon maître. Dis 
tout ce que tu voudras , répliqua Don 
Quichotte , pourvu que tes paroles ne 
tendent point à m'cfraïer > pour toi , fi 
tu as qiielque peur , tu dois fonger à 
t en guérir 5 mais , pour moi , je ne la. 
connois point que mr le vifage .de mes 
ctinemis. Hé jarni ce n eft point cela , 
dit Sancho , ni rien qui en aproche i 
mais franchement cette Dame qtii ft 
dit Reine du grand Roïaume de Mico-- 
micon , ma foi , elle left tout de même 
que ma défunte mère; & fi elle étoit ce 
qu'elle dit , elle n'iroit pas à toute heu- 
re baifer le groUin de quelqu'un de 1» 
compagnie. Dorothée rougit des paro-*' 
les de Sancho , parce qu'il étoit vrai 
que Don Fernand la baifoit quelquefois 
à la dérobée , comme pj^enant par avan- 
ce des gages de Tamitié de Dorothée , 
& des recompcnfcs de la fiennc ; 8c San- 
cho qui s'en étoit uferçu , tronvoit que 
ce procédé fetitov-. bien plus ^ * ("Diirti- 
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Liv. IV. Éinc 3 qu'une grande & vertucuic Pria- 
çv, XLii. ^çfl^g • jg fjjjj.ç q^g Dorothée , un peu 

confufe , ne fut que répondre j on ne le 
voulut pas faire. Et lui continuant 
fon difcours : Ce qui m'oblige de vous 
dire cela ,. Monfieur ajputa-t-il , c'eft 
que fi après que nous aurons bien couru 
& bien fatigué , & palfé mile méchan- 
tes nuits & de plus mauvais jours , il 
faut qu'un fanfaron de taverne vienne 
joiiir du fruit ;de nos travaux , je n'ai 
que faire de me preflcr de fellcr Roffi- 
n^ntc & le palefroi de la Reine, ni vous, 
dje batre le builTon dont un autre pren- 
dra les oifcaux 3 car il fera bien meii- 
Içurque nous demeurions en repos , & 
IftiiTèr courir après le bon fort celui qui 
caauTA envie. 
C(jicrede " ^^ m'aidcra en cet endroit à reprc- 
Don Qui ftntcc la colcre de Don Quichotte, 
«ii^^tte. quand il entendit l'infQlent diftours de 
imEcuïçr ? ElU fut iî grande, que je- 
tant le feu par les yeux , Se un regard 
plein de fureur fur le miferable Sancho » 
il lui dit d'un ton impétueux , & en bc- 
gaïant de rage : Veilkrqae , fcelerat ^ 
brutal , impudent , téméraire , & in- 
jurieux blafphemateur ! as-tu bien l'é- 
fronterie de dire ic fcmblables chofes 
en ma prefence , 6c devant ces iUuftrcs 
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Dames 3 Comment ofcs-ta former dans ur. iv. 
ton ima^ack^ndes pcnfécs fi détefta- ^"* ^ * 
bies 9 & un deiTein fi plein d'audace Se 
de témérité? Sors de ma prefeuce, mon- 
tre de nature» cloaque de menfonges g 
magaxin de fourberies > affenalde ma-* 
bces 9 fourneau de méchancetez , triple 
organe d'ei^ravagances fcandaleafes » 
Se perfide ennemi de l'honneur & du 
refpeâ qu on doit aux perfonnes Rou- 
les 9 ne parois jamais devant moi , fou» 
peine de mon indignation , Se fi tu ne 
yeuxque je t anéantiffe^après t avoir fait 
fijufirir tout ce que la fureur peut inven- 
ter d'éfroïable. Endifantccla il fron- 
çoit les fburcils ^ il s enfloit les nafeaux 
Se les joiies^ , portoit de tous cotez des 
3^ux. menaçans > Se firapoit du pté droit 
de glands coups en terre » marques vifî- 
blés de l'épouvantable colère qui échau- 
foit fes entrailles. A ce difcours fi terri-* 
kle>& c^teforieufe contenance,le pau^ 
vre Sancho fut faifi de tant de firaïeur^ 
& demeura fi éperdu , que Bcncngeli rie 
Cfaint pas dédire qu'il eût voulu de bon 
cœur que la terre fe fât ouverte pour Icn- 
gloutir>&nefachant que faire autre cho- 
lc,il tourna doucement les épaulcs,&s'é- 
loigna de la prcfence de fon Maître. 
M^s h îk^ Dorothée > qui avoit alfez 
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ctudié Don Quichotte pour le bien con^ 
noîtrc , lui dit pour Tadoiicir : Ne vou* 
fâchez point , Seigneur Chevalier de ïa 
Trifte-figure, pour les fotifes que vient 
fl'e dire votre bon Ecuïcr > car jpeut-ctre 
ne les a-t-ij pas.dites fans raifons , & 
on doit juger de U bonté de fon natu- 
rel a & de la confcicnce > qu il n*a p^is 
dcflèin de rendre de gaieté de cœur un 
témoignage défavantageux à la réputa- 
tion de perfonne. Ainfi il faut croire 
fans doutc,cpmme vous ravcz.déja dit , 
que tout fc faifant par enchantement 
dans ce Château , Sancho.aura auffi vu 
par cette voie diabolique les chofes 
qu'il a dites contre mon honneur. Pat 
Çi Dieu tout-puiiraiit , Cre^tcurde TU* 
nivcrs , s'écria Don Quichotte , votre 
Graxideurfa trouvée^ Quelque mauvai-» 
le vifion a troublé ce miferable pécheur^ 
& lui aura fait voir ces chofcs qu'il ne 
pouvoit voir que par enchantemcns:cat. 
jex:onnois a(ïèz la fimplicité&rinnoccn-' 
ce 4e ce malheureux , pour être perfuadd 

Îu'en toute (à vie il ne voudrbit pas ren- 
re un faux témoignage. Ilfeut que cela 
foît ainfi , dit D. Fernand, & par confe- 
quent votfe Seigneurie ne doit pas faire 
diiîculté de lui pardoniiiçri& de le rapelet 
a^ giron de ^(^s bçnaQ^.gtgc^ y coamic^ 
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il étoit avant que ces vifiôns lui euflcnt ï-i^- iv', 
brouillé la fantaific. Je lui pardonne, dit "* ^^^ 
D. Quichotte ; 8c le Curé alant àuffi-tôt^ 
chercher Sancho , il vint humblement 
fe^profterner aux pies de fori Maître , à 
qui il demanda la main pour la baifer. 
Don Quichotte la lui donna avec fa bc- 
nediAion , en }ui difant : Tu n*en dou* 
teras plus à prefent ^ mon fils Sâncha,de 
ce que je t*ai dit tant de fois y que l'en-* 
chantement conduit ici la plupart de^ 
choies. Je n'en doute point , répondit 
Sanehoj& j'en jurerai quand on voudra, 
car je voi bien que je parle moi-mêmd 
parenchantementj mais il faut excepter 
mon bernement , qui fut véritable , 8C 
le diable ne s'en mêla point > iî ce n'eft 
lui qui en donna Invention. Défabu- 
fc-toi de ceci , comme du rcfte , dit 
D. Quichotte ; fi cela avoit été , je t'au- 
Tois vengé deflors , & je le fcrois en- 
core à cette heure 7 mais je ne puis à 
prefent, ni ne pus trouver pçur lors 
de qui prendre vengeange. Toute k 
compagnie voulut favoir ce que c'étoit 
que ce bernement , & l'hôte leur con- 
ta de point en point de quelle manière 
on s'étoit diverti de Sancho 5 ce qui 
les fit tous éclater de rire : mais San- 
cho étoit fiir le point d'éclater de 
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vr^ IV. colcTC y fi fbn Maître ne Teût aduré de 
.H, soLiit nouveau 3 que ce n'écoit qu nn encban^* 
tement 3 à quoi il fie femUant de refeti'^ 
dire par des confideracions pc^ciques. 
Cas après tout » fk folie n a jamais été 
fi loin qu'il put croire quece n£Ôt été 
qu'une Ulufion>& il ne doutoitaujcrnie^ 
ment que ce ne fût une vérité conftante 
Se une malice inventée jSc exécutée par 
des hommes de chair &c d'os. Il y avoit 
deux jours entiers que cette bomrc 
compagnie étoit dans i hôtellerie, & ju- 
geant tous qu'il étoit tems de fe retirer» 
Us penfcrcnt aux moïcns de feire re- 
tourner Don Quichotte en fil maifon , 
où le Curé,& Maître Nicolas le Barbier 
pourroicnt plus aifément travaillera ra- 
eomodcr cette imagination démontée » 
fans donner la peine à Don Eemand & à 
Dorothée de faire le voïage» ainfi qu'on 
l'avoit arctéd'abord, fous le prétexte de 
remettre la Princelfe Micomicon danç 
fon Roïaume. La meilleure inventbn 
qu'on trouva, fut de faire marché avec 
un chartier,qui paifa-là par hazard avcc^ ^ 
fa charette , pour l'emmener de la ma-^ 
Moïenaont niere que je vais direJ4s firent unexifpo- 
^oif* ramç.* cc de c^c OU geole , de grands bâtons 
ncr fc>tQ5^ cntrelallez, atfez grande pour tenir un 
maiToa. ; homme pafiablement à ion aifes Se Doa 
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fernando fes compagnons, avec les gens irnm iVë 
4c Don Loiiis, les Archers & Thôte s^é- C"-^"'* 
4:ant direrfement déguifèz par Ta vis du 
Curé qui conduifoit lafaîre , ils entrè- 
rent avec un grand filence dans la cham- 
bre de Don Quichotte , où* il étoit aie 
& délafler des fatigues palTées. Ils s'a- 
procherent doucement de lui, pendant 

2[u'ildormoitd un profond fomcil , bien 
loigné de penfer à une telle avancure , 
Se lui lièrent il bien les pies ôc les mains^ 
que lors qu'il s'éveilla il ne put faire au- 
tre chofe que d'admirer l'état où il le 
trouvoit, & de confiderer la nouveauté 
de ces figures étranges qui l'enviro- 
noient. Il ne manqua pas toutauffi-tôt 
de croire, ce que fon extravagante ima- 
gination lui j?eprcfentoit à toute heu- 
re , que c'étoit-là des phantomes de ce 
Château enchanté, & qu'il étoit en- 
chanté lui-mémcpuis qu'il ne pouvoit, 
ni fc défendre , ni même fe remuer. 
Tout cela réiiflit juftement comme Ta* 
voit penfé le Curé , qui étoit l'inven- 
teur de cette plaifante machme.De tous 
xeux qui étoient preftns à ce myftcre , 
le feul Sancho étoit en fa figure ordi- 
naire , peut-être le feul en fon bon fens» 
Et quoi qu'il s'en faiût peu qu'il ne fût 
aùm fou que Ton Maître^ il ne laiiTa pas 
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.Jh^ IV. de rcconnoître qui étoicnt toutes ces fî- 
Cil. ^tii gares contrefaites ; mais il étoit telle* 
,ment batu âc Toifeau^qu'il a ofa jamais 
ouvrir la bouche,}ufquc$ àcc qu'il eût 
vu où tendok le tour qu'on faifoit^àlX. 
Quichottciqui de fon côté atendoit fent 
rien dire ce qui en pouvoit ariver. On 
aporta la cage , & on le mit dedans > ôc 
aprèjs en avoir doiic les ais de telle forte 
qu'il eût fallu bien des éforts pour la 
romprcjlcs phantômes le chargèrent fur 
. leurs épaules, & au fortir delà chambre 
on entendit une voix forte & éclatante^ 
autant que la put pouffer Maître Nico- 
las le Barbier > qui dit : 

O Chevalier de la Trifte-figure ! ne 
t^étonnes point de ta captivite^car iLfasft 
^ne ceci avive > afin que Ventreprijfe on 
ta engagé la grandeur de ton conrage » 
en Joit plutôt achevée.On verra la fin de 
cette grande avanture» quand le furieux 
Lion de la Aï anche y^& la blanche Co- 
lombe Tohofine feront lieK, par un heu- 
reux^ âjiemhlage , après avoir humilié 
leurs têtes fuperbes fous le joug agrea^ 
.ble d'un doux h y me née * d'où fort iront 
un jour en Inmiere les vaillans JLion^ 
eeaux qui porteront leurs errantes gri^ 
fes fur les traces inimitables de leur 
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inimitable Pert. Et cela doit ari'^er Ltv.iV. 
avant que celui que fonrfi^it la Njm- «"-^^^ 
pBe fugitive» ait par deux foi s 9 fuivaHt 
fan cours naturel & rapide ^communiqué 
éiVtc les brillantes images du Zodiaque • 
Et toi y le plus noble & le plus fournis 
JEcuier qui ait jamais ciint l'épee, porté 
barbe au manton» & fentiment dans les 
fsarines'yne iafligesi ni ne te déconfartes 
de voir ainfi enlever devant la lumière 
de tes yeux la fleur & la chrême de la 
Chevalerie errante* Car avant certain 
nombre de Lunesytute verras^ il plaît 
À V incomparable ArchiteUe de^a natu^ 
rcj dans un degré fi fublime3& une telle 
élevation>que tu te chercheras toi-même 
fans te connohre>& tu jouiras pour lors 
en paix de l'infaillibilité ab/bluè des 
pr orne fies de ton Seigneur. 'Je t'ajfure en- 
core une fois » & de la part de la fagt 
Aïentironiancy aujfi véritable que Aï e^ 
lufine^que tes herculéens tnhaux ne d^ 
meureront point fans recompenfe> & qu€ 
tu verras enfon tems une fertile roféed$ 
gages ,& defalaires. Fa > divin Ecuier 
fur les veftiges du valeureux & enchanf 
té Chevalier 'y car il faut que tu l'acom.r' 
pagnes jufques à ce que vous vous aré^ 
tieK. tous deux au terme qu'a frefcrit lé 
delii9iCj& parce qu'il ne meft pas per^ 
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1 IV. IV. mis à* in dire davéHt4£e> adieu, je m^cM 
retourné» ou U ny équeV^eufeul qut 
le fache^ 

Sur la fin de k prédiâion , le Barbier 
Jreufbrça fa voix , & la diminuant tout 
d'un coup , & toi| jours d un ton d*0* 
racle ^ il les furpiic fî fort tous , que 
ceux mêmes qui et;oient avertis de k 
tromperie, doutcrent^prefque fi cen'é- 
toit point une vérité. Don Quichotte 
demeura tout confôlé des promefles de 
rOracIe , en aïant auflî-tôt compris le 
icns, qSi lui faifbit efperer qu'il fe ver- 
roit un jour uni par les facrez nœuds 
d'un légitime mariage avec fa chère & 
bien-aimée Dulcinée du Tobofb , dont 
le ventre fccotfd mettroif'au jour des 
Lionceaux fcs enfans , à la gloire perpé- 
tuelle de la Manche. Et croïanttout cela 
tivec autant de foi que les Livres de Che^ 
Valérie, il fit un grand foûpir, & d'une 
voix élevée & forte : 0!toi,s'écria-t-iî, 
qui que tu fois qui m'a annoncé de fi 
grandes chofes , conjure , je te prie , 
de ma part le fage Enchanteur qui con- 
duit mesafairesde ne me pas laiflcr pe- 
lir dans cette prifb i,où 1 on m'emmène, 
jufqu'à ce que je voie l'heureux acom- 
^liucment àts incomparables promclTc» 
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que tvi viens de me fake; & pourvu que tir. iv, 
cela foie , je ferai gloire des peines <lc ^*^ ^^^^' 
ma captivité > Se bien loin de regarder 
comme un rude champ de 1>ataitte le 
lieu dur & étroit où je fais a)uché, je 
le confidercrai comme une mole & dé- 
licate couche nuptiale. Quant atix foins 
gue tu as pris de confoler Sancho Pan- 
•ça , mon Ecuïer > je t'en remercie > & 
j'ai tant de confiance en fa fidélité Se en 
fon afcdion, que je fuis pcrfuadé qu'il 
ne m'abandonnera non plus dans ma 
mauvaife fortune que dans îa prospé- 
rité , parce que quand le bonheur ne 
m'en diroit pas alfez pour lui pouvoir 
donner Tifle que je lui ai promife , ou 
quelque autre chofe de même impor- 
tance, il çft toujours affôré de fes falai- 
ses. Car j'ai eu foin de déclarer par 
mon tcftament ce que je veux qu'on lui 
donne , qui véritablement n'^ft pas di- 
gne de la grandeur de fes fcrvices > ni 
ne répond pas à mes intentions , mars 
c'eft tout ce que je puis faire félon met 
fortune prcfcnte. Sancho Pança tout 
atendri de la bonté de fon Maître 
fit une grande révérence , & lui baila 
les deux mains n'en pouvant pas pren- 
dre une feule delà manière qu'elles é- 
t(»kac atacbé<s^ Se aur même înAaniC les 
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i^^07.\, phantômcs mirent ia cage dans la châ- 



CHAPITRE XLlir- 
^i contient âiverfes chûfes. 

DOn Quichotte feconfidcrant ainiî 
encagé & mené de cette nianierc ; 
J ai bien lu, dit-il, des hiftoires de Che- 
valiers crransî mais je n^ai encore jamais 
«u y m VU , ni oiii dire en toute ma vie 
u on menât Ici Chevaliers enchantez 
e la forte , & avec la lenteur qui eft 
ordinaire à ct^ lourds & parelTeux ani- 
maux.On a acoûtumé de les enlever par 
l'air avec une rapidité incroïable , en- 
velopcz dans quelque obfcure nue , ou 
dans un chariot de feu , ou fur un hip- 
pogriphc, ou quelaue autre monftre 
icmblable : & que 1 on me mené moi 
dans une charette tirée par des bœufs > 
j avoiie que j'en meurs de honte : mais 
peut-être après tout , que la Cheva- 
lerie & \ts enchantemens d'aujourd'hm 
ne fuivent pas les Loix anciennes» & il 
/è pouroit faire aufli , que comme )e 
fuis nouveau Chevalier dans le moa« 
de > & le premier de €e ums qdijà 
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téfufcité 1 exercice de la Chevalerie qui liti^: 
étoitenfcvcli dans loubli, on a inventé Ch,xl] 
à Cjaufè de moi de nouveaux genres d'en- 
chancemens» Se de nouvelles manières 
de mener les enchantçz. Qup t en fcm- ' 
ble^ami Sancho? Je nefaice qu'il m'en 
iêmble , répondit Sancho , car je n'ai 
pas tant lu que vous dans les f écritures 
errantes» mais je jurerois pourtant bien 
que toutes ces viiîons qui nous envir 
ronnent ne font pas trop catholiques. 
Catholiques , Père Eternel , dit- Don 
Quichotte, hé ! comment fcroient-elles 
catholiques,fi ce font autant de démons 
qui ont pris des corps fantaftiques pour 
me venir mettre en cet étrange état ^ 
Mais (î tu en veux &voir la vérité par 
toi-même , touche-les feulemeiit, San- 
cho, manie-les,& tu verras qu'ils n'ont 
flu'un corps d'air qui n'a feulementquo 
1 aparence. En bonne foi , Moniieur » 
repartit Sa,ncho, je les ai déjà bien ma- 
niez, à telles enfèignes que le diable qui 
& donnc-là tant de peine , eft bien en 
chair , & je ne penfe pas que celui-là fîi 
nouriilè de vent. Il a encore une autre 
propriété qui eft bien diferente de celles 
qu'on dit qu'ont les démons , qui Ten- 
tent toujours le foufirc à pleine bouche ; 
& d'autres méchantes odeurs ,^car il 
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Cii.»xLii, Sancha difait cda dcr Don Fcrnand, 
qui étant grand -Seigneur & for^: pro- 
pre > étoit fans doute DÎen parfumée Na 
t^étonne peint dç- cela ^ ami Sancho y 
di^ Don Quichotte 9 les diables en fa« 
vent plus que tu ne penfes, âc quand ils 
porter^ent des odeursJiir eux , ils ne 
peuvent rien fentir > étant de purs ef- 
prit , ou^s*ils (entent > ce ne peut être 
que quelque chofic de puant & de déte- 
ftable. Et laraifondc-ccJa, c'eft qucn 
quelque endroit qu'ils aillent > ils traî- 
nent toujours leur enfer avec eux > Ikns 
avoir jamais de relâche dans leurs tour* 
niens i Se la bornier odeur étant une 
€;hore qui i^ji^uit les feus y ôc (sat du 
bien > ils ne éiuroient fentir bon , puis 
qu'ils font pcivez dertoutcs ibrtes dcdé^ 
lices. Qu^d tu ^'imagines donc quece 
d^mon lent JLambrc , ou tatè trompes^ 
ou il veut te tromper , afin de t'cmpc-». 
lihcr de le reconnoitre pour ce qai 
eà. Pendant les dîfcouss daMaîtie^âr 
du valet > Don Fecnand 6c Gardénias 
cramant que Don Qu/chotte ne dé- 
c-ouvrit la tromperie qu.on lui fai{bir> 
voulurent y mettre ordre , en partanr 
fur Theure-Ils ordonnèrent donc t Thôte 
d aler promtement fellcr Rolfinante^âc 
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mettte le bât fur Tânc de Saneho , & le i-^^- ^^ 
Curé fit marché avec les Archers pouf ^^'"^^* 
açompagner le Chevalier enchanté juf- 

2u'à Ion vilage. Cardcnio atacha le oat 
n & la rondache à rarçon de la fellc 
de Roffinante , & le donna à mener à 
Saneho, qu'il fit monter fur fbn âne, 
prendre le devant 5 pendant que deux 
Archers armez de leurs arquebufes mar- 
<choicnt à côté de la charette- Avant que 
les bœufs commençaffent à tirer , Thô- 
tclTe , fa fille , & Maritorne fortirent 
pour prendre congé de Don Qujchottc, 
faifant fcmblant d'être fort afligées de 
fadifgrace. Ne pleurez point , mes illu*- 
ftres Dames , leur dit-il , tous ces accî- 
dens font atachez à Texercice dont je 
fois profeflîon , Se s'ils ne m'étoient 
point arivez , je ne me croirois pas un 
fameux Chevalier errant , parce que de 
fcmblables chofes n'arivcnt jamais aux 
Chevaliers de peu d'importance & de 
réputation , qu'on laifle toujours dans 
Tobfcurité , où ils s'cnfeveliffcnt eux- 
mêmes. Ced eft le partage des Cheva^ 
licrs fameux > dont la valeur & la vertu 
donnent de la jaloufie à plufieurs Prin* 
CCS , & aux autres Chevaliers , qui ne 
pouvant furpafler ni égaler leur mérite^ 
catrejprennenc lâchement leur ruine*. 
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14T1.1 IV. Avec tout cela , la vertu cft d'cUc-mémc 
ch,xliiu fipuiflantc, qu'en dépit de toute la Ma- 
gic qu'inventa Zoroaftre , elle furmon- 
tera tous cts obftacles , & ne répandra . 

J>as moins de lumière dans le monde, que 
c Soleil en fait briller au ciel. Pardon- 
nez-moi, je vous prie, mes belles Da- 
mes , fi fans y penfcr je vous ai donné 
quelque fu jet de déplaihr , vous pouvez 
bien croire que ça été malgré moi , & 
il ne m'eft encore jamais arivé. d'en faire 
de delïcin à perfonne. Au rcfte je vou^fii- 
plicde Faire dts vœux pour itia liberté > 
qu'un enchanteur mal intentionnéSçcn- 
nemi de ma gloire a captivée dans cette 
miferable prilon, & je vous protcftc que 
û jamais j en fors , je me reifou viendrai 
bien de toutes les grâces que j'ai reçues 
dans vôtre Château , les aïant profon- 
dement gravées dans ma mémoire, pour 
vous en témoigner mon relfentimcnt 
pat toutes fortes de lervices- Dans le 
tcms que le courtois Chevalier faifoit fcs 
complimens aux Dames du Château , le 
Curé & le Barbier prirent congé de Don 
Fcrnand , & de ceux qui lacompa- 
gnoient : ils dirent adieu au Capitaine ^ 
à r Auditeur , & aux Dames , firent par- 
ticulièrement de grandes civilicez à Do- 
•rothéc &à Lufciade, qiVils connoif- 

iorent 
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£>ienc plus que ks autres. Ils s'embrat 
icfétit tous , & IVpromircnt de ft faire 
tcciproquemcnt favoirde fcurs^ouvcl-' 
IcSé Don Fcmand donna exprès au Curé 
une voie fùrepour lui écrire , Taflurant 
qu'il ne fauroit lui faire un plus grani 
plaiâr que de l'avertir de tout ce que fe- 
roit Don Quichotte, & il lui promit ca 
revanche de lui . mander tout ce qu'il 
croiroit le pouvoir divertir , tant de 
£>n mariage avec Dorothée, que de la 
iôlemnité du baptême de TLoraïde , du 
fuccès des amours de Don Loiiis Ôc de 
la belle Glaire, & de tout ce qui fe paf- 
fcroit à l'égard de Lufcinde. Ils s'em- 
braffcrent encore > Se fè firent de nou» 
velles àmitiez j & fur le point de fe fe- 
parer, l'hotedônnaatt Curé des papiers 
qu'il.dit avoir trouvez dans la même va- 
ine où il avoit pris l'hiffoire du Curieux, 
impertinent, dont ildit qu'il étoit bien-^ 
aife deJui faire un prefent, n'aïantau' 
cune nouvelle du maître de la valifè* Le 
Guri le remercia , & ouvrant auffi-tôt. 
les papiers , il vit qu'il y avoit pour ti-: 
tte , Hiftoire de Rinconet & de Corta-; 
àUle ; il crut qu elle ne feroit pas^mau- 
vaife , celle du Curieux impcrtinenc 
tïant été trc^uvée aifez bQnnc,&jiigeant: 
qu'elles étoient toutes d^ttx d'un m^iîuS 
Tome /A 6 g 
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tiv. IV. AutcunLcCuré & k Barbier montcrehlf 
à cheval , le raafquc Gblt le vifagc , afin 
cl e n'écrias reconnus ite Don Qu|chot«^ 
te, & fc mirent derrière la chaictc, qui 
étoit acompaenée (comme j^'aid^a^^ 
par deux Arcners qui marchaient aur 
deux cotez arec leurs arquebufes. San-' 
<ho fuivoic immédiatement amès moiité 
fur Ton âne» & menant IU>futraixte par 
la bride. Cette iluftre troiïpe atoît d vtn 
pas grave ôc majeftueux, s Vcomxxiant k 
là lenteur des boeufs qi^ tirbknt la cha-^ 
jcte. Pour Don Qukliottc,il étoit aflU 
dans la cage,apuïé contre les barreaux» 
ks mains atachées, ôc les pies étendus,. 
avec autant de quiétude 6c de filence 
qucsileût été de pierre. Us marchèrent 
en cet état environ deux lieues, jufques 
i ce qu'ils ariverent dans un valon où le 
chartier voulut faire repaititfesbceufsi^ 
mais en aïant parlé au Curé , le fiarbier 
dît qu'il feloit akr plus avant , parce 
^&c derrière un coteau qu'ils voïoient 
devant eax >H favoit une valée ou ii y^ 
aivoit beaucoup plus dlierbe Se de mieil* 
Icurc^ Us continuèrent. donc ieur che- 
min,, ôc le Curé aiatit tourné la téce,vic: 
£xou fept hommes 4e cheval qui ve* 
soient après eux en bon ordre , & qui* 
|ç«4ufe%^ bien-tôt jCûnts» éunt montes- 



y Google 



M DoK QjgrciraTTH. j/jr 
iuf de bonnes mules de Chanoines , Se uria iv. 
aUnt le train de gens qui fc prelToient Ch.xliii, 
d*ariver à rhôtellcric> qui étoit encore à 
une bonne lieiie de-là, pour y paflcrla 
^grande chaleur du jour* Ils fe faluerent 
civilement les uns les autres, & un dé 
ceux qui venoient d'arivcr , qui étoit 
Chanoine deTolcde, & maître de toute 
la troupcyvoïant cette proceflîon fi bien 
ordonnée, & un homme renfermé dans 
une cage , ne put s'empcchcr de deman- 
der ce que o'étoit que cette cérémonie , 
&pourquoi on mcnoit cet homme de cet- 
te manière, s'imaginant pourtant à voir 
les Archers que c'étoit quelque fameux 
brigand dont le châtiment apartenoit it 
la làinte Hermandad- Monfieur, répon- 
dit TArcker à qui4eChanoine avoit fejt 
la demande , c- dl à ce Cavalier lui-mê- 
me à vous apfendïe pourquoi on le con- 
duit de la forte j car pour nous , notfs 
n'en favons rien. Seigneurs Chevaliers ^^ 
leur cria D.jQuichotte qui avoit ente»* 
du ce qu*ondemandoit, fcriciî-votii par 
liazard inftruits & favans dans TOrdrc 
de la Che vâfcrie errante ? dites-le moi^ 
parce que fi cela eft » je ne ferai pas di- 
ficulté de vous aprendre mes di(graccs j^ 
mais ficela n*eft pas, il eft inutile que fer . 
me rompe k lÉ^ à vous dire diB choict^ 
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Cwl^m ^^^ ^^^^^ n'entendriez point. En yèrît^, 
* mon frcrc , répondit le Chanoine y j*^ 
bien plus lu les Livres de Chcvalcric^quc 
les recueils de Villalpand ; & s'il ne 
feut que cela , vous pouvez en toute af-^ 
furance me communiquer tout ce que 
vous voudrez, A la bonne heure , repK- 
qua Don Quichotte, mais raions le mot 
de frère & pourcaufe. Il faut donc que 
vous fâchiez > Seigneur Chevalier , que 
je fuis enchanté dans cette cage par Ten- 
vie & la fraude de» maudits Enchan^ 
tcurs , la vertu éiant toujours plus vive- 
ment perfecutée par les méchans^qu'elle 
^ n'eft aimée & foôtçnuc des gçns de bien. 
Je fuis Chevalier errant , & non.pas de 
ceux que la renommée ne connoit point> 
te dont elle ne prend pas foin d'éterni* 
icr la mémoire ; mais de ceux qui en dé- 
.plt de leavie mime 5 & malgré toUt ce 
qu*il y a jamais eu dé ^agicrens ùk Perfe 
&dcBracmancs dans l'Ethiopie, gravent 
leujrs noms Se kurs exploits dans le tem- 
ple de ri^mortalité , pour fervirdans 
les fieclçs à venir , d'exemples , de règles 
&dc modèles a^x Chevaliers Icrrans qui 
voudront monter jufquaù faîte de la 
gloire des armes* Le Seigneur Don 
Quichotte de la Manche a raifoh ,. dit 
le Cu4^, qui s'étoit aproché avec Ir 
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Barbier, dès qu'il avoit vu le Chanoine try. n. '' 
en converfacion avec Don Qukhocte » ^"^ *^^^<* 
afin' de repondre de telle fortes que le 
Chevalier ne put point deviner leur ar- 
tifice>il eft enchanté dans cette charete,, 
& non pas par fa faute , m pour iès 
mauvaifes aâions , mais par la furprilc 
& Tiniufte violence de ceux à qui fa va- 
leur & fa vertu donnent de 1 ombrage 
& delà jaloufic. C'eft-là ce Chevalier de 
la Trifte-figure , dont vous aurez (ans 
doute oiii parler 5 de qui les faits heroï* 
ques & les exploits inoiîls éclateront à 
perpétuité fur le marbre & la bronzé , 
quelque éfort que falfent Tenvic pour 
en ternir Téclat , & la malice pour les 
cnfèvelir. Le Chanoine & fx fuite é- 
coient tout étonnez de voir que telui 
qui étoit libre , parloit de même langa* 
ge que le prifonnicr y & ils ne favoient 
que juger de tout cela. Mais Sancho 
^ança qui s*étoit aproché pour enten- 
dre ce qiie Ton difoit , voulut éclaircif 
l'afaire , comme fi Tembaras des autrss 
lui eue fiiit de la peine. Or bien , Mef- 
ficurs y dit-il , qu'on fâche ou non 
ce que je vais dire , fi le dirai- je pour- 
tanc^puifque m'a confcicnce m'y oblige. 
La vérité cft que Monfe^neur Don 
Quichotte ciib enchaaté touc comme xf^ ^ 
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y^JX*. mcte. Il cft toat-à-fak dans (on bon 
fois, ou je n'y fuis pas ; il boit & ma»- 
ee & £xit toutes fes neceffitez comme 
Tes autres hommes , 8c tout comme il 
iaifoit ayant qu'on le mît dans la geolef 
Ôc puis que celaeft , pourquoi veat-on 
que je croie qu'il et enchanté ? comme 
fi je ne fayois pas bien que ceux qui le 
font 3 ne mangent ni ne dorment , & 
ne parlent pas non plus, 8c moi, je m'en 
vais gager que fi mon Maître s'y met 
ime fois , il va parler plus que trente 
Procureurs. Sancho fe touma en même- 
tems vers le Curé» Ha , Monfieur k 
Curé, Monfieur le Curé,continua-t-iI, 
vous imaginez-vous que je ne vous co»- 
•noillc point , & penfcz-vous que je ne 
devine pas oit tendent ces enchante- 
-mens ? Vous avez beau vous cacher le 
▼ifage, je vous connois comme un âne f 
&avec toute votre mafcaradc,je ne laiflc 
^as de découvrir vos tromperies. Allez,, 
allez , Monfieur ^ là où règne l'envie, la 
vertu n'y fauroit viviTr Au diable ibit 
k rencontre , 'Dieu me pafdonne , que 
fi cen'étoit votre révérence, puis que 
Tcverence y a , mon Maître s en aloic 
«époufer Mademoiselle Tlnfknte de Mi- 
comicon, 8c j'aurois pour le moins été 
Comte >^'<â[t la m^indtechdfc que|& 
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puUfe cfperer 4e la bonté de Monfei- Liv.«r-> 
gncur delà Triftc-figuTc , & de lafidc- ««^^^^^^ 
«té de fines iervkes. Mais je vois hicti 
qu'à n'eft que trop vrai ce qu'on dît , 
que la roue de fonunc va |)ks vite que 
celle d'un mouUn s 6c que ceux qui 
^ient kier fur le pinacle, font auiour** 
d*hui<lan« latoïc»Il mefèchc feulement 
de mes enfms, & <fce ma femme qui me 
verront rentrer comtne un paKWmcrv 
quand ils ^rcooient me, voir revenw 
Gouvemeujr , <hi Viceroi de quelque 
Ifle.Ceque jevpusdis-là, Monucur le 
Curé , ce n*cft pas pour en parler, mais 
vôtre patfinitc devroit faire confciencc 
du tour qu'on fait à mon Maître i Se 
prenez garde que Diea ne vous en feile 
xendm compte dans ce monde ou dans: 
l'autre , auflî-bien que de tout le bien 
qu'on l'empêche de feire en lui ôtant le 
moïcnde fècourir les afligez^les veuves^ 
Se les orphelmsy&de châtier les brigans* 
Bon , bon , nous 7 voici , interrompit» 
le Barbier r quoi , Sancho I vous êtes 
dsonc auiE de la confrérie de votre Maî- 
tre } Vive Dieu ! il me prend grande 
envie de vous enchanter , & de vouî» 
mettre en cage avec fuir comme mem*<r 
brc de la même Chevalerie. A h mal-' 
àeitxt etcfr-vous gros ici'lile qui vous^ 
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«Énig IV. tient fi tort aa cœur, & je vdU$ en tcni 
•"f ^^"'bîcn avorter •Te ne fuis gros cîe perfonne, 
repartît Sancho en colère , & je ne jfïiis 
point homme à me laiflcr engfoffcr , 
quand ce fcrok'par un Prince J je (Iris 
pauvre, mais j'ai l'honneur, je fuis des 
Tieu3C Chrétiens , & je ne dois rien à la 
Jufticc ; fi je fouhaite des Ifles , les au- 
tres fouhaitent pis. Se chacun eft fils de 
Xes œuvres 5 8c après tout , puis qtie je 
fuis homme , je puis devenir Pape , 
pourquoi non Gouverneur dlflcs , fi 
mon Maître en peut tant gagner qu'il ne 
fâche qu'en faire ? Parlez mieux fi vous 
pouvez, Monfieur le Barbier, ce n'eft 
pas tout que de faire des barbes , & il f 
a quelque chofe à dire d'un homme à 
un autres nous nous connoiâbns bien,^ 
Dieu merci, 6c ce n'eft pas à moi qu'il 
Élut donner de faux dez. Pour ce qui clt 
de rcnchantement démon Maîtrc,Dieu 
en fait la vérité , mais laifibns l'ordurf 
où elle eft 5 car il ne fuit pas bon la re* 
muer/ Le Barbier ne voulut poiint ré*» 
pondre à Sancho , de crainte qu'il n'en^ 
dît davantage, & qu'il ne fit connoîtrc 
ce que lui & le Curé avetent tant d'en* 
vie de cacher» Le Curé qui craignoit la 
même chofe, avoit pris le devant avec 
fcCkanome & les gens >. à qui ii apre-^ 
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nok le mifterc de la cage , & d'autres uras 
chofcs platfantcs fur le fujec de Doa Cb.xl5IU 
Quichotte. Il les informa de là condi- 
tion du Chevalier , de fa rie , 8c de Ces 
mcrurs^racontant fuccintement le cotn- 
incncemcnt> 8c la caoC de fes rêveries 
extra vagantes,& la fuite de Ces avantu- 
res, jufou*à celle de la cage, avec le def- 
fèin qu ils avoient de le ramener chez 
lui y pour ellaïer fî fa folie étoit capable 
de remèdes. Le Chanoine 8c fa troupe 
n^écotitcrent pas fans admiration Thi* 
ftoire de D. Quichotte; & le Curé laïant 
achevée : En vérité, Monfieur , lui dit De* LîTiei 
le Chanoine , je trouve que les livres de uri^***^*' 
Chevalerie font non (èulement inutiles, 
mais encore très-préjudiciables à la Rc- 
publiqucj&quoique j aïe commencé de 
lire prefque tons ceux qui font impri^ 
mez , je n'ai pourtant jamais pu me re- 
foudre à en achever aucun , parce qu'il 
me fcmble que c*eft toujours la même 
ehofe , & qu'il n'y a pas plus à apren- 
dre dans l'un aue dans l'autre. Ce genre 
d'écrire a de i air de celui qu'on apele 
Fables Mileficnnes, qui ne (ont que des 
contes boufons , inventez feulement 
pour divertir , & noa pas pour enfei* 
gncr , bien-loin de rellcmbfcr aux Apo- 
logues > qui en&igncnt & divcrtiucnt 
Tome If. H h 
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ûî\u ï *^^^ «nfcmble. Cependant cc« m^nict 

font^iiércs à mon fea» 3 car ils ne fonc 
T$iafiis que de foti&s à perce de vue > 
oui n ont nulle viiaÀ*fe]i:rblajftce , comifte 
nkurs Auceucs a» ^voient pas que les. 
nUHirs de i cifvk ik con&ftani: que dai^ 
la heaucé Sclca j^iâes ^eovds qu u trouve 
dans les cbofes , la d'éç/rmké Se le de- 
fordie ne liû peuvenc jamais plaire» 
Qttdfc beauté y a-«^il & quelle propor- 
tion des parties au tout^gc du tout aux 
parties , dMis Kpmcure d'un jeune 
IxHRixie de quinze ans,qui d'un feul re* 
vors coupe en doux un Géant d'une taille 
éfkonmc, comme fi ce n écoit qu'an peu 
de irapeur ou de fumée 9 Et qui peut 
croSre qtt'un ChevaJicr triomphe lui 
iVdi > par la £opce de. fbn bras , d'un 
nttHoa d'cntteme » Se Catus qu'il lui en 
ODÙte «negoutse de f^ng ? Mak n'eft-ce 
pRft encore unechore admirable , que Ut 
mcëité que nous votons dans uneCCeine» 
auJ'fa^iciere dcquelque grand Empirera 
cùftt&ct fès intierets. au promier Cheva* 
litr qtt.'eMe trouve t Voilà cependant les 
keautez de ces limes. Quel eiprit alTex 
Aupide & de fi ouavais goût poura (c 
«livetck à lire qu'une grande tour plei* 
Jie dcChevaliess -fogae légèrement fur 
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CRTf ctwnme nn vatllcaa h plus kç:cr le î-rJf :„ 
pourott taire par mx bon vent ? que le 
fôîr cHearive en lombarJie, & le kit- 
Jemaini la pointedu jour furies tcrret 
eu Ptefte- Jean , ou rfans fes Indes ,ott' 
eh d'autres* R(nauïn«,que jamais Marc, 
Paul , n? Pmloméen'ont connus 1 O» 
dît que les Auteurs de ces- lîvres , les- 
écrivant comme cks menfenges , ne 
font pas obHgcz d'y rechercher tant de 
iînclïe, n'y d'afcétcr la vrai-femblance. 
Ceft vme rarfon admirable ; comme G. 
un mcnfbngepouyoit être agréable fans 
aprocher de fa vérité , Se que ce ne fût 
pas une règle parmi les gens de bon fcns, 
que les avanturcs, pour êtrcplaifantess 
doivent tenir du douteux & du vrai- 
fembfable. Il me fcmble que les Fables Qualité dts 
devroient être compofécs de manière '*^^**' 
qu'elles entralïcnt factfemcnt d^irs 4^ef^ 
prit de ceux qui les Kfent y que les cho- 
ies împofltblcs 7 paruffçnt fcufement 
dificHe? y Se les j4us grandes, aîffes, 8c . 
c[itc tenant i'efprit en fufpcns , cHcs Ic- 
lurprftfeiit, rémufTent, leraviffent, &' 
lui doiinaflent toujours autant de plai* 
fîr que d'admiration; ce qui eft toute k 
pcrfcftion d'un livre , & ce qur ne fc 
trouve jamais que dans la vrai-femblan-' 
ce. Je n'ai point encore vu de livre de 
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Lit. IV. Chevalerie qui faflc un corp$ de fables 
CH.XI-ni. * r* r Ljr^ 

entier avec tous les membres » de lortc 

qu'il y ait du raport du milieu au com- 
mencement >& de la fin au commen- 
cement , 6c au milieu : au contraire 
en les fait toujours avec tant de mem- 
bres , qu'il femble qu'on ait eu delFein 
de peindre un Monftre, ou une Chimè- 
re, plutôt qu'une figuré proportionnée; 
& avec tout cela ces Auteurs écrivent 
d un ftile rude & dur : ils rendent les 
cvenemens încroïables ; les avantures 
d'amour y font deshonnctes , & les a- 
mans indifcrets ; ils fe troublent dans 
leurs raifonnemens ; ils s'étendent trop 
dansladefcription descombats,& font 
(buvent ignorans dans^ la Carte, & im- 
pertinens dans les voïages : en un mot, 
lans fienc^fans art , & fans condui- 
te, & dignes ^'étre chafTez de toutes les 
Republiques , comme gens inutiles 9c 
dangereux ai^ public. Le Curé qui avoic 
atentivement écouté le Chanoine , Se ^ 
le trouvoit homme de bon Tens , lui dit . 
qu'il étoit de Ton opinion,& que par une 
averfion particulière qu'ilâvoit toujours 
eu pour les livres de Chevalcrie,il avoit 
fait brûler tous ceux de Don (^uichoti:c» 
qui étoient en grand nombre. Il lui ra<r 
(QjQti^ (le quelle manicre il avoit fait leur 
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pJrocès , cciix <ju*il a voit condamne^ ati Iitm U* 
feu , & ceux qu il avoic fauvcz , avec ^"' ^ 
des raifbns de Tun & de Tautre , & ce 
qu'avoit ^nfé Don Qujchotte de la 
perte de fa Bibliothèque; ce qui fit bien 
rirc.le Chanoine & fa compagnie. Avec 
tout écla , Moniteur , reprit le Chanoi- 
ne , quelque mal que j Vie dit de ces li- 
vres , j*y trouve quelque chofe de bon , 
en ce qu'ils donnent matière aux gens 
d'efprit de s'exercer , & de fe foire con- 
noître.C'eft un champ vafte & fpaticux* 
où la plume court à 1 aife, & peut choi- 
fir le terrcin, (bit en décrivant des tem- 
pêtes & des naufrages , des rencontres 
Se des batailles , foit à faire la peinture 
d'un grand Capitaine avec toutes les Qualité 
qualitez qui lui font neccflaires , com- clp^fmtf"'^ 
me la vigilance , & Tadreffe à prévenir 
fcs ennemisj félpquence à perfuader les 
fbldats > la prudence & rcxpcricncc 
dans le confcil s la prefence d'efpric à 
prendre fon parti fur le champ , Se la 
promtitude à exécuter ; tantôt auffi à 
reprefenter quelque fuccès tragique, 
ou quelque agréable événement j une 
belle femme avec toutes les beautez qui 
la doivent açompagner 5 un Cavalier 
honnête, adroit , vaillant & libéral j 
un Barbare orgueilleux, infolent 5c tc- 
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Ht. IV, mcrairc j un gxand Prince £age &xno« 
«H.XLIU. der^^ qui ne pcnfc qu'au bien de &s Su- 
jets , èc tûu)aur$ pfomt à reconspenibc 
le zcle &: la fidélité de leurs ferviecs^ 
Un Auteur y peut paroîtrc*favant ^n 
tou^s chofes , & fe doxmer k Itbcrii 
de choifîr dans les Arts j dans tes Scien- 
ces , dans la defcriptîon au Monde p 
dans TAftrcdogie , & dans les afaixcs 
d'Etat : il peut peindre dans fes Héros , 
TadreiTc & l'éloquence ii'Uiyl&5 la pie- 
té d*Enjée, la v^Iancc d'Adiilic 5 Tor- 
initié d'Euriale , k libéralité xi* Alexiaû- 
dre y k valeur £c la prudence de Ce^r » 
la clémence .d'Auguûc»k bonne foîdc 
Trajan, la ûdelice de Zoptyre, la fa- 
geffe de Caton^S: enfin toutes ces gran- 
deurs d'aiac écktantes, qui rendent op. 
homme illuftre. De cette manière avct 
ua ftile pur & naturel ^ de Tinv^nxioa 
& del'art à canferver k vrai*-femblan^3e 
dans lès évenemens , il fera £uis douce 
nn agréable tillb de diverfes madère » 
& un tableau achevé, qui ne uKco^ucra 
pas de pkire Se d'inûruire > ce qui eft 
toujours la fin qu^oa doit fe pxopokt 
en éctiyanc« 
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LiT.îV. 

• 1 , • -Ch. XilV. 

CHAPITRE XLIV. 

Smfe du difcours 4u Chanoine fut 

It fnjet des tivus de 

chevalerie^ 

C£ que vous Tcnex de dire , Mon- 
£ear , eftexcelletit , die le Cur^ , 
& ceux qui compofciit ces foites de li- 
vres » foot d wtant plus blâmables 5 
■qu'ils ft^ligont Ttit & les îcgles que 
Vous Tenez de pnefcricc^fc qui wt lend u 
fi odebues icsdcux Princes et la ?oèSc 
grccqwe & latine^ J*ai eu , repartit le 
Chanoine > quelque tentation de faire 
un livre de Clicvakrie fur ces marnes 
règles ^ & j eu ai déjà écrit quinze ou 
vingt cabict5 : & pour épiîouTer fi ce 
comioenceuftent r.é|Kmdoit 41*opmion 
que j'en avois , jefai Éaàt v^ i des gens 
capai>les d'emju^r , £c qu i aimant pâf- 
fionnémentoes fortes d ouvrages, & 
auffi à des isnoraiis qui n*ont de goCii 
que pour les badineries 5 6e iia été éga- 
lement bien reçu d« uns & des autres. 
Cependant je n'ai point voulu conti- 
Jiuer^ parce qu «arc qu'il me ièmblc 

H h iiij 
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€h!xuV 5"^ ^^^^ ne convient pas trop à ma pro- 
l^ffion,je voi encore que le nombre des 
fots eft beaucoup plus grand que celui 
des habiles gens, & quoi qu'il foit toû^ 
jours plus avantageux d'ctrcloiic jxtr 
lin petit nombre de fagcs , qu*il nefk 
dc/agrcable d'être méprifé par Une mul- 
titude d*idiots i je n ai pourtant pas 
voulu m'expofer au jugement du vul* 
gaire. étourdi, qui recherche particuliè- 
rement ces fortes délivres* Mais rien 
ne m'a plus oblige de difcontinuer, que 
de voir que les Comédies de cetems, 

J^t Corne, tant celles dont le fujctr eft tiré de Th*- 
*• , ftoire,que celles où il eft purement îmâ- 
gmé , font prefquc toutes reconnues 
pour des ouvrages ridicules , fans nulle 
délicatcfl'e,& entièrement contre les rè- 
gles , & qu'avec touttfela lé peuple ne 
Jaiflc pas d*y aplaudir, & de les trouver 
excellentes. Je confidere ejicore que ceif x 
qui les compofent , & les adeurs qui 
les rcprefentent, difent qu elles doivent 
. étreainfi, parce que le Public ne les 
veut pas d'une autre manicrc,&queles 
Pièces qui font félon les règles de Fart-, 
n'ont tout au plus pour aprobateurs que 
trois ou quatre perfonnes qui ont du 
difcernement, pendant que les autres 
ca font rebutez feuiild'cn connoîtrc k 
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beauté. Pourquoi donc irai-jc me rom- OiViaiv. 
prc la tctc,& perdre inutilcmcnç^ le tcms 
à garder des préceptes qui ne feront pas 
pluseftimcr mon Livre? J*aime bien 
mieux laiiler ces miferables Auteu» 
gagner leur vie avec un grand nombre 
d'ignorans , que d'écrc moqué de ceux- 
ci,& regardé des autres avec envie. J*ai 
fou vent tâché de faire connoître à qei 
Poètes leurerreur,& qu'ils s'atireroienc 
beaucoup plus de fpcâateurs 6c de ré- 
putation par des Comédies régulières i 
mais je ks ai trouvez Ci atachez à leur 
fens & à leur manière, qu'il n'y a point 
deraifons qui les puiflcnt détromper. Il 
me fouvicnt que je difois un jour à un 
de ces opiniâtres : Dites-moi un peu , 
Monûeur,ne vous fouvcnez-vous point 
Qu'il y a quelques années qu'on fCprcr 
lenta en Efpagne trois Comédies d'utt 
fameux Poète fifpagnoU qui donnèrent 
de l'admiration & du pla fir à tous les 
Auditeurs» tant aux gens d'efprit, qu'à 
tout le rtftei Se que les Comédiens y 
gagnèrent plus qu ils n'ont fait depuis à 
trente autres des meilleures qu'on ait 
^ompofécs. Je m'en fouviens bicn,ré- 
ponmt mon Auteur , & vous voulez 
ailurément dire , la Ifabella , la Filis , 
.fc k Alexandra» Ce font celles-là m^- 
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iiv.iv. ines > fepliqaat«)e. Hé bien , dis*)e , 
txznàn/ezû «Ues ne (ont pas dans ics re- 
lies : cependant eiks n ont {>as latfc ^ 
piaUre à tout le monde. Am(î J<>nc là 
éimc ne vient pas de ce que k vulgaire 
& dmrtit à des badintiJcs ^ mats de ce 
'qu'ity a<les gens <}ui ne fi^vent dm ahh 
^te cbofir. Il n'y a point d^ fottfes 4ans 
ringratitude vengce , dans Namantîe , 
dans le Marchand amonreax, 9c encore 
saornsdansfËnnemi favorable, ni^n 
ipiantké d'autres , qui ont donné de la 
Kpûcation à lènrs Âutears , Se enrichi 
ccnx qui ks ont ^rcprcfcntées. J'ajoutai 
mcott beaucoup de chofes qui coiifon*- 
dirent nvôn ^omme> mais il ne changea 
pomt doDÎnion ni de maniera. Men- 
eur k Cnanoiflc , dit le Curé , vous 
uyca touché une matietc qui a réveillé 
Avim mon efprit une vid^ avei£on que 
j'ai contfe tes domediesde noitt tems » 
& qui n'eft pas moindre que celkq[tte 
)'ai tau]fOi«rs eue* pour tes livresde Che- 
valerie 3 parce ^ue k t^oœedk devant 
€tre un miroir de k vk humaine > un 
exempk pour la conduite des morun » 
^ une image 4e k vérité > )e vdi ce» 
pendai^ qu'elle ne rcprefènte aujour- 
d'hui que des extravagances y queUe 
{fopoft Se ^tt$o»fi^« de mauvaiks a«* 
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tions , & qu'elle cft prcfque toùmxts 1-»^. iv. 
I image d une laie Tolupté. Y a-t-il non 
àc Ci extravagant que de faire voir àsois 
la première icene an enfant aa berceau^ 
qui dans la féconde donne un combat i 
K'efl-il pas impertinent de peindre uo 
liomme extrêmement vigoureux dans 
une extrême vieinefTc, & de faire CD 
Kneme-tems un poltron décelai qui eft 
^ans la fleur de ion âge ; un valet Ora- 
teur , un Paec aui donne des confcils j 
un Roi qui hiit le métier de baladin» & 
une Princcflc fervante de cuifinc? Mais 
c'cft une cbofc admirable > que Tordre 

Îp*on obfcrve pour le tcms Se le lieu où 
e palïènt les adions qu'on reprcfentc. 
J*aî vu une Comédie où les avions du 
premier aûe, (c pafTcnt en Europc'i cel- 
les du fécond dans VA(îc^ & le reftes'a- 
çjievç en Afrique : fi la fiecc avoit eu 

flus de trois Aàcs * il y a aparence que 
Amérique auroât eu fa part à rhiûxMxp. 
Bt n le vrai-femblablc doit être Tobj^t 
principal de la Comédie « comtuemt 
peut -on fuporter que dan$ une aâi^ii , 
qu*on feint s*ccrc palTée du tents de Pé- 
pin ou deCharlemagne» le Héros fi>it 
Heraclius , £c qu'on lui fafle conquérir 
toute la Terr^ iainte p Sç qu'il enize 
dans Jerufalcm avec ia Croix i go ^ 
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ttr. IV. fot lourfage de Gode&oi de SoUiflôfi 3 
Ch xiiv. ^ y zisint entre les deux un fi grand 
nombre d'années. Quel galimatias! que! 
mélange de la fable avec des veritez hi- 
ftoriques! quelle confufion de Nations, 
de caraékeres > & de tems \ & comment 
peut-on cxcufer des fautes fi groffieres» 
dont les plus ighorans mêmes s'aper- 
çoivent ? Ce qu il y a de bon , c*eft 
qu'il fe trouve des gens qui difent que 
c eft-là la perfcûion , & que les autres 
y cherchent trop de delicateffe. Mais 
dans les pièces faintes combien fei- 
gnent-ils de miracles > combien rapor- 
tent-Us de choies dont les Auteurs 
font inconnus,& comment le fujet efl-il 
traité ? N*ont-ils pas même Tindifcre- 
tion de Étire faire des miracles dans lés 

{)icce$ comiques ? ^*cn eft bien fou vent 
fe dériouement,& cela fans autre raifijn, 
fi ce n'cft que le vulgaire ignorant fc 
laiiTe facilement toucher de ces aâicns 
extraordinaires , 8c en aime davantage 
la GomedierCe qui eft un mépris vifime 
de la vcrité,& un atentat contre la gloi- 
re des Efpagnols > que les étrangers qui 
obfèrvent fidèlement les règles de la 
Comédie, prennent pour de$ Barbares » 
}ui n'ont ni goût ni fens. Et c'eft une 
m méchante raifon», que de dire que 
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la Rfpublique permettant les fpcaaçlcs LiT.ir. 
publics pour amufêr le peuple par un^"*^^^^* 
honnête divertiflcmcnt , & le détour- 
ner des vices que fait naître Toilivcté , 
[" & cela fe pouvant faire par une mau- 
T ife Comédie aufH-bien que par une ^ » 
bonne , il cft inutile de s'aflujetir à des 
tegles qui fatiguent refprit , & confu- 
inent du tcms ; car il cft conftant que le, 
fpeûatcur fcroit encore plus fatisfàit 
d'une pièce qui fèroit dans Tordre & 
qui auroit les orncmcns de Tart. Les 
chofcs agréables le divcrtiroicnt , i[ 
s'inftruiroit par les fcricufcs 3 la beau- 
té des éycncmcns lui donncroit de l'ad- 
miration , & convaincu par les raisons 
& les exemples , il auroit de Thorrcuf 
pour les vices , & de Tamour pour la 
TertUîtoute afciîtipa bien reprefentée ne 
flanquant jamais d'exciter ces paifions 
dans le fpeftatcîjr,& de remuer le coeur 
du plus ftupide même. Après tout il ne 
^ut pas £e prendre abfblument aux Poè- 
tes de ce tcms , des fautes qui fè trou- 
yent dans leurs ouvrages de théâtre: la 
plupart les coiinoiflcnt bien > & il y en 
a qui pe manqjucm pas de goût & d'in- 
telligence , mais ils ne travaillent p;is 
pour la gloire, & les Comédies font dc- 
vpQucs ui>e marchandiiè que les Comc- 
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Il V. iif . ' dicns aWRetcrotcttt pas fî elles n'ctotcnt 
r .. «, ,- £^j|ç5 ainfi: fi bien qa'il faat que fe Poè- 
te s'acammode au fcntimcnt de celai 
<]UÎdoic païcr fbn ouvrage , & qu*H le 
rende cofmne on le hxi a commandé. 
Qttakifi ne (bit : n'avons-nous pas viî 
lin grand nombre deComedies,d*un des 
plus beaux & des plus rares ef|)rits de 
ee Roïaume , oè tout eft agrcaWc ôç, 
gahnt, les vers élcgahs , fc tour admi^ 
rable, fes raifonncmens juftcs & pleins 
de belles maximes, en un mot les jpcn- 
fïes & Texpreffion les plus heurcufcs du 
monde ? 8c parce que pour s'acomoder 
au goût des Comédiens il a négligé de 
donner la dernière main à fes ouvrages, 
il y en a qui ne font pas auffi excéient 
qu'il pouvtrtt tes rendre. U y en a d'au- 
tres qui écrivent avec fî peu de difcre- 
tion, qu'après une feule reprefentatioA 
de leurs Comcdies>Ics auteurs font obli- . 
gezdes'abfcntef > comme nous Pavons: 
vu quelquefois , de crainte d'être châ- 
tiez pour avoir parlé de la conduite du 
Prince , ou contre l'honneur de fa mat- 
fbn. On pouroit remédier à tous ces 
inconvCniens, s'il y avoit à la Cour un 
homme d'autorité & d'intcfligcncc , 
qui eut charge -d'examiner ces fortes' 
d^Ouvrages , & de ne pcrmetrc Tim- 
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ftt&on y tûlc débit d aacun qui n*au- x,yjv. 
roit pas fon aprobatioa- & le Sce^a ch.xliV. 
Roial. Ce bon ordre pîirgcroit le theâ* 
tre de toute force de licence ; & la 
crainte d*uncxatnen fevereobligeifoitles 
Auteurs d^écrirc avec plus d'aplication 
& de retenue. On ne vcrroit plus auflï 
aue de. bons Romans > & daos la per- 
£e6tion dont vous avez donné les règles. 
Les nouveaux fcroîcnt méprifer les 
vieux ; notre langue rcviendroit & plus 
belles Se pKis abondante, & les honnê- 
tes gens qui ne peuvent Ce divertir à des 
clioles balles, trouveroient de quoi s^o- 
cupef/ agréablement auflî-bien que les 
^utres^ £n cet endjpok de la conTerfation 
du QbaAoinc & du Curé, le Barbier s'a* 
©KxJia d'eux , & dit au Cu|ré rVoici le 
lieu que je'vous ai dit qui étoit propre 
à Ce repofer , & où les bœuf^ trouveront 
de l'herbe firaîche* Il me le £èmble , dit 
le Curé,& il demanda en méme-tems au 
Clianoine ce qu il avoit envie de faire. 
Le Chanoine répondit qu*il feroit bien* 
aife de demeurer avez eux , tant pour 
joiiir de la beauté d'une valée qui s'ofroic 
à leur vue , que de la convcrfation du 
Curé , qui lui paroiflbit honnête hom- 
me , & pour aprendre auffi plus parti- 
culièrement l'hjAoire 6c les faits de Don 
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I4TM tv. Quichotte. Il commanda aufE-tôt 5^, ua 
c.xiiv. ac fcs gens d'aler à l'hôtellerie chercher 
\ manger , afin de palFer en cet endroit 
toute lapréfdinée ; & parce qu*on lui 
répondit que le mulet de bagage , qui é- 
toit bien pourvu de vivres , devoit être 
arivé , il envoïa feulement fon équipage 
à rhôtelleïie , & en fit venir k mulet 
avec les provifions. 

Pendant tout ccla^Sanch© voïant que 
le Curé & le Barbier , qui lui étoienc 
fufpedfcs , ne Tempéchoient plus d'entre- 
tenir fon Maîcre, il s'aprbcha de la cage, 
& lui dit : Monfieur , pour la décharge 
de ma confcience , je veux vous dire ce 
qui fc paffe à Tégard de votre enchante- 
ment. Ces deux hommes qui viennent 
avec nous ^ le mafque furie nez > font le 
Curé de notre Paroiflc s & Maître Ni- 
colas , le Barbier du vilagc , (c jc'me fi- 
gure dans mon entendement qulls ne 
TOUS emmènent de la forte que par bcllc^ 
envie contre vous de ce que vos exploits 
leur jettent de la poudre aux yeux } & 
puifque cela eft, je conclus que vous n'ê- 
tes pas plus enchanté que mon âne^mais 
feulement écourdi , & qu'on fc moque 
de vous. Pour preuve de cela , il faut 
que je vous demande une chofc , & H 
vous me répondez,comme je me Tima- 

gin-. 
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gine , je vous ferai toucher la fourbe au j^jy. ;v- 
doîgt Ôc à rœil , & vous avouerez qu'au €h, xli v, 
lieu d*étre enchanté , vous n'avez que 
la cervelle brouillée. Demandes ce que ta 

V voudras , mon fils , répondit Don Qui- 
chotte,& je te fatisferai ponâuellement. 
C^nt à ce que tu dis que ceux-là qui 
viennent avec nous font le Curé & le 
Barbier nos compatriotes , il fc peut 
bien faire qu'ils te paroillcnt tels ; mais 

^ qu'ils le foient éfcaivcmelTt , n'en crois 
rien , ie t'en prie. Ce que tu dois pen- 
fcr, s il eft vrai que ces deux hommes te 
ftmblent ce que tu dis > c'eft que ceux 
qui m'ont enchanté , ont pris la rçflcm- 
blance de mes amis , comme il leur eft 
aifé de fe transformer en ce qu'ils veu- 
lent , afin de t'abufer & te jeter dans un 
labyjiînte d'imaginations » dont tu ne 
fortirois pas , ouand tu aurois le fil de 
Thefée , & aufn pour me troubler l'eiP- 
prit , de crainte que je ne devine qui më 
fait ce mauvais tour. Efcdiveroent je né 
fai où j'en fuis 5 d'un côte tu me dis qu^ 
ce font-là le Curé & le Barbier de notre 
vilage 5 & d*iin autre , je me vois tcn-^ 
fermé dans une geôle pendant que je fui t 
bien Rir que toutes les forces humainei 
lî'àuroient pu venir à bout de le faire > 
que dois-jc croire autre choie 3 fî'cc n'éft 
TQfntll^ Il 
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q uc mon enchantement cft bien pltts fort 

& tout d'une autre forte ^uc tous ceux 

2UC j'ai lus dans leshiftokrs infinies des 
hevaliers errans quiont été enchantez ^ 
Ne te vas donc point amufer à croke 
que ce font-là ies ffns que tu dky car ce 
les font comme je fiiis Tutc»&idejEnaii<i^ 
4e tout ce que tu voudras» je conGms à 
répondre jufqu'àdemain-Nûtre-Damet^ 
jS écria Sandao , e£t-il pofiihie que voos 
aïez la t^e fi dure^ £c fi peu deœrvdUe 
que V43U6 ne reconn^ifliez point ce que 

i'e vous dis , &c que les diatJe* fe mêlent 
»ien moins de vos aEaires que les hom* 
^acs ? Or bien, je m^cn vas vous prou- 
ver clair comme le jour » que vous n*é- 
%cs point enchanté» Ditcs-moi,s'il vous 
plaîtfMonfieur, ainfi Dieu vous délivre 
in ixiauvais état où vxms â:es,& puUEez 
yoas vous voirentreles mains de Mada* 
jne Dulcinée quand voos y penGsitz le 
jno(uu*.^«*« Cd& de me conjurer^ mon 
ami.intcrromfitD. Quichotte» ne tai* 

Îe pas dit que je répondiaî ponâuel^ 
cment à tout?C*cft ce qm je demande» 
répliqua Soncho i Or dites-moi dxmc > 
fans ajouter ni diminuer ,mais franche^ 
ment èc dans Ja vérité 9 comme doivent 
parler tous ceux qui font profefilon des 
jirmes eaqoalicéde ChevaUers errans. •« 
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Je jure encore une fois, que je ne men- iiv.iv. 
tirai en rien , lepitii Don C^chone, ^^' ^^^^* 
Se achevé pour! amour de Dieu 9 en vé- 
rité , tu me fatigues i mourir avec tes 
prières & tes préambules. Je n'en de^ 
lûande pas davantage , dît Saticko , j^ 
me crox aflïhré de k bonté &4e b4Tan- 
chifè de mon Matttt* £t puis donc que 
cela vient à propos , je vous demande » 
Monfieur» fastdanc par revencnce, fi pCt 
«vantare » depuis que vous êtes 5 ^ vs- 
toe avis, cncmmùi dans cett^ ca3^,vous 
n'avez point eu envib de faine , comint 
oti dit du eros & du n^nu. Je n entend 
pas , SftncBo , dk Don Qujchotce^ ex-« 
pHqae;Hni mîcnx 1 & tu veux qi^ je te 
réponde. Veut n enieiuleE pas ce que 
veut dire Sàitt dirgros & du menu 9 le-* 
prit SaIloho^you3 môquex-vous de moiy 
Monfieur , Hé I c eft la première cbofe 
qara apiread à Téccde ; }e demande û 
Toas nazies point eu envie d'aller oàr 
/tons ne âmnezenvx^ter pcrfixine î Ha>^ 
AA 9 ie c eatens » SxskckiOf tAi vnûmenc r 
tfe plus d'une fais»mon Bxtà^ôc de l'heu^ 
le que je ce parie , je me fcns bien prelTéir 
mets-y crdire promtement , je te prie , 
j'aprehendc même qu'il Ghi léja on pe« 
urd«. 

I i i| 
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CHAPITRE XLV: 

De texcfilhnte Convtffdtim de 
1 DMQMichûite^&deSancho 

TA l ma foi , vous êtes pris * cria 
iSaticho , je n en voulois pas dar 
vantagc. Or fus , Moalîcur , vous ne 
pouvez pas nier ce qu'on dit commu-» 
fîémenc ici autour, quand oa vok une 
pcrfonne abatuc & languiffanteî Qji cft^ 
ce qu'a un tel , dit-on , il ne mange > ni 
ne boit 3^ ni ne dort , & ne fait jamais ce 
quon lui demande , on diroit qu'il cik 
enchanté. Il faut donc croire que ceux 
qui ne boivent , ne mangent , ni ne 4or^ 
ment , & ne foat pomt leurs fondions 
'l^turelles font enchaînez;: mais nonpas 
tàxnk qui ont l'en vie qui vous prcflc à 
If hcurequ*iLcft„ qui bcnvent & mangent 
quand ils ont 4c quoi , & qui répon^ 
dent à propos. Tu dis vrai Sancho, ré-' 
pondit Don Qujchotte s^ mais ne t'ai-ie 
]^s dit auffî. qu'il y a pluf^urs forte» 
éenchantcmens , & que peut-être la 
manière eaa changé par focceifion de: 
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tems , & qu'aujourd'hui il faut que ce tiv. iv. 
fait Tufagc que les enchantez feflcnt tout ^* ^^« 
ce que je fais ? Cela étant y on ne peut 
point tirer de juftes confequences j & il 
n'y a rien à dire contre rufage. Enfin je 
tiens pour moi ,^ & m'imagine forte- 
ment que je fuis enchanté » & celafufk 
pour la décharge de ma confcience > czr 
êsLïïs cela je ferois grand fcrupule de de"» 
meurer ainiî enièveHdans une lâche oifi^ 
veté , pendant que le monde eft plein de 
miierablessquiont fans doute befoin de 
ma faveur & de mon aide. Avec tout ce- 
la , Monfieur, répliqua Sancho, je vou- 
drois pour plus grande s&i^eté que vout^ 
eflfaïaffiez de fortir de votre prifon , à 
quoi je m'oblige de vous aider, & de vous 
en tirer même , & que vous tàchaffiez de 
monter fur Roffinante , qui me paroît 
aufli enchanté que vous , tant it'eft trifte 
& nrélaneolique > & cela feit, que nous 
alaffions encore une fois chercher les 
avantures* Sicelaneréiiflît point » nous 
avons allez de tems pour revenir è la 
cage , où je promets & je jure fotde bon 
& loïal Ecuïcr de m'enfermer avec vont 
s'il arive que vous fbïez allez malheur 
rcux , & moi aflfez fimple pour ne pou- 
voir venir à bout de ce que je penfe. Te 
conftns à tout y ami Sancho > liéponaio. 
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»iv. ir. Don Qmchotte » Se éis qite €u verras 
<:if.xLv. J'ocafion i&:ràral]4e , tu n'as <ju*à mecie 
hnzm à rœitvfeà je ferai tx>ii£ ce i|iie ta 
v^oudn» 9 & tne laiflêrai aUblumeiit 
^aDlaire: mais m Terras , mon pauvre 
-Sandio » <|tie ta te trompes dans le ju- 
gement >qae ta bis^ioM ced^LeChe- 
Taliererraiit ic le fidèle £caïet s entre- 
dnient de cetce £brce jaJxjaes à ce <}u'ils 
iulCbiitarivezoàleCutéj k Chanoine 
^kfiarbieravotentmispié^ terre» & 
ies atemtoienc. Les bœufs àétdcT. » on 
les lâtâk paître en liberté , &c Sancho 
pria le Curé de trouver bon que Ton 
Maître (bttîcde la cage pour un peu de 
tems» afin <|u'ii n'arivât pas quelque de* 
fofdre» 6c qu'elle ne devînt mal-propre 
êc indigne dW Cbevalier coasme lui» 
Le Cuie entendit bien Sancho > &lui 
Bénondit qu^il le fercùt de bon c<sur , 
s'il «e craîgnoît que fon Maître ne fît 
des fiedtnesft quand il Te verroit libre» Se 
qu'il s'em alât £4oin qu on ne le revit 
jamais. Je vous répons de fui» repartit 
"iancbob £t moi auut»dit le Chanoine^ 
pourvu qu'il ^ure foi de Chevalier qu'il 
ne s'ctoignem de^ nous <^ autant que 
nous k voudrons. J'en jofe » dit jSon 
Qj^icltotte » de d'autant ^us que celuî 
^ cft miQkatiU ^ n apas la liberté de 
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faite ce quil veut, puîfqiie «lui giu Lir iv. 
3*enclîantc^^at faite qu*il ne bouge ^*'*^^* 
â*ua lieu de trois fiecTes entiers» Se ipt 
$il s^étoit lauvé , on le fieroit retourner 
plus vite flnek vent. AinC> McflieTics» 
a)ottCa-t-jf 9 TOUS pouvez Jurement xne 
mâcher^ ou pxeiKlÀe un autre po0£$ car 
ffencBeoient la cKoJCep0efle»& je ne ré- 
pons de rien. Smr fa puîolc^ le Chanoi- .^°'» Osir- 
ne le ftit par la main > & le tica de ia ^e a case. 
cage • dont k pauvre hAoïme eue une 
joïc extrême. La première choie qu'il 
Et 9 fttit de s'étendre deux ou tmh fols ; 
imcDntJnent après > il alla à Roflînantf,^ 
& kiî donnant deux petits coups fur la 
a*oupe : T efpere en Dieu, dit-H » miroir 
ôc fleur des plus excellens chevaux er- 
rons » qne nous nous verrons bien^tot 
tons deux dans Tétat que nous fouhai* 
tons l'un Se l'autre ; toi fous ton cher 
Maît^re, & cDQÎ flirtes reins v^oureux-» 
faifant l'exercice pour lequel Dieu m'a 
mis au monde. Don ^fuichotte aïaut 
^it cela» fe retira à Técart avec Sonchcy 
Se revint dc-là à guclque tcms, Xc iêa- 
tant beaucoup plus libreji &avec gran- 
de envie de voir Téfet des promefles de 
Ion fidèle Ecuier» Le Chanoine ne pou-- 
3Poit Ce laller de confiderer notre Che-. 
jralier ; il en obfervoit îuiqu'auxnsoin- 
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iiy.iv. Jfcs moavemens , & étoît tout étonné 
de cette étrange manière de folie qui lui 
làiflbit l*èfprit libre fur toutes (brtesde 
fil jets > & 1 alteroit fi fort quand il s'a* 
gilîoit de Chevalerie. Le malheur de ce 
pauvre Gentilhomme luiiîtcompaffion» 
Se il voulut cflaïer de le guérir à force de 
raiibnnemens» Si bien qne toute la com- 
pagnie s'étant affife fur l'herbe, en aten- 
dant les provifions , if parla ainfi à Don 
Qnjchotte : Eft-il bien po(fiblc , Mon- 
fieur,que cette lade & impertinente lec- 
ture de Roœaiis vous aitjtroublé rèfprit 
tu jpoint que vous croïez étrcenchanté» 
& d'autres choies de cette forte, qui font 
fi éloignées de la raifbn ? Comment Ce 
peut-u trouver au monde un hommeaf- 
Kx iimple pour s'imaginer qu'il y ait ja- 
mais eu ce grand nombre d'^Amadis,cet- 
te muftitude infinit deChevaliers errans» 
tous ces Empereurs de Trebifonde 6c 
ces Félix Martes d'Hircanic , tantdc Pa- 
lefrois , tant de Demoifeiles errantes» 
tant de Monftres &de Geants>tant d^a- 
Yantures extraordinaires ôc impofltbles > 
tous ces enchantemens > ces défis » ces 
combats > ces rencontres étonnantes » 
tant de Princclïts amourcufcs , tantd'E- 
cuïers Comtes , & unt de Dames vail'-^ 
bntes & guerrières j; en un mot , tout. 
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fcc'fatra^ d'extravagances que racontent liy. iv. 
fcs livres de Chevalerie? Tour moi, j'a- ^"« ^^^< 
roUe franchement, que quand je les lis 
fans faire réflexion qu'ils font pleins de 
menfonges , ils ne laiflcnt pas de mç 
donner quelque plaifir y mais lorfque je 
viens à confiderer que ce ne font que des 
fables, & fans aucune vrai-ïcmbîance , 
11 n*y en a point que je ne jctalfeau feu 
de bon cœur ^ comme des impofteurs 
qui abufènt d^ la crédulité du vulgaire 
Ignorant , & ofent même jeter le trou- 
ble & le defordre dans Tefprit des Gen^ 
tilshommes les mieux fenlcz » comme 
ils ont fait en vous , qu^ils ont réduit 
en tel état , qu'on cft contraint de vous 
mettre en cage , & de vous emmenct 
dans une charcte à bœufs , alnfi qu'un 
lion ou un tigrc,qu*on promené de Vile 
çn Vile. Hé,Seigneur Don Q^uichottcl 
aïez pitié de vous-même, rapelez votre 
raifon , Se fervcz-vous de cette pru- 
dence fc de cet efprit admirable , que 
Ic<2iel vous a donnéjà choîfîr une meil- 
leure ledurc, qui vous naurilfe fcrieu- 
icment & Tcfprit & Tame. Et fi- après 
tout, votre inclination naturelle vous 
fait trouver tant de plaifir à lire de 
grands exploits de guerre, & des ac- 
tions prodigieufes , lifcz4cs dans les 
Tome//. , Kk 
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^-/T;lK\r îiiftoirçs véritables, où yws t;toHYÇfcm 
<l56 mimtfes 4c vAkur,qui^oiii fculc* 
ment ne ccdent poincà û fable , maif 
^ui fur palfenf wçprp ^co^t ce qu'on a 
f u m^pnsT' J>}*^i\r^^ pa^ up^ cbofc in^ 
àigne d Avoir iriye»çé4;an£ de Héros fa^ 
buleux 9 coinme (i la yertu no^s étoit 
inconniic, & qu'il falût avoir retours à 
la fable poua: en do:jîncf quelque idée f 
Voulez- vous voir de grands hommes? la 
-Çrçce vous ofre un Alexandre ; Romq 
un Ccûr ; Carnage un Aunib^l j k Pot, 
tugal un Viriatus.V,oustrouvcfezdans 
k CaftHle un Fernand !apnç»lcs > dani 
Valence unCidc,unGQnçtlçs-Fçfn^î^ 
Ms dans TAndaloufic ; uft Ï>i9g9 GsLtr 
fia de.P^edes dans rtftfSam^d^fçî gU^d 
Xcrcs un Garcy Péris de Varg^s i mi 
Garcilailodan» Tpkàt, de d^LQ^^viUtt 
un Dpn Manud.cfe Lcon > Ippc Îçs iûr 
ftoir^ fqnt aucune d'images d*june vertu 
heroïqucqui donnent «xm4mç-tcms au 
k^cur de fadmir atîon ^ du plaiiîr^imt 
npble imulaftpn»& degnauds exempks 
à fuivre. Voilà,Scigncur D. Quichotiaç^ 
une leûurc digne d'ocuper rni efortç 
cçmme k vôtre; là yous ap/endrjcz l hir 
ftoirejle métier de la guerre , h conduicf 
d'un grand .Çapitainc»& âi$ prodiges de 
v^lcur^qui^iàus jQirpgâ^ia naQire>£m(i 
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.b«incoup a^-defliïs 4cs avions orrfi- l.v tr 

. D. QHJchotte écouta avec une atca- 
^lon extrême le difi:ours.4u Chanoine ; 
f après 1 avotf çonûdcré qadquctems: 
Si je ne me trompe , lui dit-il , mon 
^icntilhomniç, toute cette harangue ae 

«u de Chevaliers crraus au monde f qire 
ks liv^esde Chevakrieii«t hax, mm- 
.tcurs,mutiles & pcaàcieux i l'Etatique 
j ai n^ ^ttdcJeslirc.plusœald'yaioà. 
ter foi^.cnco«pisdelesprcndre pour 
h modde de maptpfeffion; &eafin q^ 
vous n CMS pas d acord qu'J j ait 1- 
œajsçu d Amdis,Qide Gaulcni deGre. 
cc,m t»ntdautr«Cheraliers,dontnoj» 
ayons ks hiftoiKs i C'eft k pu« vérité 

«pondit le Chanoine. yousavei encore 
»/outé . répliqua Don Quichotte . oue 
«s hvr« m^avoicnt faÀ^grand ton, 
puis ou ils m ont troublé le iagemenl 
& qu^Us font caufcqu'on JZT^I 
Wte ^.* fpi-ii me feroit auffi mefl! 

,teardechaiigerdeleduie,enchoi/î{rant 
4cs livres fc«*ux & véritables & • 

Tdiit celgeft vrai,iépondit le Chanoine 
it moi.dit Don ^uichot^e , Hou * 

PL h- T' 
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livni IV. vous qui êtes enchanta &(àns juge> 

X^i* Xkv- nient , puifquc vous ofcz proférer tant 

4^ blafphcmcs contre une chofc fi genc- 

jTalement reçue dans le monde, & rccon- 

nujC.poaf fi. véritable , que celui qui la 

,nie, comme vous faites , mérite le mê.- 

4ne châtiment dont vous puniflcz ces 

livres, quand ils vous ennuient. Gac 

4cnfia de vouloir perfiiadcr qui que ce 

/oit, qu'il n*y a jamais eu au monde ni 

.d' Amadis,ni d'autresCbevaliers errans , 

4ont les liv^fcs Font mention^ il vaudroit 

,autant dire,. que le Scdctl n'a point de 

4umier«, & que Ja terre n'cft pas folide. 

Jevoudroisbien, ajoûta-t-il, qu'on me 

4ît aufli que THiftoire de l'infante Flo- 

jripc , de Guy de Bourgogne , n'eft pas 

véritable .4 ni ce qui ariv* à Ficr-à-bra$ 

fur le Pont de Mantible , du tems de 

jCharlemagnc.Si ce font -là des menfôn- 

ges ^il eft donc faux aufli qu'il y ait ea 

^un Hedtor^ un Achille, une guerre de 

Troïe , douze Pairs de JFrance , & un 

Àrtus Roi d'Angleterre , qui eft encore 

aujourd'hui fousla figure d un corbeau, 

£c qu'on atend à toute heure dans Ton 

Roïaume. Que ne dit-on encore que 

i'hiftoif ejle Çucrin Mefquin , & celle 

*dela xiemande deS^ Grid fontfauilèr > 

fluc If $ Amours ic J)s>n Tr^ftan $c de h 
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Rtihc Ifottc font apocryphes , & ^^'^^^^^J/^* 
mccclks.dc la belle Geneviève &c M' 
Lancelot y qiiôi qu'il réftc dans le mon-' 
de des gens qui fe foiiVienncnt prcfque 
d avoir vu la Ehme Quintagribnné, qui' 
eut le don de fe cohnoître en vin,miei!x' 
ue le meilleur gourmet qui ait jamais' 
té dans la grand'Bretàgne : Et cette hi-' 
ftoirceft bien fi veritable,que je me fou-' 
yiens,moi qui vous parle,que ma grand 
mcre^-du côté de mon perc , me difoit 
toujours, quand elle voïoitde ces vé- 
nérables Matrones à grand voile : Vois-' 
t:U bien, mon fils, en voici une qiii ref^' 
femblc à la Dame Quintjagnbnne >' d'où 
j*infcre qu'elle la dcvoit connoîtrc , ou 
qu elle avoit pour le moins vu fon por- 
tfait.Il ne reftcroit plus que de contefter' 
Thiftoire de Pierre de Pi^overicc , & de' 
la- belle Magdelbrine , pciidant qu'on 
voit aujoùrd'huimchie dans le màga- 
zin Roïal, la cheville du cheval de bois 
que montoit ce Chevalier , qui eft plus 
groffe qu'un timon de charéte , à telles 
cnfeignes qu'elle eft auprès dé h fclle dé 
Bàbicça, cet excelent cheval dû Cid. 
Vous avez aufli à Roncevaux le cor de' 
Roland , qui n'eft pas moins ^rôs &* 
grand qu'une folive, & par coniequeric 
ilyîa cudoaac Paiys^un Pierre de Pro- 

J^k iij. 
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vcnce y un Cid , & cl*aatrcs ClicvalicfS" 
femblabics , qu'on apclc Avanturici^. 
Ne voudroit-on point dire encore que 
Jean de Mcrio ^ ce vaillant Portugais ^ 
n'ctoit pas Ghcvalicr errant, qui! ne 
fc bâtit pas en Bourgogne contrôle fa-* 
mciix Pierre > Seigneur de Chaiçny> 
Se depuis i Baffe avec Hcnrtde Reme- 
ftan,& qu'il ne remporta pas Thonltt^r 
de ces deux rencontres f II ne manqMT 
plus que cela , de dû tmtet de conter 
en Tair les défis Se lesavantures de Pier- 
re Barbay & celles de Gatkrres QupcaM 
da y auquel p defcens en ligne droite^ 
par les mMes > qiiii Te ftgnalerent pa^ l» 
défaite des enfati;$^ du 0>mte de S^nt-' 
Pol ? Je voudrois bien qu'on taé niât 
aufli y que Don Femand de Goévare^ 
ait été chercher les ava»rurcs en Aile-^ 
magne où il combatit MdiEre Georges >^^ 
Chevalier d^importance , de la Maifbtf 
du Duc d*Auftrichc*Et qu'on dife enfin, 
que ce ne font que dt% fables que les 
Joutes de SuerodeQpignonfés du Pas »' 
ôc celles de Louis de Falces contre Don 
Goiiçales de Gufman^ Chevalier CalHl- 
lan 3 Ôc mile autres glorieux firits d*ar- 
mesdesChevaliersGhrétiens>de tous les 
endroits du monde^qui font fî veritables^ 
& ûautentiques^que je ne crains pasda 



y Google 



DE ÎJoniÇijiicndrit. 3^1 
Àitc encore une fois, qu'il feue iàvoir pcr- ç^/^y. 
du la raifon pout en clouter feulements 
Le C/hanoîne fut tout éconné de roir 
të mélange confus que faifôit Dort 
<5ïichottè de l'hiftoife Se dd la faWe ^ 
S€ d:t Vâdtmtéiit cattnoiS^nct oti'it 

yalertè enfante: TVfïe jyoftp irfc^, Scî-* 
ff^miÉThn C^c^Bottiçf , krfxffe^l^, ^% 
x/y âà^dqtteelfefe'devt^ï'(?ftcet^^ 
Vdui venez de dîfe, & pattîcufieremefct' 
tmtchstnt IcsGhevalîerî efransd'Efp^^. 
Je vous acorde auffî qu*i! y a eu doore d« xi, 
Pam de France j mais en vérité je ne l^'lZ^ 
ftttrok crtMre tout ce qu cti a cent It 
hmt/^chtvèqne Tttrjpin. Ce qu'il y a 
ât vrai , c'eft qttt ce fnrcxtc desr Chevar- 
îters , choifis par les Rois de France, Se 
cjtt^o» apeb Pairs , parce qu'ils tcnoîenc' 
téixsi Un ttiittic tzng , & qii'îls éeoient 
êptnxcn vafcuf & en naiuance y ou du 
làciM le dcyoieïît-ils être , car je ne vou- 
dfois' paîs juref que iîela art été pcféfi é- 
gaiement. C'étoit une efpece d'Ordre à 
pra près comme celui de iaînt- Jacques, 
ou de Calacraraen Efpagne , où Ton fu* 
pofé' que ceux qui en font, doivent être 
^zillzns Se d*illuftre race , & de la mê- 
me manière qu'on dit Chevalier de S* 
Jean y on d'Alcaatara , on difoit en ce 
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iTT. IV. tems-là,an des douze Pairs, parce qu'ife- 

C» ^^^' n'étoicnt que douze. Pour ccquicft dy 
avoir eu un Cid,il n'en faut pas douter, 
ni un Bernard de Garpio non plusjmais- 
qu'ils aient faifi tout ce qa ou en dit, je 
croi qu'on en peut douter Cms fcrupule*^ 
Quant à la cheville du cheval de Pierre 
de Provence,que vous dites quife trou-* 
ve avec la^ fellé de Babieça dans le magap^ 

"^ zin des Amies,, je conrcflc mon^no^ 

tance , &c Iç défaut de ma vue ,. car je 
liai jamais remarqué cette cheville tou- 
te grande qu'elle eft,quoi que jVie bienr 
villa fcllc. Elle y cft pourtant,. répliqua 
Don QuicKottc^à telles enfcigncs qu oir 
Fa mi(c dans un foureau de cuir pour Iz 
confervér. Cela peut-être ainû, repartit 
le Chanoine , mais en confcience je nt- 

^ me fou viens pas. de l'avoir vue :. & aa 

refte quand je vous acorderois qu'elle y 
éfli, je ne m'engage pas pour cela à croire 
Tes hiftoires de tous ces Amadis , Se de 
ce nombre infini de Chevaliers :& tout 
de bon c'eft une chofe étonnante, qu'un. 
Ronnctc homme comme. vous , pleia 
d'efprit , & avec tant d'autres bonnes^- 
qualitez , ait pu ajouter foi à toutes les- 
impertinences de ces cxtravagans U^ 

VJTCS^ 
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CHAPITRE XLVI. 

De PageahU diffufe du Chanoine 
é* de Don S^ichotte. 

C'EsT une fort bpnne chofc, s'écrit 
Don Quichotte» que des^ Urres im- 
primez fous bon privilège y & avec a- 
probation, qui font reçus agréablement 
it tout le raonde^aufll-bien des gens do 
qualité que du peuple^fe des fa vans quç 
des ignorans 5. que ces Iivre$> dis-jc, ne 
i^icnt que des mt^nfongcs , la vericé y 
paroiffant par tout fi nue & fi claire, & 
toutes les circonftances neceflaires étant 
fi bien marquées , que nous y trouvons 
le nom ^% pères & des mères > le païs> 
les parens & Tâgedes Chevaliers , leurs 
cxploitSi & les lieux où ils les ont faits; 
& tout cela de point en point , & jour 
par jour , avec la dernière exaditude l 
Pour Tamour de Dieu , Monlicar , fer- 
mez là bouche pour jamais , plutôt, que 
de prononcer un tel blalphéme,&croïez 
que je vous çonreilleen ami. Mais dites- 
moi , en vérité , n'auriez- vous pas un 
pfaifîr extrême, fi à l'heur^ q^*il cft , il 
garoiifoiç devant nous tout à coup ua . 
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tiy. W grand kc cîc poix bouiIlantc,plcùicU.lc* 
€h. xivf ^^jjj ^ de couleuvres, & d'autres mon- 
ftres auffi daiîgerciwt qti*Kc»fibîés5'&que 
du milieu de fcs oftdcs épaiflfes & fiiman* 
ftîSvtf ^ï^t itné* voix krîï^emable , qui- 
dît : O CAw^îrf^ ^^^ w^« ^ ^Ki 
eonfidere ce lac epùHventableifi tn veux 
féptdtr lé fieik tfefhf qui ejf cathifout 
ws ffaireïeimx.ptii ittrif Ikgfdffde^rdë^ 
rtm cùîirafe/ en teflmptmt an mUiet^ 
dé céi omti ertfiafhies» amremem tue^ 
êfkti^Hitde vffir létiffen/éillés inéampar^^ 
Mes ^H enferment lesfeft ChâteofiX de^i 
fiftTée$y»t^ifont atti deffons de ces ean^ 
ébfinfès & f^rofondés 5 SC qu'au mé- 
lï^e tcms que la voix ccfle , le ChevaRer 
hns eonftrker davantage , & fans faire 
de fttfi^ioii fttrl aftcufx péril oè il sVx- 
pofc , s'ékncc tùvit armé dan^ ce h4 
boirillant , fe rccommâncîant à fôcû Se 4 
fa Efeme ; Se loîs qtr'rî ne fait oè il dl ^ 
lii et qail doit dcvenir,il- fc trouve dânï" 
une grande campagne pleine de ficûrs ,■ 
et mille fois plus &lle à k vue que les 
Champs ElH?es. Là le Ciel lui pafoît 
ckir Se IcTcin , & il lui fbmblc que le 
Sole/Î briffe d'une nouvelle lumière. 
EPu ï côté, une agrcabk forêt fc prefen^ 
ce à fa vÊr?5&, pendant que k beauté dlin^ 
mi^ipii d'^erbrcs difcrcns & toujours' 
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Tcrds charment fes yeux^ , un nombre tir. iv. 
infini de petits oifcaux peints de mille ^"* ^^^^* 
couleurs voltigent de branche en bran- 
che > &paran douîê gjazomllement en- 
chantant fes* ôfeïlfes. Dâiîs'urt autre en- 
droit il dééouvtieith petit ruifleau, dont 
I« fraïdhetf^MïxqtiîfemWent du crift^f 
liquida, rôuliint €n ôrpentatït dfe petiw 
ffets d'argent & de perles fur un fable 
4î'or. Là il voit une riche fontaine de 
jafpc dcdivcJrfes couleurs,dont Tinven- 
tion cfttoute nouvelle, 8c qui eft omée 
de ftatuèfs fi achevées ^'qull ferabic que 
1 art ak voulu travailler à Tenvî de la 
nature. Ici il en trouve une autre d'un 
ouvrage grotefque ^ oit Ics^ menues co- 
quilles de moules ,. mélé^e^ avec celleif 
des limaçons dans une confiifion con- 
€crtcc,& reicvfes car l'éclat d'un nom* 
brc infini de -pierres brillantes, font 
une fi agréable variété dans l'ouvrage 
^ui reprcfente une grotte marine , 
pleine de trrrons & de fircnes , ^qu'en 
mémc-tems que Ton doute fi 1 on tft 
en fîkrcté parmi des Monftres farou- 
ches qui fortciit de tous les enfonce- 
tnens > on ne peut fe rcfoudrc à fortîr 
d*un lieu fi admirable. D'un autre côté if 
voit élever fubitement un magnifique 
FaUis^dont Us murailles font d'or maf- 
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itr. TV. fif, les créneaux de diamans , les pof^ 
tes de jacinthes 5 & en un mot d'une iî' 
ac^irable ttruâÙTC , q^c ks rubis , les 
cfcarbouclcs , les perles & les émerau- 
des en étant la moindre matière > rou- 
vrage eft pourtant mite fois plus beau 6c- 
incomparablement plus rîcne. Il voit 
fortir ensuite par une des portes de ce 
Château Quantité de Dcmoifclles , &' 
pieu fait h elles font belles ,. dont . les 
habits font fi magnifiques &-fi éclatans,- 
qu'ils m'ébloiiiffent à Thcure que je vous 
p^rle,& je n*aurois jamais fait fi je m^a- 
mufojs; à vous lesdépeindre. . Et alors' 
celle qui paroît être la maîwefle de tou-< 
tcs> prend par lamaincfct hardi Ghc-* 
Wjàlitr, & fans lui dire une (cule parole,- 
le mené dans le riche Palais , où TaïamT» 
fait déshabiller par les Demôifellcs , on 
le met dans un bain d*eaux delicieufes ^ 
on le frotte de précieufes elîen€es5*& de 
pomadès de fenteur ^& au fortir du* 
pain on lui donne une chemiii de- fiii- 
lin tome parfumée. Cela étant fait ^ une 
autre.Dcmoilcllclui met fur Icsf épaules» 
un magnifique manteau qu'on dit qui» 
vaut pour le moins une bonne Vile Se- 
ohcorepjus. Mais ce n'éft pas tout>on le- 
mené dans une autre fale, où la richefle- 
<lè« meubles furpaffc rimaginatiou : 'éi 
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,y trouve la tablé couvert'c,on lui donne nv. iyj 
à laver dans un baffin d'or cifel'é, çnri- ch,' :s^lyi^ 
chi de diamans^ avec de l'cflcnce d atix- 
-brc , &-des eaux diftilces des herbes les 
-plus odoriferames: ohfcfaitalTcpirdani 
une chaife d y voire , & toutes les De- 
jnoifcHcs le fervent à Tenvi avec un 
merveilleux (îlence. Qui peut dire les di- 
-fcrcntes viandes qu*on lui fcrt , & leur 
cdilicatçiTe ? quelles paroles peuvent et- 
primcr rexcelence dé la Muhaue qu'on 
Jui donne pendant le repas , lans qu^il 
yoïe ni ceux qui chantent , ni ceux qui 
-loiicnt des inftrumcn$?Lt repas achevé, 
j& les tables lcvécs,pendant que leCher- 
.valicf , étendu dans fa chaife , fe lavis 
-peut-être la bouchcjvous voïez entrera 
l'improvifte une DemoifcUe incompa- 
*abkmeiit^s belle que toutes les au- 
i^ , qui fe.vaafleoir auprès de lui, & 
lui.aprend ce que c*eft que^eChâteau ', 
-&qu'elle y eft enchantée avec beaucoup 
'd'autres chofes qui raviffent leChevà- 
Jier , jSc qui donneront de Tadmiratioti 
,à tous ceux qui en diront Thiftoirc. il 
n eft pas nccciraire que je m'écende da- 
vantage fur ce-fu)et 5 ^n voila affez , ce 
jne^femble, pour faire vdir que quelque 
«ûdroit qu on lifedans leshiftôires des 
iQicyaliçrs crrans^ il y a de quoi doniKt 
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tfv. rv. du plaUîr & de r^tQn»cmcnt* JMais^. 

c^ liyrej , 9c ro^s v^iyrci^ c^Home ils fa^ 
yçnt iuTcnûblemci^ cltôrmar U méhw- 
colle 9 (qu'ils fpnt naître k /oïe dans le 
c<3eur ; ^ (î p^r li^z^id trcws aviez ua 
xn^vLwziimtutclp {|u'il$ iôac capables 
de lecoriger, $c de vous donner de 
meilleures inclinadons.Pour moi }e puis 
bien vous aÛurer que depuis auc Diea 
m'a fait Chevalier errant , je mis vaij- 
lant , civil , afàble > doux ic complais 
iànt» libéra^ & genereux^hardi, patient» 
infatigable><&: que jefuporfe avec beau- 
coup de vigueur d efprit 6c de corps le 
4:rayail » la prifot^^ les cnchantemens. 
JEt quoique yovis me voiïer è Theuie 
iju a eft en^srmé dans une cage comoac 
.un fou » je ne defèrpere pourtant pas de 
^c voir dans pe*i de jours , par la force 
Àc mon bras » & la faveur du Ciel, Roi 
4e quelque gcand Roiaume, oùjc poUf 
lai faire parpître U libéralité & la recon- 
^loilTance > qi^i font renfenxi;é6S dans 
mon coeur. Car eu vfrité > Moniiear» 
ie pauvre pe lauroit paroîtrc libéral » 
<|uand il le (croit au fouveraki àcg^é,Sc 
U gratitude qui n'cft que d«xns le defir 
. ieule^nentieft une vertu morte» comme 
Jlafeiiàxules grovrcis^ C'eft pMU cela 
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jfeire E^npcieur , pour feifc voir qind cft 
jcûoa çoBjtir j en g^içichiflant mes anù^ , 
& fur (put jcc puvrc J&cufer que vow 
¥pï§:^ii , qiii^ft k imûUeur homme d» 
flwmdc,*: àq^i je ypvultoi^ i>iw donner 
IHïC Comcnf > qu'il y a loug-^çcms que)f 
lui promets , quoique <îependaoic je cm 
44fie un peu de fa jc^p^pcé po^r^'y bi<r9 
>çpndaire^ Monfiepr, interompit San^» 
^ho , qui €ntcni:ic ce qu pn difoic de 
lut , trftyaiilçz (êuIeiMJat J^ «c dctfîner 
jccttc Comté, qucyou$ mcÉâtestant 
«endte, &H;ypï*s r^poods que |e^ 
gouvefrârai him* £0 toiit €^3 , on dit 
qu'il y a di^ gçQ3 dftos le monde qui 
prennetK jà Wîiwe des textes des îci-r 
gncuK , & les £o«t vçdok comme fi c'iS^ 
toit pour ei*3c-^flieii^s , tandis ^m k$ 
i^îgaeurs k donf^ot du bon Ums 3 êf 
mangcm kur rey«w £gas fc foudcr ^ 
l^cn» M^ foi , j'en /6pt4i bieo aut^®t » H 
ne tfouve point cthft dificile- 'Hi ! quo 
je ne m'amu^^i point à maricbAnder p 
^ VOU5 menr^i bien-tôt Ic^eroMcreu 
poflèffion > fie mpi je mangerai mesireur . 
«es oQmnw nn Vnmc 1 du i:efte qu'on 
en fcfiè des choux ^ d(B$ ra«es , iabk^ 
utfije>m!c»£ouiPÎr> ¥43»»9itte? bic»^ 
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I^T. TV. compère Sancho , quant au révenu , dit 
Oif, xtyi. |g Chanoine ; mais en ce qui en regarde 
Si\^' ladminiftration de la Jufticc , U ne fout 
pas être fi tndifereht -, é'eft-là que le 
Seigneur doit s*apliqucr aivec £oin , & 
ou il fiiit remarquer fon jugement 6c 
ion habileté , Se lur-tout la bonne in- 
tention , qui doit être répandue dans 
toutes fes avions , & en être toujours le 
principe & la fin i car comme Dicii ne 
manque jamais de favorifèr la bonne 
volonté , aufli rcnverfé-t'il prefque tou- 
jours les mauvais dcflcins. Je n*entens 
point toutes <es Pliilofophics , répon- 
dit Sancho^mais jevoudrois avoir auffi- 
toc cette Comté , que je la faurois bien 
gouverner : j'ai autant de corps 6c d'ange 
qu*un autre, & je pcnfeque je ferois 
aufli Roi dans4non>Etat , que chacun 
l'eft dans le fien: cela ^tant ^^c ferois 
ce que je voudTois , & faifantxe que je 
voudrois , je ferois à ma fantaifîe , & 
(aifant à ma fentaifie , je ferois content» 
ic quand je ferois content je n'aurois 
plus rien à fouhàker, & quand je n'au- 
rois plus rien àfoqhaiter , que diable me 
^udroit-il davantage ? Que la Comté 
tienne feulement , & adieu jufqu'au re^- 
voir, com^me un aveugle dit à l'autre. 
Ces Philofbpfaies » répliqua le Chanoi- 
ne, 
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ne ,'iic font pas (i maiivaifes que vous ^'^^•^^••' 
4itcs > Sancho ; & il y a bien quelque ^"'"^ * 
chofc à dire fur le fujet de ces Comtcz. 
Je ne fai pas ce qu'il y a à dire , intcr-' 
rompit Don Quichotte , mais pour mot 
je fuis en ceci divers exemples de Che- 
valiers de ma piofcflîoii , qui pour re- 
^mpenfer leurs Ecuïers , les ont fait^ 
Seigneurs d'Iflcs & de Viles i & il s*eft 
même trouve parmi les Ecuïers , deà 
cns d'alfez grand mérite poilravoif 
•ambition de fe pcnfcr à fc faire Rois*- 
Mais fans aler plus loiri , le grand & 
lion jamais alfcz' loiié Amadis de Gaule 
fit bien fon Ecuïer Comte ""de Tlfle-' 
Ferme î & après cela ne puis- je pas^ fans^ 
fcrupule donner une Comté i Sancho ,> 
puis qu'il eft un des meilleurs Ecuïers 
de toute la Chevalerie errante ? Le Cha* 
noine était tout émerveillé des folies 
qu'cnfiloit Don Quichotte ; il admi- 
roit cette préfcncc d'efprit avec laqucl^ 
le il venôit d imaginer rivanturt du 
Chevalier du Lac , & cette vive imprct 
jfion que les rêveries des Romans avoient- 
faite en foh irù^ination. H n'étoit gûe- 
rcs moins étonné de la iimplicitédèSan- 
.cho , qui dêmandort une Comté^avec 
mnt d'empreffcmenc , &- ciir croïoft 
.<juç Ton Mf^îfre.k lyii cS: vic*r.-v;r co;o>- 
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4^t Histoire 

iiv. IV. me une métairie. Pendant qu'A feifoir 
^' fcs reflexions là-deiFus , fes valets re- 
vinrent avec le mulet àc baga€;c , 8c 
aïant jeté an tapis fur Therbe à Fombre 
de quelques arbres on fe mit àt manger.- 
Il n'y avoit pas long-tcms qu'ils étoiçnt 
à table ,, qu'ils entendirent du brait & 
k fon d*une clochete qui vcnoit de de- 
vers (^elquesbuiironsqui étoient-là au- 
près , & kiGontincttt après ils virent 
païoître une cbevre noire & blanche ^ 
inoit€b«téc^e caches fettves , que faivoît 
tfn Berger , la flatant en fon langage pouf 
h fâicc aréccr > oit retourner au troùpeau^^ 
La chèvre qui fuïoit ,. s*en vint toute 
cfajKmchéc fc jeter au^a^u de ceux qui 
dinjMcnt > comme dansun afile , & s'y 
Àfcfétîar. Et le Berger , Kaaanoprife par les 
emnr^r commença à lui dire comme fi* 
>flè eût été capable de raifort l Ha , ha 
naôtWîîgnafrdemoiacketéè , coname vou»^ 
fôiez ! bé", q© avezj-vousdoiicla bellcl^' 
f|ia*eftH:cq«i voifô ^ferit peur t nemedi"^ 
î!e3-*v«)tiy point ce que c eft iMia fiBc?Mai$ 
^ttc pourrak-ce écrc,finon q«e vous êtet 
femelle , Se que vows ne fauricx demeu^ 
acrenTcpôs; revenez , ma mie , reve- 
nez y vous ferez plus en fiireté dans k 
bergerie , ou parmi vos compagnes y Se 
que pcnfcz-vous qu'elles deviennent , fi 
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ràvks vous ëgaftt&dcla forte , vous qui liv, iv. 
Its devez coiîdairc ? Le Chanoiric prit ^"' ^^^'^*. 
plaifir aux paroles du berger * & le pria 
de ne fc point^ prcffcr de rcmencr fa 
chèvre : Mon ami, Itii dit-il, étant fc- 
iwelledômme vous dites , il la faut laif- 
fe'r faire ; voos auriez beau l'en vouloir 
ftmpécher, elle fuivra toujours fà fan- 
tîaihc. Prenez ce morceau , ajoûta-t'il , 
mon camarade , & buvez un coup, pour 
vous reniettre , pendant que la chèvre fc 
;:«pofcrâ.Ife lui donnetent en même tèms 
itnecuifft de lapin froid , que le berger 
prit faïis feçon, & après avoir bû un bon 
<roup à la lamé de la compagnie : Ne' 
croïez pas-, dit-il , MefKeurs , pour m'a- 
voir vu parler ainfî à cette bête , que cd 
fbit fimplîcfité , ce que je viens de dire , • 
n'eft pas fans miftere. Je fuis ruftique , 
mais non pas tant quejc ne fâche entre- 
tenir les hommes auffi-bien que les bê- 
tes. Je n ai pas de pdine à le croire , dit* 
lèGuré, je'fai par expérience que le^ 
montagnes rtdûfiffent quelquefois de^- 
gens favans , & que ïcis cabanes chfer- 
lûenc fouvent des Philofophes. Au: 
moins, Meflteurs , repiicjua le befg^er, 
iï ne liallfe p^ de s*y tmuvcr quelquefois' 
des gehs expeïlmaite^ & de bon feiïs ; 
& fr je rtc'craignoii? point de vous en- 

Ll ij 
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, tiv. IV. nuïer , & que vcms voulu0îc2 bien m*e-^ 
coûter un quart d heure , je vous conte*' 
rois une petite hiftoire pour confirmer- 
ce que Monfieur le Licentic &-moi ve- 
nons de dire. Mon ami , dit Don Qui-^ 
chotte, prenant la parole pour toute la^ 
compagnie , comme, je voi que ce qu^ 
vous avez à nous conter,, a quelque aif> 
des avanturts de GHevalerie ,. je vous- 
écouterai de bon cœur , & ces Meffieurs- 
le feront , Je m.'aiTûre , avec plaifir , car. 
ils ne haïflcntpasleschofcscuricufcs&. 
nouvelles. Vous n'avez donc qa àcom^ 
menccr ,. nous, alons tous vous donnée: 
;^udicnce. Pour moi , je fui^ votre fervi- 
tcur , Meffieurs ,-dik Sançlio >. ventre it 
j.eun n*a point d'oreilles. Je m'en vospar. 
votre pcrmiffîon auprès dc^e ruiflcau- 
m'en donnerd'une façpn avec ce pâte,. 
ic me farcir la paoft pour trois jours :. 
auffi bien ai- je ouidire àmonMakre que- 
TEcuier d*un Chevalier errant ne- doit, 
joint perdre Toca^îon de fe remplir Tef— 
tomac,- quand il la trouve ,.& qu'il nV 
que trop de loifir après . de faire digefr 
tion.^ Qu*âinfî ne foit., on ^*ira quelque- 
^is fourrer dans une foret ,.dont on nc 
iTowvcroic pas le bout^en^fix jonrss & S. 
nn homsnz uefli'pas fou pour lorsj&qu'iE, 
^^ait wivdaus. loa bîflàc ^ le voila bietat 
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panfc , ildwpcUrera-là comme une vraie iiv, iv. 
îylomic ,. comme cek nous cft arivé ^"' ^^^^* 
allcliouvent. G*cft fort bien raifoiiné , 
Sanchp ,.dic Don Quichcttce, vas où 
tu voudras , ôc mange, à ton aife.- Pour 
i|ioi j*en ai pris ce qu'il m'en faut , ôc 
je n^ai plus bcfoin que de donner un 
peu de nourriture à mon efprit , com- 
me je vais faire en écoutant l'hiftoire 
du berger* AIon« ,~dit le Chanoine y il 
peut commencer quand il voudra 5 il 
me femble que nous voila tout prêts. 
Alors k bei^er donna deux petits coups • 
fiir le dos de la Chèvre > en lui difant , 
Çpuche-toi auprès de moi, tachetée^- 
nouç avons plusdeloifîr qu'il ne nous* 
en faut ppur retourner ag troupeau. Oi> 
c&t dit que Ja chèvre entendoit fon MaV 
tre ; elle s'étendit tout de fbn-long, aii-p- 
prè^ delui, & le regardant fixement ao^: 
yifage,.{èmbIoilt atendie qii'il commen-' 
çât 5 ce qu'il fit de cette forte. 

• CHAPITRE XL VII. 

Contenant ce que raconta U^ 
i Chevrter. 



A 



Trois lieues de cette'valée^dans un Hîfïéîre dr 
petit vilagc des plus. riches detout^ï-^*^^ 
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iivM xv^ le pais il f avoit un bon Lahàvtftnt qui 
ch. xLvn. étoic^imé&confidcrédc tous fes voifinsy 
iMniia^* mafeôttcofc pttts pQur fa façon de vivrflf 
<|ttô pOitr les richcfles qu'il avoit. Pour 
lai il fe ffôu^rok iî heiïreux^ d*avoir mm 
&k s ftwft fogtf & fort belle , ^1l'#i^ 
feifofc tout Çon plaifîf , & au prfec dMte 
it comproit ùt richcfïc poux rie». Êe^ 
i^le » avoit pas plus de feiie ans , que le 
i»uir de fa teautc ie'réoandit,non feu-^ 
liment dans tous les vilages d*afcntouf, 
lAaisf encore jufques aux plus éloigne:^ y 
Se cela donnant de la curiofité' à touC 
Itt monde , on la venoît voir de toutes - 

Erts comttie une chofe merveillcufew 
: père k gardoit avec beaucoup de 
foin cornmc un tfefor qu'il aimoit , 
mais elle fe gardoit encore mieux eHe* 
inréme , & vivoit dans une extrême re- 
tenue. Si bien que quantité de gf ns du 
vHage , & d'ailleurs" attires oar le^ bien 
du père , par la beanté de &^ fille , Se 
fur-tout par la: bonne rcputratiMi- qu'il»' 
avoient Fun Se l'autre > fc décidèrent 
ferviteurs de cette fille , & embaraflcrent 
fbrfle bén-Itomme , eh lai-diemaiidalit 
,tous en même tcms^ Parmi ce grand 
nombre depretendans, je fus un de ceux 
qiui eut le plus fu jet d'efperer j j'étîois fort 
céniiu d4i père , étant de méa» tilage j- 
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3 faVoit auc je v-enoisde gens fans rc- tiv.iv. 
prociie ^ if connoifïbit mon bien & mon ^^' ^^^*^" 
âge , &: on difoit dans le pars que je ne J^S,"*' 
manquois pas d^efprit. Tout cela fiufoit 
beaucoup pour moi ; mais un nommé 
AniCètme , garçon du même vilagodont 
touÊ le , monde difoit du bien , avoit 
âuffi le mémedeflein , & fàifoit balancer 
réfprit du père y de forte que ce bon- 
Rammc, quijugcoit que nous pourioiis 
être Tun ou Tautre fc fait de Leandra , 
qui eft le nom de cette filîc , fe remit en- 
tricrément à elle du choix qu'elle devoit 
faire entre nous deux , de peut de con- 
traindre fon inclination 3 s'il eût choifi 
fm-mêmé. Je ne fai point la réponfc de 
Leandra 5 mais depuis , fôn père nous 
caitrctirit toujours adroitement mon ri- 
Tar&: moi , fur le peu d*àge de fa fille , 
fens^ Rengager ni nous rebuter. Pendant 
^u'il nous amufoit de cette façon , 
^ vint dàn"s le vilage Urt certain Vmcent 
àc la Roque , fils d'un pauvre laboureur 
du m^elic». ^n Capitaine d'Tnfante- 
fle qui paUbit avec far Compagnie ici au- 
tour , Tàvoir enrôle à râgedcrdbu^è ans. 
Se au beut de dbuïieatitres', après avoir 
rêde en Ptalid Se en d^aurrcs endroits , 
nous le vîmes revenir un joirr vctu à la 
foidatefque , bigaré de mille couleurs 
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Liy. ly. com^e^un Indîciv r & tout plein de Ba-" 

CH^^rvli y^iiçj d'^fnail'& d'afgeht feux. Il chaa«r 

geoit tous lc$ jours dhabkjaujourd'liiii^ 

une garniture Se demain une autre, & le 

tout de peu de valeur. Comme on cft ^ 

natureiïemeat malin dans les vilages , ôc» 

cm*on ne fait- bien fouVcnt'que faife^on» 

s amufoit à çxamrincr (es bravéries ', &• 

on trouva, enfin qu'il n*avoit que. trois* 

habits de diferente étefe , taijit bons' 

que mauvais , avec les bas- de çhàuf-' 

les & les jaretidrcs ; mais il fâvoit fi- 

bienlcs dé^uifer, Scaïufter entant de» 

façons, quon eût jure qu'il en avoic^ 

plus de dir paires-. Se autant de penna* 

çhes. Ne vous étonnez pas *, Mcffieur^ 

de ce que je vous dis ces bagatelles, vous^ 

verrez dans la fuite que je ne vous ei>^ 

parle pas fansraifon. Notre foldat s*af-- 

îcïoit d'ordinaire fur un' perik>n» au deC^ 

fous d"un grand orme qui eft dans la* 

Place , & là il nous faifoit Ip récit de fcs 

ayantures. Se nous vantoit (es proueflès*- 

Il uY avoit point d'endroit an mondô 

qu'il n*eut vu y ni de bataille oà il ne fi» 

è^t trouvé ; il avoit tué plus de More» 

qu'il n'y en a dans^ Maroc Se dans Thu-» 

liis ; Gante , Lune , Diego de Garcia do 

Paredes , & mille autres qu'il nommoit, 

lie s'étojent pas û fouvenc trouve fur U 

f ré 
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f>ré que lui , & il s'ccoit toujours tifé 
avec avantage de tous ccs^ombats,{ans 



qu'il lui en coûtât une feule goûte de £&"*' 
fang. Après nous avoir^ainfi raconté fes 
fameux exploits , il nous montroit dds 
cicatrices qu*on ne |)ouvoit | voir , Ç" 
nous faifoit acroirc que c*étoidnt des ar 
quebufades qu'il avoit reçues endiver 
tes batailles. Enfin pour achever foi 
portrait , il étoit fi arogant , qu'il difoi 
toi à fes pareils , & à ceux mêmes qui 1 
çonnoiffôient bien 5 & familiarifoit ave« 
<!es gens qui étoient beaucoup au dcfTu 
de lui. Il difoit encore que fon bras é 
toit fon père , que (ts actions étoient £ 
race , & qu'étant fi^Idat il ne le cedo; 
à qui que ce fôt au monde. Avec toutci 
ces vanicez ce fanfaron , qui favoit un 
peu chantcr,fc mêloit auflî de racler une 
-guitare qu'il difoit avoir eue d'une Du- 
cheflc , & il atiroit ainfî l'admiration des 
idiots , & amufoit tous les habitans dut 
vilàgcJ Mais ce n'étoit pas-là toutes les 
pcrreftions de ce drôle s il étoit encore 
poète , & de la moimlre fotife quî ari- 
voit dans le pais y il faifoit une Roman- 
ce de trois ou quatre pages d'écriture. 
Ce foldat donc que je viens de dire , ce 
-Vincent delà Roque , ce brave, ce ga- 
'lânjt , fut YÛ de Leandra par une fenctri: 
^omî II.' Mm 



yGooQle 



4^0 MlSTOIRt 

Lit. IV. 4c fa maifon , qui regarde fur la Place, 
^ Hioli'rdc *^ ^" ^^ admiré, loripeaU de fcs habits 
LciMidi àr ^ lui donna dans la yûç , elle fut iJiarmée 
de Ces Romances, dont il donnoit libé- 
ralement des. copie s } 6c le récit de fcs 
proiicflcs , dont il n'étoit pas chiche, 
faiant raviç,& le diable failant le reftc j 
clic en devint éperdûmcnt amoureufc 
avant que lui-mémç ^^t ofé lui parler 
d'amour. Ec comme on dit qu'en ma- 
tière d'amour Tafaire cft bien avancée 
quand le galant eft regardé de bon œil ^ 
laRpque &Lcandra s aimèrent bien-tôt, 
& ils ccoient déjà d mçclligçnce avant 
qu'aucun de nous antres s'en aperçût : 
^uflî n'eurent -ils pas de peine à faire ce 
qu'ils avoiçnt relolu : Lcandra s'enfuît 
\in beau jour, delà maifon de fon perc, 
qui l'aimoit fi chèrement, pour fuivrc un 
hçnime qu'elle ne connoilfoit prefque 
pas. Et la Roque fiit bien plus heureux 
j^ans cecte rencontre qu'il ne Ce vantoic 
^e l'avoir été en touteslcs autres$une cho- 
ie fi furprenante étonna tout le monde; 
Jlc pcre s'en affligea ou dcrnieV point', & 
AnCdt^c &moi nous en pensâmes mou- 
rir de defefpoir. Cependant les parens 
^len iritez eurent recours à la Jafticc;& 
on mit incontinent des Archers en cam« 
pagne qui fc faiiirent des pafiages &: de 
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toutes les avenues des bois , & cherche- Lir^fi iv. 
rent fi bien corne gens païez par avance , ^"* ^^v"» 
qu'au bout de troifr jours ils trouvereiic^ Hî^^lilf* 
éms une caverne Leatidra en chemifes^^' 
n a jant plus ni 1 or ni les pierreries qu el- 
le avoit emportées avec elle. La pauvre 
cïtâtdfe fut remenée à ion pères on Im 
demanda le fil jet de Ton malheur > Se elle 
oon^&que Vinceiït dç laRoqùe^ Ka voit 
trompée' } q^e Cous prdmefiê d'acre fen 
mari > il 4ui avoit perfuadé de s'en ale^ 
avec kii à Naples , ôàil avoit , di(bit-ilj 
de graftdcs êon^oiflTaiices yScqnzïnû c0 
méchant 5 abuiant de rft>facilité &46U 
confiance qu'elle aVoit eh lui > après^lui 
àVoit lait prendra ce quelle avoit pC^ 
d'argem ^ de bagues^l'avoit menée dans 
cette montaghe la m^enuit qu'elle s'en 
étoit eiiftl^y fiel'avoit enfermée dans U 
caycr ne , en l'état qu'ils l'a voient trou- 
vée > fans lui demander pourtant autre 
choie » ni lui faire aucune violence. Ce 
fut une chéië dificileà croire que l'indt'* 
ference du jeune fbldat ; mais Leandra 
eh jni'a y ôc Talfîira de tant de manières » 
que It pauvre pei^ afl^é fe éonfôk fur 
la parole de faille s Se rendit mille grâ- 
ce^ à Dieu de l'avoir aînfi préfctvée pat 
une efpecede miracle. Le même jour que 
Leandra fut retrouvée » ion ftte la fit 
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Htéoire de CottYCnç 4c fiUcs j à ùnc VUje ici pro- , 
icandra. "^ oàç > en alicmlam: quclb cem&a^it éf^é Un 
tache au'cUc s'eft faite par fon impru- 
dence. Le peu d'âge .4e cette fille a îcrvi 
4'C5ccufç à fa legcftté iMMi woiàsaaprès » 
4e ccvrx.q«i0c prennent itpaé d'intérêt en , 
^leî ttw^ cçaiplqôiJbjçoQîyoi^wt bien^^ 
n'atriVtt^nt |wnt fa;^teàr.Ion igno- 
rance > & iU m ?.cufci^ plutôt rinclina- 
çion riatuTellc 4çs femmefe y:\qm font U; 
plupart vo)^^^ iiicon/îdict^eçi Depuis 

q^i^Xe^ji4m)4i4lf|uxft*rAnfeln>fi^ tj^ju^ 

JQUrs ét^ <Jan^ Hbç gaw4*? ïtjéIan^oIie3&> 
^e tr0uyç rijdQ'qui l^if^uilTo plaîi6« Pour 
inoi y qui raimcùs. fi fort ^ 4c <jul Taime 
^ut-étre encore, )e nç cf^nnois plus de 
Jt^rdwjilemonàea ^'|ayiem eftdc- 
3iteouc:inJ!uportablc,î Jç nç'vous.dis point 
i^s m^lf^i^iotns q^le^ nous avons données 
«au foldaH ^çoçabi^n de fois iious^ avons 
4etçftc le ;pcM de çonfideration du ocre 
de Leandra d'avoir fi mal g^rdé fit nlle> 
^<;0mbien,nou5 luiftaiiQns dcreprpi- 
fhps^ ellfrinéine : &; en unn^t toifs çe$ 
regrets inutiles quqfpnt l|cy amans defcf- 
perez. Enfin , depuis le départ de Lean- 
4x^ ^.Anfelme & moi auffi aflkez Tun 
que loutre > ^ %o^s dc^f inçoni^^))!^ i 
nou$ npu^ fommes retirez dûs cette ySt* 
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lée , QÙ nous itlchoris paître chacitnim liv. iv. 
grand troupeau, pairant lajvid èflordccs ^f^- ™ 
arlMTCs, loûpi*ancckaçun de notre ^ote, uattiU», 
ou chantans tous deux enfomblc des vers 
à la louange de Leandta , ou pleins de 
reproches contre elle,& nous abandon*- 
nant prefque toujours à la douleur, qui 
inc nous abandonne |amais!. A notre imi- f 

-tàtten y quaflcitc d*aikre&de fes amans 
Coîit venus habiter ces montagnes , oà 
ils mènent une vie aufli peu raifonnable 
t}ue la nôtre,&lc nombre en eft fi grand, 
ï& des bergers & des3croupeauxi, qu'il 
fcmble que ce Ibicucî TArcadic Paftota*- 
-le, dont VOUS avez bien oîii patlef. ^De*- 
^ttis ce tems-^à îiii'y k point d'endroit 
ici autour où Ton n'entende incef&ment 
le nom de Leandra. Un berger Tapele 
iantafque & légère i unautrc-la traite 
de facile & d'imprudentes d'autres Ta- 
, ,icufcnt & la plaignent toût.cnfoable* Il 
y en a qui ne parlent que defa beauté,& 
regretent fon abfence ; & d'autres qui 
lui reprochent tous les maux qu'ils fou- 
fifcnt.Prcfqûe tous la méprifent',& tous 
l'adorentj&la folie de tous eft fi^ei^andc, 
qu'il y en a qui ic plaignent de les. mé- 
pris fans l'avoir jamais vàë, & d'autas 
qui meurent de jaloufie ayec aufli peu de 
taifpn. Car après tout, comme je vous 
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IW. iV. ai dcja dit , je ne la ctois courpalil^ que 

îî^jJJ^''^ feiTéc. Ccpendanc on ncYoUfuf ces ïo- 
ckcrs> au bord dés mifleabx^ 6c ali |ié 
des arbrcs,'^uc des Amans défolcz ^ui 
font mile plainccsi& prennent le Ciel •& 
' h terre à témoin de leur malheur^ Les 
Echos ne ceflent dedirélfc nom de Lean«- 
dra» le creux des montagnes en retentit 
-perpetuèUementt récorcedes arbres en 
eft toute écritc^fid on dkoit que les ruiC^ 
féaux murmurent la même chdfç« On 
n cntcrid plus que le mm de Learidra le 
joUr 6c h nukj 8c. là nom de ^etie Leaa* 
dm^ qui ne penfè ^uï-êfte pas à nous» 
nous étourdit ,iSc nous enchantCi&noui 
fomnies tous continuellement dans i es- 
pérance! &dans la orainte^raiis que nous 
fçachions ce que nous avons à ciraindre 
ou àe{perer. Parmi tant de fous le plus 
èxtravagant,&le plus fenfé tout enkrm- 
ble, c'eft Anfelme mon riraU qui aïanc 
tantdèrujets^fe piaindre^he (è plaint 
pourtant que de la ibule abfehce deLeatl* 
dhiv& ^ti fon cl*un yiélon» dont il jouie 
admiràblëment,fê plaint en cadencéy ôc 
chanté des vefs de fa façon qui font bien 
Voir qu'il a beaucoup d'er^^rit^Pocur mo^ 

2ui ne me trouve aili^rément pas plus 
ige que le^ autres^je palTe mon temsà 



y Google 



Digitizedby Google 






i-ft 












■•pMmàmk 




Digitizedby Google 



»I Don* QjJICHOTTE. AU 

ctict contre l mconftancc des Éemmes , ^^'^^^^ 

contre la Jauffeté de leurs promeffes. Se ' 

contre rindifcretion qu elles font voir 

dans la plupart de leurs adions. Voilà, 

MdEciirs,tout le miftere des paroles que 

vous m'avez oiii dire à cette chèvre , 

quand j'aprocîiai de vou$,car étant fe- 

melk, je ne Teftime pas bçaucoup,quoî 

quelle foit la meilleure démon troupeau; 

& c*eft une matque de mon inquiétude, 

6c que je lic fai à qui^e prendre de tout 

ce que je foufre. Je ne doute point que je 

ne vous àfc mal diverti avec mon hiftoî* 

re,& j'en fuis plus ftché que vousj mais 

fi vous voiliez me£iire l'honneur dé ve^ 

nir à ma loge ici près, je tâcherai de re*^ 

parer Pennui que je vous ai donné , par 

un petit rafifàîchiflement de fromaçe & 

de lait,avec quelques fruits de la i^ifon^ 

qui ne feront peut-être ^as defagreables# 

CHAPITRE XLVIII. 

Du démêle de î)ôn Quichotte 4vee 
le chèvrieti é^dela rare avanturt 
des Pénitences , que lé Chevalier 
acheva à la Jueur de fin cerfs. 

^^ 'HistoiRi fat trouvée bonne , & 
Juile Chanoine à qui elle avoit beau* 

M m iiij 
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tiv. IV* coup plu , exagéra Tcloqucncc du che*- 
Cil, xLvm. yricr j lui difant à lui-mçme,. que bien 
loin d*avoir quelqi^c chofc dç gtoffiçr 
& de ruftiquc, il avoit parlé en Ixommc 
délicat & de fort bon fcn5,& <jae Mon- 
sieur le Curé avoic eu raifon de dire 
qu'il fe trouve quelquefois daHS les mon- 
tagnes des gens qui ont de rcfprit > & 
qai lavent le monde. Ils lui firent tous 
ides hônêcetez & des ofrcs ; mais Don 
Q^uichotte en fut plus libéral que tous 
les autres , & il en fat auffi recompenfé 
d'une autre manière. En vérité > ditril s 
ino^ .compère, ii j'étoÂs en état d'entre- 
prendre quelque a vantotç^c n'afendrois 
pas,^un moment à partir pour vous en 
procurer une bonne. J'irois tput-i- 
l'heure aracher Leandra de fon Cou- 
vent, où fans doute elle cft malgré elle s 
'& en dépit de TAbelfe , & de tout ce 
*quil y â de Nfoines au monde , je vous 
la mettroîs entre les mains pour en d'if- 
pofcr à votre volonté , en obfervant 
^ pourtant les loix de la Chevalerie erran- 
te, qui ne permettent pas qu'on falïc Te 
Ttioindte dcplaifir aux Dames.Màîs j*ef- 
^•pére en Dieu que le pouvoir d'un, malin 
enchanteur ne fera pas fi fort, que celui 
.d'un enchanteur^ieux intentionné n'en 
Tienne à bouti Se pour lors je vous té* 
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ponâdema faveur & démon aide à fui- n^r.iVi 
vant les Lpix de maprofe(fion,qui m o- CH.,XLVni. 
bligcnt de fccourir ceux que Ton opri- 
mt. Le chevricr qui n'a voit pas encore 
confîderé Don Quichotte , le regarda 
depuis la tcte jufqu'aux pies 3 & ne 
voïant pas que ia mine répondît à fes 
ofres , il s'adrefla au Barbier qui ctoit 
proche de lui > & lui dit : Mon&cur , 
qui eft donc cet homme qui parle d'un 
air (î étrange ? je n*en ai point encore vu 
de pareil. Hé qui' peut être , répondit 
le Barbier, fînon le femcux D.Quichot- 
te de la Manche, le défaifeur de torts , 
le réparateur d'injures > le proteûeuf 
de Thonneur des Dames , la terreur des 
Geans > & le vainqueur invincible dans 
toutes les batailles.Ceci reflcmble,dit le 
Chevrier , à ce qu'on lit dans les livres 
desGhevaliers errans>qui étoient tout ce 
que vous dites. Mais pour moi, je crois 
bien que vous vous moquez , ou qu'il 
faut que ce bon Gentilhomme ait des 
chambres vuides dans la téte.Veilkque, 
infolent, s'ceria Don Qu|chottc , c eft 
vous qui manquez de cervelle 'y Se moi 
j'en ai mile fois plus que la double cou-> 
reufè qui vous a mis au monde > & que 
toute votre chienne de race. En difant 
cela il p'rit an pain fut la tablejj ôç le jeta 
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tK.iv. ^^ ^ gfândefiiric à la tête du chcvrkf , 
Cii.xLvi]L qu^il loi caiTa prefqae le nez & les dent^. 
Celui-ci qui n'entendoit point raillerie» 
ne prit pas plaifir à fe voit traiter de 
la u>rte^ & fans fe (bucier de la nape ni , 
des viandes, ni de ceuxqui dînoient,il 
Éiata bfUfqucment fur D. Quichotte ; 
& lui portant les mains à la gome il Ta* 
Ipit étrangler fans mifericorde^nSanGho 
le pfenant par les épaules ne Teût rcn- 
verfé fur la table péîe-mélc avec tout ce 
qu'il y avoit de viandes , de plats , de 
boutciIlW,& de verres. Don Quichotte 
qui fe vit libre, fe rejeta aufli-iôt fur le 
chcvxier ; éé celui-ci fe tféuvailt dfeux 
hommes (ur les bras, le vifagè fànglant 
êc le corps tout brifé de coups de San-* 
cho,cherchoit à tâtons un des couteau}^ 
de la table pour faire une fanglahtib ven- 
geance. Mais te Chani^ne & le Curé 
s'étoient faifîs par précaution de toutes 
les armes ofènuves.Le Barbier quiétoic 
charitable » eut pitié de ce pauvne hom* 
me> & fit en forte qu'il mit Don Qui^ 
choçte fi>us Ixdjk le Berger s'en votant 
msûtre » i'acablad'un déluge de gour^ 
mades^iê viengeànt fi b^en dû fang qu'il 
avoit perdu , par celui qu'il tira du net 
éê notre H^ros» qu'on eût dit qu'ils a** 
soient chacun un mafque^tant ils étobnt 
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iifïgatez. Le Curé & le Chanoine crc- ti^r. iv. . 
voient de rire 5 les Archers fautoicnt de *"' ^^^^^* 
]ùic » Se tous les animolent Tun contte 
.i'aatre,en les agaçant comme des chiens 
qa'on Veut acharner. Il n*y avoit que 
Sancho » qui fe defêfperoit de fe voir 
ittenu par un des valets du Chanoine ; 
ce qui 1 empéchoit de (êcourir fon Maî- 
'^iire : mais il lui crioît qu'il s'entretînt 
dans la bataille, & qu'il ne lailISt point 
vaiiicre fa Seigneurie par la vilenie de 
ce Piuutjl'aflurant que (I-tôt qu'ifferoit 
en liberté,il l'iroit tirer d*afairc. Pendant 
qu'ils étoient ainfi tous ocupez,les fpc- 
âateurs à rire>& les combatans à (edé-* 
chircr , on oUit tout d'un coup le fbn 
d'une trompette^mais fi trifte & fi lugu* 
bre^qu'il atira l'atention de tout le mon* 
de.Célui qui en fut le plus ému, fat D. 
Quichotte,quî,quoique tout chargé en- 
core du corps àa chevrier ^ & plus que 
médiocrement moulu des coups qu'il en 
flvoit iré^ûs 9 fît céder l'cforit de ven* 

feiiice à àdûi de là curiofite* Firere dia* 
le>dit-il à Ton ehhemi:càr qitipourois- 
tu être autre cKofc^aiant afl(ez de valeur 
te de force ^ur triompher des miennes^ 
faifbns trêve, je tê prie, pour une heure 
fèulementsparcé qu'il me femblequele 
ÙOl lamentable de cette tiompcttc m a-> 
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tiTM IV. pdc à quelque nouvelle avanture* le 
^^*^^^"' cKcvrierqui n'ctoit gucreç moins tas de 
gourmcf que d^ctrc gourmé,lc laiffa tout 
à rhcure,& D. Quichotte fe mctànt fur 
pié, après s'cttc fecoiié une bonne fois , 
fiiîife** ^ "fluïa levifage,& tourna la tcté du cô- 
té du bruic.En mcmc-tcms il vît dcfcen- 
dre par la pente du coteau pluHeurs 
hommes vêtus de blanc,qui avoient Tait 
de penitens,ou de phantômcs. Comme 
il n avoit point plu cette année-là , on 
Êiifbit dans totts les endroits de cette 
contrée , des Prières, des Proccflions , 
'& des pénitences pour implorer la Bonté 
du Ciel Se k fecours favorable de qucl7 

3ues pluïes > & pour cela les habitans 
'un vilagc là auprès venoicnt en Pro- 
ceifion à un dévot hermitage qui eft fur 
le penchant de la montagne. Don Qui- 
chotte ne vit pas plutôt I étrange habil- 
lement dcsPcnitcns,que fans fe rcffouvc- 
nir qu'il en avoit vu cent fois en fa vie, 
il s'imagina que c'ctoit quelque avantu- 
re; & que c'etoit à lui de Tentrepiendrc 
comme le fcul Chevalier erranç de h 
troupe^ TJne Image cpu verte dé deifil 
que poitoient les Penîten$,^Ic conHrnia 
dans cette rêverie. Il crut que c*étoic 
quelque PrincelTe, que de félons & dif- 
courtois brigans çmmenoicnt par forcés 
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ôcékns cette penfée il courut promtc- ttt. iv. 
ment à Roffinantc,<jui paifToîtilc bride, •"' ^^v^^*> 
& faute en fcllc 5 & Ton Ecuïer,lui aïant 
donné fes armes, il embrafFc fon ccu, & 
dit à haute voix à tous ceux qui étoien 
prcfens : Ceft maintcnant,illuftre & va 
Icnreafc compagnie , que vous alez voî 
combien il importe au monde qu'il y ai 
des: gens qiii faflent profefllbn de la Che 
yalerie errantes c'eft à cette heurc,dis-jc 
ijue vous verrez par mes aûions , & pa 
k liberté que je vas donnera cette Dam» 
captivé, feftinie qu'on doit aWrpou 
lès Chevaliers erransi. Ëndifantcela i 
^ônna des talons à 'Rbflinante,car d'épt 
}ons il nctt avoit point, & au grand trc 
S'en aladonner dans les pcnitens malgi 
tous lès^éForcs que purent faire le Cui 
&'lèCfîâhàiiicpouîr le retenir, &;fâns iC 
Jbucicr dcs^^urlemens de Sancho > qui 
trioit de toute fa force : Où diable cou- 
rez vous,Seignfciir Di'Quichottc? Avez- 
Vous le diablc.au coirps poiir aler ainfi 
Contre la foi Catholique ? & ne voïez- 
^ous point que c'eft uncProceffion db 

Î>enitens , & que la Dame qu'ils portent 
ur ce brancard,eft Tlmagede la Vierge? 
Mort de ma vie , il faut que vous foïez 
enragé. Monfieur , Monueur, Mon(îeulr 
'leChcValier mon Mdtrc, regardez! bicft 
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C^XL vil?. ^^ 3^ ^^^^ ^^^ i ^^ P^^^ ^^^^ ^^'^ ®^" 
^ te fois ici que vous n'y prenez pas garde* 

Sancho Ce tourmenta en vain > ^ lès re- 
montrances (c perdirent en l'air. Son 
Maître s'étoit mis fi fort en tcte dexléli* 
vrer la Dame en deiiil > qu'il n'entendoit 
pas une parole; & quand il les eut oiiies , 
il n'auroit pas rerourné^^Kin pa.s même 
pour le Pape. Il arriva donc à yingt pas 
delaProcelEon » & arétant Roflinante 
qui en avoit déjà bien 9 il criad'unç 
voix furieufe & enroiiéç : Dcmeurez-là, 
canailles ^ qui Vous mafcuezfans doutq 
parce que vous êtes des Icçler^ts > & é^ 
coûtez ce que je vais vous dire. Les pre* 
ijtiiers qui s arerercu( » furent ceux qui 
portpient Tlm^ge} Sa un Prêtre des qua- 
tre <|ut chaQtpieni les Litanies > voianç 
Tétrangemine dçDonQu^chotte>U n^ 
prçur dç R,oflînantç , & tout ce qu'il y 
avoit de ridicule dans le Cavalier: Moii 
frere»luirépQn4ic-*il r fi vous avec qwplr 
que chofe a nous dire > feitç vîtes , parsç 
que cçs pauvres gens iè dêchireiit. * 5p 
Jious n*avons pa? le loifir d'entendrç 11 1> 
Jong difcours. Je n*ai qu'une parole à 
dire , repartit Don Quichotte 5 c'cft que 
tout-à-iheure vous mettiez en liberté 
cette belle Dame , dont l'air trifte & le^ 
larmes font allez connolcre que vous lu î 
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ayez fait quelque outrage , & que tous Liv. iv. 
remmenez malgré elle. Pour moi , qui ^"' ^^-^ilU 
uns venu au monde pour empêcher dç 
femblables violences , je ne puis confen* 
tir à vous hidtt àler^queyous ne lui aïez 
rendu la liberté qu'elle fouhaite. Il n'en 
falut pas davantage pour faire connoi-^ 
tre à tous ces gens que Don Quicho^e 
n'étoit guéres lage,& ils ne purent $*em* 
pécher de rire du difcours qu'il venoit 
de faire* Mais ce fut mettre le feu aux é- 
toupes. NotrcHeros, fe voïant m^prifô, 
met l'épéc à la main , & court tou't fu- 
rieux vers le brancart. Un de ceux qui 
le portoient^laiiTe en même tems la char- 
ge à fês compagnons» & fe jetant au-de- 
yajit de Don Quichotte , il lui opofe une 
feurche dont il fbutenoit te brancare 

3uand il fe repofoit > 6c qui fut cafTée en 
eux du premier coup qu'il donna; mais 
de la moitié qui lui reftoit,iI frapa fi ru- 
dement le Chevalier fur l'épaule droite, 
que l'écu ne fe trouvant pas afièz à pro- 
pos pour le couvrir , ou allez bon pour 
parer la violence du coup,DonQuichot>* 
te tomba par terre, les bras étendus, 8c 
ians mouvement. Sancho,qui a voit tou- 
jours fum^bn Maître 5 ariva là-deflus 
(ottt elTouflé i &c le voïant en fi mauvais 
^t, ilcria^upaïfan qu'il s'arétât,parce 
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Li V IV. que c'^toit ar\ paarreChevalier cnchan- 
chXiviïu ii , quicn toute fa vie n'avoit fait mal à 
pcrConnc. Ce ne furent pas les cris de 
Sancho ^ qui aréterent le païfan > mais 
comme il vit que Don Qjjjchotte ne re- 
muoilefoint , il crut l'avoir tué ; & w- 
tridulTant fon furplis pour être plus libre 
il s*enfoit ccwnme s'il eût eu le Prévôt à 
fes troullès. Ceux de4a compagnie de 
Don Quichotte étant arivcz en même 
tems , les gens de la Proceflion , qui les 
virant venir tout échaufcz, & parmi eux 
des Archers armez d'arquebufcs,crurcnt 
qu'ils avoient befoin de fc tenir fur leurs 
gardes : Ils fe. rangèrent vite en rond 
autour de l'Image, & relevant leurs voi- 
lesjes pcnitcns avec leurs difciplines,& 
les Prêtres avec les chandeliers atendi- 
rent l'aflàutdans la refolution de fe bien 
dcfcçdre. Mais la fortune en difpofa 
mieux qu'ils n'ofoient efperer , & (c 
rendit favorable aux deux parties. Pen- 
dant que Sancho qui s'étoit jeté fur le 
corps de fon Maître , le croïant mort, 
£aifoit kplus trifte& la plui? ridicule 
lamentation du monde , le Curé fut re- 
connu par celui de la Proceflion j ce qui 
calma les efprits de part & d'autre ; & 
le Curé aïant apris à fon confrère ce que^ 
c'étoit que Don Quichotte, ils alçtcnç 

auffi-tôt 
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aaffi-tôc fuivisdcs. peiîkcns & de tout ^'J'^lvuu 
le rcftc, voir en. quel état étoit le pauvre 
Gentilhomme. Comme ils arivoient>ils 
trouvèrent Sa^cliQ toi^t en larmess qui 
f^ifojc cct^e m wièred'Of^ifon funèbre: 
O fleur dc[ Chevalerie, difoit-ilj» qu'un nStUe d. 
icul coup de bâton affi>nune quand il en Q«ici^o««- 
étoit moins de befoin ! ô Tlionneiir de 
ta race^Ia gloire &le monument de toi;- 
te la Manche, iç 4u Monde entier, qne 
tu laifles orphelin p^r ta morta& ezpojTé 
.à la rage de$ méchanfs^qui le vont mçtre 
fans de({us-de0bus,parce qu'il n^iura 
plus perfonnequi châtie leurs br^anda- 
.ges!0 libéral pardcflUs tous les Alcxan- 
dres^ <^ui pour huit mois de fer vice feu- 
lement m avois donné la meilleure Ifle 
de toute: la terteîO humble ay«c les fu- 
.perbes3& arogant avec les humblcs;en- 
.trepreneur ,d^ périls j patient dans^'les 
-alair^$««Qioiireux fans iujet ; Hnitatei;r 
ides b6ns;;,fleau 4cs m/chanç,& oancmî 
. de toute mss^lice ! Cbev.alicr çrrai^t, qui 
cft tout ce qu'on peut dire! Les pUintçs 
:&les gcmilfeç^ens de Sancho firent re- 
. vivre Don Quichotte, & après un triftc 
^& long Coupir^ qui fut le premier figne 
',4e vie qu'il donna. : Cclpi qui cft abient 
de vou>>dit-il, incomparable Dulcinée , 
ne peut jamais être que miferable^Sc il 
Tome 11^ N n 
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ti^ TV. A'y a point dé iàilkasts qa'il ne doive 

#ii.XLviii. craindre. AiA^ift^^€hct&ncho,ajoû» 

t-il^à Mélréhiètt1« &tlt ehariot enchan<* 

toute hûlit. Je té véttk ié W»i cnéâjr , 
mon chtt Uàtrt > i^^èM^^ Ssaiéné , 
Étions 3. retôîëfhêâ^ à fiA>l]eé vlkgèâVèb 
«e$M6lSâïii^rdntéémd«ftMEMi!i $ 
noiii pëh{&c»8<4ààfi^ixlli^fifttiéâiii 
nmi èà^ht ^lUà de ^oiie & de fMhK 
Ttidi^forthieh^ Sahcho» He^ài^it Don 
Q(nchdttt>H<sft delà ptiLdèûttiehi^if^ 
palTer Iti rtiàti viai&s hiflaencéâ diis aftttï^ 
JLe Gkàâoinéyk Gai^ Se k Bâtbiûr ne 
inail<|iieitht pas dé Ivà dite ^'il avoic 
fàifôhi 8c aprëi s^étfé bii!h dlMiné dtt 
Jilai&âes fimplicitÊ2deSâncho»il$te- 
ihiMife Doh Quichotte fnr k cluuriot » 
tôiiHbt il éioft àëpàhtVâlit. Là Pfôcèf* 
fioii ft ttdiie eA 6ftliTs& f^t le ËhfcmiA 
« rhéfàitCagé. hé chêVrî» ft ^tiira 
iptès àvoif pm congé èè h coMpâgnift» 
C^ ^ttê fiittit àtiài lès AfêhétS>ie voïant 
defohhaîs ihuÉilcâi & té GïHé ks «%ittc 
f ai^z. Le Ghàhoîdé éinbtàflà éâ ttl^mi- 
tcMskOiré>lèpnaiitmftàmment de 
Ibi donner dè!i nôtivéllifs de tèitt ce ^ni 
âwvefoit à &. Qiikhottei,& poorféirit 
ion v6ï^ge*^n6a ik & Ec^tçtCDt toits^ 
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itûtït dcmtofa qttc kCÎilré,Ic Barbier, tiv. iv. 
D. Qjjichottc & Sattcho.âvcc le fameux ^"^ ^^^^ 
Roffiiiâiite^ qui pàtmi tant de defordres 
tt'ayok pas moins témoigné de patience 
^Ue fonMaitf1^0h atommodele grand, 
le édebre 8c Tinvinciblc D^ Quichotte 
fur une bote de foin dans là cage, & le 
chartier aïant atêlé fci bœufs , prit le 
chemin que lui ordonna le Curé ; û bien 

3u'au pas knt de ceà tardif^ animaut » 
s arî^Felent au bout de &t jours au vila- dou Q;ji- 
ge du pauvre Gentilhomme, oà entrant «»>o«c/"'^ 

^ 9 F .1. « 1 *• . dans fon ti- 

en plem nudi, 6c heureulement un tour Uge. 

de Dimanche , que tout le monde etoit 

afièmblédans laPIace,ils nemanquerenc 

as de fpc6katcurs,qui reconnurent aiîC- 

î-tôt leur coftipatriote.Pendant qu'une 

foule de gcttstnttmrcnt le chariot , & 

qu'à l'eiiti lei uns dés autres , ils s'em-* 

SreiTent à demander à Don Quichotte 
e fes nôuv^U^s ^ Sci ceux qui Tacom* 
Îagnent pourquoi on le mène dans cet 
quipagè, un petit gafiçôn ra ayertir la 
nièce fit la gouYcmantede fbn ariyée,£^ 
leur dit que Moniteur eft venu dans une 
charette à bœufs , couché fur du foin, & 
maigre & fi déchatné^ qu'une (queletce 
iie 1 eft pas davantage. Ce fut une choie 
oitoïabîe que d'entendre les cris de ces \ 

bonnes Dame$>de voir ks fbuftets don^ | 
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^ uv. ^v. elles fe plombèrent le vifagc>d'cnten<lre 
* "^ics maledicStions quelles doncrcnt à ces 
, diaboliques livres de Chevalerle,&de les 
. voir itcoihmencer quand elles virent 
entrer Don Quichotte^&qu il éçoiten* 
: c#re en plvrs mauvais état>qu on ne leat 
. avoit dit. Au bruit dç la venue dttGentîl- 
f homme,la femme de Sancho Pança^qui 
, ^yoit bien iu que fon mari Taypit fuivi 
, ^n qualité d'Ecuïer > vint des premiers 
^ . pour faire Ton compliment , & rencon- 
trant d abord Sancho:Hébicn^t-eHc, 
• mon mari, notre âne fc porte- 1 -il bien^ 
Il fe porte mieux que fbnMaître,répon- 
dit Sancho^Dieu loit ioué>dit-ellc,dc la 
^; grâce quil m'a faite 5 mais conte-moi 
^ , 4onc à «ette heure tout ce que tu as ga- 
igtié dans tonEcuïcrie,mon ami:oà font 
les cottes que tu m'aportes> & les Ibu* 
licrs pour nos enfans ? Te n'aportc rien 
. de tout cela, femme, rraondit Sancl^o; 
' mai? j'aporte d'autres cnolês qui font 
; bien dp plus grande importance. Hal tu 

- me fais grand plaUir, dit la femmer Oh» 
montre-les moi ces choies de plus,gran- 
dc importance , mon ami 5 j*âi grande 
cnviede les voir pour me réjoiiir un çe- 
tic le cœur , qiie j*ai toujours eu tnftc 

-, &.çout je .ne lai comment depuis que 

- jen*ai jpoint vu u facç% Je te les mcû- 



y Google 



trerai à la man,fcminc,réponditSàncho> i'^- ^-^ 
aycs patience poulie prcfcnt&cfpcrc que ^"* ^ 
s'il plaîc àDieu n^us irons encoi^e un au- 
tre vpïage chercher les avantufes,&quc 
tu me verras bien-tôt Comte ou Gou- 
verneur d une Iflc î je dis d*une Ifle fer- 
me & des meilleures qui fpit fur terre > 
^&non pas de cesifles à la douzaine. Dieu . 
.le yeiiille^mon mari, dit la femme^ nous 
en avons bien befoin^mais qu'cft-cc que 
cela deslfles?il me femble que je neTen- 
tens point. Le miel n cft pas pour lagueii- 
fc Àc râne,répondit Sancho^tu le fauras 
quand il fera tcms,ma femme, & tu t'c- 
. mervcillcras de te voir dire votre Sci- 
. gneurie par tous tes vafTals. Qu^eftce que 
tu dis-Ià, Sancho, de Seigneurie & ,dc 
Vaffals, repartit Joiianne Pança ? C'eft 
ainfî que s apeloit la femme de Sancho , 
non pas qu'ils fuirent parens,cpmme re- 
marque Bcnengcly,mais c'eft la coutume 
de la Manche,que les femmes prennent 
Icnom de leurs maris. Ne te prefles j^s 
tant de lavoir tout cela, Joiianne,répon- 
dit Sancho : il y a plus d'une heure au 
jour: qu'il te fume que je dis vrai,&bou- 
che clôiè. Aprens leulcment en paflanc ^ 
qu'il n'ya pas un plus grand plaiîîr au 
monde que d'être Ecuïer d'unChevalier 
errant qui va chercher les avanturcs^Vc* 
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^«v. w. ricablemént toutes celles qu'on troure 
^•^ he vîeBnenk pas toujours comme on 
irùvtitcit hkn , & ;dc cent U y en attfa 

Î|ûatrè-Vmgt diz-neu^ de travers. Je le 
ai par eipêfience^ femmes j*en ai> Dieu 
Ine j'ai UUté » 6c tu peut bkn m^en croi* 
f éî il y en a o& i*ai été hctÈki^ic d'autres 
qu'on m'a roue de coups>& fi pourtant» 
honobftant tout cela , c'eft une ckofè 
bien agréable dealer chercher fortune > 
en grimpant fur les montagnes, travcr- 
{âne des forêts , toujours à travers des 
bui(Ibns & des rochers^ je voudrois que 
tu ettfles vu cela,en vifiunt des châteaux 
& logeant dans jes hôtelleries, fans ja- 
mais païer fon écot,au diable le fou qu'- 
on y donne, quelque ehcrç qu'otifaflc. 
Voilà la manière dont .5ancho & Ùl 
femme s'èhtretenoient pendant que la 
nléee Se la gtmvemante déshabillèrent 
Don Quithotte, îc le couchèrent dans 
{bnahdèh lit , & que lui les regardoic 
I une & Tautre avec des yeux troublez, 
fans les itcbnrt6tti?e,iii Ce côhnoître lui- 
même. Le Cuté recommanda fort à la 
liiéce d^avoir gtandjfoin de (on x>ncle,& 
de piehdre ga^e fur-tout ^u*il ne fit 
tûtort ûnt efcapadé , lui racontant la 
j^eine qu'on âvôit eue à Ifc ramener 3b la 
maifoit. En cet endroit Ic& dcur phoïa* 
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' »B Don CistcHortM. 451 
, Mes Dames recommencèrent ^ crier de liv. îV. 
plus belle, elles fulminèrent île nouveau ^^' ^^^}^^ 
mille makdiâion^ ccmtre les livres de 
Chevalerie , & àlercnt Ju^u^à tel point 
d'emportement, qu'elles conjurèrent le 
Cieldcf confondre dans le centre des a-^ 
bîmes les Auteurs de tant d^impoftures 
& d'extravagances. Enfin elles ne lon- 
gèrent depms qu'à veiller fofcneulc- 
ment le bon 6entilhomiâe> contmuelle* 
ment alarmées de la crainte de le reper- 
dre fî-tôt qu'il fcroit tn meilleure lànt^i 
ce qui ne manqua pas d'ariver comme 
elles Tap^chendoient . Maïs quelque loin 
qu*ait ptis l'Auteur de cette hiftoîre à 
rcchercber les àdcs de la troifîéflie for- 
tiède Don Quichotte, iln^enajamais 
pô àvonr une connoifTance eiaae , au 
moins par des écrits autenuques. La 
renommée Icufc a conlêrvé dans la me- 
. moire des Peuples de la Manche , que 
p* Quichotte 9 aiant fortipour la troi- 
îiémc fois ala à Sarragofle, & qu'il s'y 
trouva dans un lameux foumoi , où U 
nt des aâions dignes de fa valeur,& de 
l*cxccllcnce de Ion jugemen^rl^Auteur 
n a pu rien trouver non ptus , ni de fes 
autres avantures > ni de^%i de fa vie^ 
& n'en auroit jamais rien (S » s'il n'eue 
rencontré par \m bonheur un vieuxMe^ 
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iiv. IV. dccin, qui âvoit cKcz lui ùhé quaiflc de 
CH.XLvnUp|^^t, , qu'a difo> avoir été trouvée 
dans les fondemens 4*un ancien hermî- 
cage , qu'on rebâtiflôit, dans laquelle on 
trouva certain parchemin où il y avoît 
des Vers Espagnols en lettres Gotiques, 
qui contenoient plufîeurs faits de Don 
Quichotte , & parloîcMt avantagcuft- 
ment de la beauté de Dulcinée du To- 
bofo , de la vigueur de Roifînante> & de 
la fidélité dc^SanchoPança > avecd'au* 
très chofes f6rt particulières. Le fidclc 
& foigneux Auteur de cette incroïablc 
Hiftoire raporte ici tout ce qu'on en put 
lire , & ne fouh^itc autre choie di; Lec- 
teur pour toute fjccompcnïc de la peine 
qu'il a prife à jfcûilleter tous les^ Rcgif- 
très de k Mancbç,fi ce n'eft qu'il ajoute 
foi^ (on ouvrage , autant que le font les 
honnêtes gcnsrauk livres de Chevalerie > 
qui ont aiï putd^hui tant de crédit dans 
le monde. Il n'en demande pas davan- 
tage , & cela feul l'animera à prendre de 
nouveaux foins, & à faire une recherche 
nouvelle pour trouver la véritable fuite 
de cette hiftoire , ou tout au moins des 
chofes aufli divcrtiffantes» 
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